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LIVRÉ SEPTIÈME- 

Conquête iu Pérou pat Us Ejfpag^9ls. Change 
mens arrives dans cet Empire depuis /qu il à 
changé de domination^ 

J E ne me fuis pas ^ropofé d'être le pinégyrifte t. 
des conquérans de Tautre hémifphjère. Mon juge- pf/"j;^VvS: 
ment ne seft point hilTé corrompre par 1 éclat ^^J'^^^Jp*^ 
de leurs fuccès > au point de me dérober & Jcurs f "'^^^u^ 
ïnjuftices & leurs fpr faits. J'écris l'hiftoire , & je Mon<l«- 
récris prefcjue toujours les yeux baignés de lar- 
mes. Leronnement a quelquefois fuccédé à \t 
douleur. J'ai été furpps quaucun de ces farouchjei 
Tome IF. ^ * A 
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guerriers iijifki préféré la voie fi sûre dé la dou- 
ceur & de rhumanité , & qu'ils aient tou§ n^ieux 
^itné fe moiîtrer comme des tyrans que conime 
des bienfaiteurs. ^ Par quel aveuglement ëiçange 
n'ont -ils pas fenti qu'en dévatlant les contrées 
dont ils ^'emparoierit ^' ils: fe nuifoieat à euxr 
mêmes , & qu'ils rcnonçoient par leur cruauté â 
une ppffeilîqn plus ,tmaquiUç ^pjus lucrative*? 
On aflure qiie dans les contrées çù i'homipe 
n'avoir point encore paru , les animaux letf plus 
timides s'apprpchèi^âjnt jd^ lui fans frayeur. On ne 
me perfuadera jamais qu'au premier afpedt de 
l'Européen y i'Jiommo (auvage ait ééé jflust farou- 
che que les anîni^. Ce fut furement une fatale 
expériè|ice*'ïjui hnftfiiilîl d.u péril de cette '^farni- 
liafité. ^ v-" 

Quoi donc ! les natioi^s feront-elles plus cruelles 
entre elles, que les fouverains les plus opprefTsurs 
envers létirs fujets ! Les fociétés dévoreront donc 
les focîërés^. l'homme fera plus méchant que le 
' tigre ! la raifdn ne lui aura ère donnée que pour 
-lui tenir Keu de tous les inftmcfts nialfaifans . & 
fcs' annales ne feront que les annales de fa per- 
verfité! O Dieu ! pourquoi as -tu créé Thômme ? 
pourquoi- l^â3-tu créé ?■ Ignorois-tu que pour un 
i^^îâGSfeiht^outii'pourrois rejander ton ouvrage avec 
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cotnpiai£bhce , cent fois tii en détoiifnerois ton 
tegard? J.es atrocités que îés Efpagnofe dévoient 
commettre diiris le'KôiîVeaU- Monde 1iùroîent-cHcs 
échappé à ta prévoyance ? ' 

Ici Vont ù iiëvelô]Tpeï '&s fcères plus terribles 
ijîe celles qui nous ôut^ fait fi fouveiir -fréitiirj 
elles te répétéiroiic fatis iiiterruption dans leVim- 
menfes contrées <qui hoias reftent à parcoafîr. Ja- 
mais ,• jaxïiàis le gUl^e' né s'émbufllça , & Ton ne 
le ter t'a 's^ai^èttr que ÎJffqu'il ne trouvera' plu^ de 
viûimes à frapper. 

'Ce fèrrâ encore' Cdohib qui ouvrira la carrière. n. 
Ce grand ïiamme avôît découvert la terre f^tîtie ^f^^^^l^^^' 
àîiVAmër;qUe, mais fatis y defcendrc/Cetie-fat^^^^^j^^^^^ 
guelorfqaè l'île dé Sàînt-Dôrflingue fur-fofiaè- ^^';|;^'^^^^^^^ 
toérrt'éta.ï>iie, qa*il îueei convenable de donner 'l^*''^ VA.né^ 
çlus d*€xVenfibn £ les enrtreprïfes. Ihpcnfoit qu'au- ^i^^^*^^^- 
dell de ce continent étôit un ancre océan -qui dé- 
Voit afcoGtif ^anx Indes drit-htale^, & que fes'Hèrfx 
mers pomoicnt* avoir .uiie ecmrtiunication. Pot^r 
la découvrir, il rtihg^a;*eti 15Ô2 , les côtes' le 
plus ptës ^ qu'il étoit p.^ffiB1e. ' 11^ touclioit .a tous 
les lieux qui croient acccffibles/'&^tantre 'h' 'pra- 
tique des a'utres navigateurs, qui fe ronduffoient 
dans Us terres qu'ils vifitoîeiit' éèmme nV devafic 
jamais revenir, il ttaitôic lès peupl:s av^c'dfes ^• 

* A X 
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HlSTOIItM.PHIÎ^O.SOPKlQ^Un 
égards qui lui concilipifiui kut afFeftion. Le gçlfe 
de parien l'occupa plus, pattiçulièrement. Il prc- 
iioit les rivières qui s y jettent pourle grand ca- 
nal qu il cherchoit à travers dès périls fi éminens , 
avec de fi exceffives fatigues. Déchu de Tes efpé- 
tances, U voulut laifier une petite colonie fur 
Ja rivière de Belem^, dans le pays de Veragùa, 
Uavidité, lorgueil, la l?ai;barie de fes compagnons 
lui ravirent la fatisfaftion de : former le premiçr 
érablifiement européen dans le continent du nou- 
vel hémîfphère- 

Quelques années s'écoulèrent encore fans que 
les Efpagnols fe fixaffent fur aucune plagç. C9n:îf^e 
ce,s aventuriers ne recevoient du gouvernement 
.que la permiflîon de faire des découverte^,- il ne 
leur toinboit pas dans refprit de s'occuper de cul- 
ture ou de commerce, La perfpedive des .fortunes 
éloignées qu'on auroit pu faire par ces voies f^ges, 
étoit trop au-deflus des préjugés de ces temps b^r- 
bares, 11 n'y avoir que l'appât du gain préfent c^m 
put, pouffer les hommei à des enireprifes auflî h^r- 
diçs^que Tétoient celles de ce fiècle. L'or feul Its 
\fttiroic. au coni;inent de l'Amérique, & feifoit 
V braver les dangers, les maladies & la morr <ju'qn 
, rei5controît fur la rowc» i Farrivée ou c^ans le'je- 
tour.'j & par une terrible > inais juftcr vengcc^ip^ , 
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la barbarie & la eupidltë cbro^ennVs , épuîraht 
à-la-fois d' habitant les déiii hémif{)hèrès > à' h déf- 
truôîon dés peuples dépouillés joignoieat celle dér 
peuples brigands 6c meùrfîers. - 1 •• ». ^ ^,^.*,. 

Ce ne fut q\ièn i:<{bf^''quO)èdz'^ 
formèrent, mais ' fepaf értiènr , le projet^ Aefjxiïé 
des conquêtes iblides & durables, Pôiir les affî^r- 
mîr 'iîaiis leur réfolurion , Ferdinand' donna^ au 
premier W gouyeiiiettient des contrées 'qui / côm-^ 
mençaht au èap de la' Vcla, fihifTent au golfe de 
D^rioii j &: au fécond , dié tout Tefpace qui s'étend 
depuis ce golfe fameux jufqu au cap* Gracias 1 
Dîôs. L'un & l'autre dévoient, en déBsgg^u^aht , 
annoncer aux peuples lès dogmes de fa refigion 
cBrétienfle, & les avertie du don que le pontife 
de Rome avoir fait de leur pays au roi d*Efpagne. 
Si. ces fauvages refufoient de courber un front 
docile ' fous ce doutle joug , on étoit aurorifé a 
les pourfuivrs par le fer & par le feu, & à ré- 
duire à i'efclavage les natioiis entières. 

Et. c*eft le chef de la plus fainte des relieions 
qui dotinj; à autrui ce qui ne lui appartient pas ! 
& c'efï un fquverain chrétien qui laccepte ce 
donf'.& ces conditions ftipuîées entre eux font 
la foumîffion au monarque européen ou I'efcla- 
vage, le baptême ou la mort ! Sur le fmiplc 

Ai 
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epcpofé d,e cç çpnrr^w.ji^ini}^^ on^ft fnili û'una ioMe 
J h(^rcei)r,, que. ronj j r<)nQnce qwo, ceJiji cjiû nç _ la 

Çî2^SîvE'¥i*>i'^?^ ^P hQmn^e.étt^i?gcr,A toute mo- 
rale^ à tout fentîmem d'}}umaaité /à tenue notion 
<i^ juft^\flubne^piérite p^^^ qH9^ ralfonne â\ed 
luK Pontife aboniinable! §r fi. ces contrées . dont 
ti| 4lfpofp^on|:un j^ici^e;^ prc^pmt^^^^^^ ton avis 

eft-4%C->?9^9n,^:fî>..4^TRM-'?.'^^ elles. ont un Jé- 
giâme foviveiràin, ton «avis eft donc que^fç? foj^^, 
lui foiem infidèles? fi^.^lbs op^ dçs .dieux, ton 
^vis , eft donc ,qu'ellj?s, /oj^*nr ;ijjnpi^s ^^ Pçinçe' ftjj-r 
pide >^ &-JU ne\féns -.pas que l$s, droits gu'on te 
cqn{èrc,ôn,ie les afroge; & qu'en les acceptante 
tu .^bando^iij^s ton p^js^^toa fceptrè^&^ta leli- 
mùh à la merci d*un ambitieux fophifte * <lu Bi^ 
chiavélifte le plus dan^zerewîè.? -/ • - i 

??^ais^ il étpit pi lis ^aife .d'accorder ces ^amurdes 
& atroces privilèges que d'^f}^ i}\ite jouir-^ les /uf 
peiftiûcjix y Iqs barbares avcnriiriers qui les avoi 
follrcités. I es Indî.ns fe refusèrent â toute liaifoci 
avec des é^angeis. ?.vidt:s qiy mén^çoiept é^Ie- 
Xncnt leur vie & It^ur liberté. Les armes ne fiirent 
pas plus Eivorables aux Efj^.î^gnoU que ïei^rs^'pe^- 
fidcs carefîes. Les peuples du continent , ^ccçutû- ! 
m^s à fe fairç mutuellement ia guerre^/ les jer ^ 
curent avec une audace inconnue dans les îlts 1 
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qa ûa .avoir û (zcùttnexit fttrKjmfes. D^s flèçhff ^ 
empoifonnécs plaivoiçnt fiir eux,d^ iQUices par-ts^*, 
Se aucun de ceux.vC^ m itai^t pi^|s u'^chap^i^^ 

Unccs ,par l-sanjern^ r^"^ jo,%Ri$^<lt^W^'^'^^^Jl^' 
caufes de deftruftion : d^ ps^c^gc^s^ ^pévit^bfejf ; 
dafli.des parages ipcôpi^is,. uadÀfmt-i^er iJubfif', 
taaces preCq ^er couû^e^l fan ^es co^^^. ^^^> 
rement/mci;}cas^ ks naaladie&'^artkûlicïeç^à^ (^^ 
dimtit Jfe^ plas ina]r;ffin^fie TA^TiénqqÇ; L^.pe^; * 
qui avoij^ç, écl^appé . à cane de calatrutés^^^qg^ 
ne ^t^enf, gffs regaguer .Saint ; Doçiiç^gM^^ ^e,;j^H, 
nirent.^ S^me-M^rie du Darien. ./ ..rn^l ; A 
4 Ils y yivoienc dans Taivirchie, lorf<jne .^^(5;^?^ 
I^ug^è? ,de. Balboa ,parux^ai^ miïiçn/^^'^iyir Cfefi 
iionfme j quifut honoré dq furnom d'^^eiçule g^ 
l^.cojppagaons de»fcs forf^t^^ avoic un^tjanpé- 
rapif nr rptj^ifte , une valeur audacieu/e^ lyi^^plqT, 
*^çQce* populaire. ^Çes qçvalilés le firent .-fUoUi; 
pgur^cl^f^j & touj^es fe$..aâ;iws- prQi?vçrent ^i^u^ji 
çjpk^^^DP, de comiOTOider a'ux fcéîéqitf qitlJfti 
ayoi.çgt^jji6ii^né leur fuf&age. lugeant^ tju^l dewcHÇ 
£^j|»9y%,j?[us d or^ daiis rimériear de^:tec*îs qvft 
^f»- |jfc jCQJ'^'», <iVù des i^pi^^^çépétées.ravoiept 
arjaçhé, ij^s'eafonça 4ans.les^mQafagnes. JL,e.pîiys 
ii;ij^Q^j{j,^ dic-cin^ ^^^^^^^ ^s.ces. pf;its,hqff^^x^ 
' •*• " ''A4 
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8" HlSTOfREPHTtoiàPnii^Û'^E 
Haocy dont on retrouve rcf^ce en Afrique ^^ 
àsLtïÈ qiielquëi îles de rAlîe. lis font couverts d\iti 
ihivet diirfe Wincheur éclûcânre ; Hs rfont poiritr- 
. êé 'cheveux -, ils 6nt là' pifiihtlle rou^é ;' ife --rie^* 
voiefti bièiVqiie-*» pair; ils^ofnt^bfes*, Bciexit 
ifïftinâ: j>ttroît /plus' horpé que celui' dès autres^' 
hbmtttts: Ctîs faîiv^es, s'il'éft vr^ 'Qu'ils aieti-e* 
exiffé, étèient en peftit nombre; tnats il sVn trbit-- 
va tfurré éfpèce différente, afler ïbrts &. afleae: 
Hardis pour ofer 'défendre leurs droits^ Ces^dcr-' 
xiws àlt)Î€nrt une pratique bien extracfèdîrtaiîré^ r 
<i*étëirqQe ks-naaris, àja mort de leurt femmei',- 
les femmes, à h mort de leurs marrs, fecd**^ 
p6ïént.lè bout d*nn doigt; en forte que la fetilè 
îiifpe^Hon de leurs mains îndîquoir s^ils éfcien^ 
Vcûfs, & 'combien de fois ils ravdierit !été.^ ^ '" 
Ori'n'a rîeù cKt jufqa'ici, vraîfembR&TèîrîdTé 
en ne dira jamais rien qui "puifTe. eiplîqtîer ,i?e 
rcrivérfernent de li raifort. Si les femmes aVoieîit • 
été Aules obligées à cette bizarre 8c ttXiéllt^ cèi^-i 
monie, H fermt naturel d^e îoapç.inner qù^ii ^void 
vQtrlu pcévémf rnrrpofture* d'une venvé^ qlir^àtrfôlf 
vfeùlu fe donner pour viefge i un nbiivèV^ult: 
Mais cette cbnjeaure ne poiirirait ctiî^èiiWau^ 
fearîs^doht Tétat n'ajàniais J)U ctàii}Akt ^Û'Mi 
gil^^s 'inconVétiîcnsti foiif 'qn^orf' 'ak' dètcKé à 
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îy^s DEUX iNiyjBS. Liv. VIT. ^ 
le conftater par dés lignes indélébiles^ Cet ufig? 
a été retrouvé ailleurs. En voici un particulier iu 
Darien. 

Lorfqu'une veuve mouroicj'on entcrroic avec 
elle ceux de fes^enran^ que la foiblelïe de leaif 
âge mectoit dans rimpoflfîbîliré de pourvoit i leaî 
/ubfiftancé/Côrnme per{pr.nè'ne vojiiôit fe chargéif 
de ces orphelins, la nation lts"fai(bit férir' pcfUt 
les empèchef de mourir de faim : la chafîcé dié 
ces barbares ne s'érendoit pas plus loin. Ceft *îâ 
plus grande atrocité où la déplorable^tonflkuciyii 
de la vicTaqvage ait jamais (Ju pouffct lés h^(hvàes< 

Malgré ces mœurs feroces , Balboa , faufenu 
par f opiniâtreté dé fon caraôère, pouffé par Tin- 
làriable cupidité de fcs foldats, aidé par les meutes 
âe ces dogues inipîtoyables qui avoient fî bien- f^vî 
fes Efpàghols dans " toutes 'leurs' coaquétes ; Ealb ja 
parvint enfin à égorger les Kabitans <l\i Darien, 
d k^dilperfer oq à les foumettre. 

lia jour que le^ conquérans fe dîrpucoîent dô xii. 
l'or avec cet acîi^rneraent *qui aiiiionce des viq- aux^^Efra"* 
lences', un jeune taci.'jiie'rehvérfa'' la 'balance* ou faite nodoû 
on !e pefuît. «'^^ourqùoi , léitr ^It'-il Tdp 1:6m du ^"^^^'^"• 
7i ■ détail», pourquoi Vous trouiller pour fi peu 
» de chôï^î^Si c'efl pour cet inutile mérrj que 
n VOUS avez quitte votre patriç^ que vous ccorgcz 
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m rçnt de peuples , je vous conduirai dans une. . 
» région où ii efl fi commun ou pn Vy ^tpploie 
>j aux plus vils ufogÊS »n PreflTé de s'expliquer, 
plus clairement , il alfure qu'a peu de diftance 
de Tocéan qui baigne le Dacien , il eft un auti;e 
0c4an q:vii conduit à ce pays fi riche.. L'opinion 
s'établit aufli-tôt généralement que cette autre mec 
eft celle que Colomb a fi vivement; cherchée i & 
parçéf^,,, le oretpiçr fcptembre 1515, pour Tallet 
tfconnoîtr-e^-cent cjuatre- vingt-dix Espagnols ^ fui- 
vis de mille Indiens ^ qui doivent leur fèrvir de 
guides, porfçr Jieurs yivçes & leur bagage. ■ 
. ; Dq lieu, d'où s'élan^oit la troupe jûfqu'au lieu 
où; elle vouloir fe rendre, il n'y a que foixante 

' jnilles ; mais il falloit .gravir dé? montagnes À 
ef^pées , franchir des rivières fi larges , traverfec 
des marais li profonds^ pénétre^ dan^ des forêts 
a épaiflès, dilïiper ^ gagner ou détruire tgnt de 
-nations féroces y que ce ne fut qu^'aprè^ vingt- 
cinq jours de rt^a^che. que les homn/es les plus 
accoutumés aux périls , aux fatigues & aux priva-» 
Éons-fe trouvèrent* au terme dja letirs. efpérances, 

j^ Sans perdre un çio^ent, Bajboa, arme de toutes 
pièces, à 1^ n^anière *de rancienne chevalerip , 
avance afTez loin dans la mer du Sâd : Spc^cl'^tcurs 

. des deux hèmifpkhcs j^ s'écrie ca barbare ji vQus 
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êtes témoin quf je. prends p^^Jlïon de cette partit 
de tuntycj'à pour la courontKe de Cajiille, Ce que- 
mon brcLs lui ci dorme ^ mon épee faura le défendre^. 
Déjà la croix éc it p^'aïuée fut la terre ferme, &; 
le nom xle Ferdinaud gravé, f^r l'écorce de quéU 
ques. arbres. ... 

• Ces cér^txionîes^donnoîent alors aux Européens 
le domaine ^e t-^utes les contrées <iu,Nouveau;t 
Monde où ils j>oavojern poi;ter^,lçin'S pas fapgirîijS? 
Ainfi, Ton fe, criit en drok ç^'exlger-des pei?pleç 
Voifiqs un tribut, ^nperlqsj -en ofriécaj-ix, en fu^^^ 

confirmer ce qai avoir, été fiit d*^^çd des riclie^^ 
de Tempirç, qqi ]Fat appelé Pérou , & les brigand^ 
q;ii ejn iTîéditolqic la x.onqujj.te reprirent U route. 
^ Darien où ils^dçyqicntiralTemLkr les.forcçç, 
quex-igçpj^t ^ne entrcprife fi difficile. • 

Balboa s'fçtead^cà c<>nduw ce. grW; projet : 

{es cotTîpagnonsv ^yÇ^'^^^^ P'?^? ÇP lui leur cgn- 
fianc«. Il avvnt^ fiijt entrer dan^l^es^caifles publique» 
plus de tréfbfs qii'^ucuy des.UJ^^tr^?;? aventuriers. 
Dan? rqpini'^n p.iblîcjiie..^ 1^, cl^Çogy^fte. qu'il ve- 
noit de |^,ire le .placo,i,< pr^et^ye^ à ^cô^^. de Colomb : 
mais''par un^exen^pîe de cette injudice & à\\nÇi 
ingratitude fi commurtô dans les^. cours, où le 
mérite ne peut rien contre b, prpteûion, où ur^. 
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ir ffi s TùfRis Philos o PHI q'ÛK 
grand général eft remplacé , au milieu de fe^ 
triomphes, par un homme inepre ; où une favo- 
rite diflipatrice & rapace dépofe un miniftré éco-^' 
nome de la fidance-; où le bien général & le^ 
fervices rendus font êgalèmeric oubliés , & où lei 
révolutions dans les grandes places de Vétat dé^ 
viennent fi fouvenr des fujers de joie & de plaî- 
fenterié ; Pedrarias fut choifî pour le remplacer. 
Èé nouveau, commandant, également jaloUx & 
chiel , fit arrêter fon prédécefleùr , ordonna qu'on: 
hli fît fon procès , & lui fit enfuite tranchier la 
tête. Par fes ordres ou dç fon aveu; fes fubal- 
feme^ pilloient, brùloient, malTicroîeilt dé tbutesî 
pitts\ fans diftinftion d'alliés ou d'ennemis j &! 
cfe ne fut qu'après avoir détruit trois cents TiQuéê 
de- pays , qu'en 1518 il transféra la colonie dé 
Sainte-Marie fur les bords de Tocéaii pacifique^ 
dans un lieu qui reçut le nom de Panama. 
• Quel^pes «jnnées s'écoulèrent fans que cet étai 
"^'j*^" ^^P*' bliiTement * put rempiir les hautes defiinéesaux- 

gnois entre- * * 

com"uTcc du ^"^''^'5 ^^ '^^^^^ appdé. Enfin troîs^ hommes nés 
Pérou, fans ^jj^ns- rôbfcilrîté entreprirent de ienverfer'i leurs 

aucuB te- ^^ . ^ *■ ^ ,',^ ^ ^ 

cours du gou- frais un trône blii 'fubfiftoic avec feloire depuis 

Ycrncmcnt. ^ . : ^ c>,. ..... r ^ 

phifieurs necles. 

* François Pizatte, le plus connu de tous, étoît 

fiU naturel d'un gentilhomme d'Eftramadourei^ 
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Son ^ucatîon fut fi négligée > qu'il ne favoit pat 

lire. La garde des troupeaux, qui fut ia première 

occapatloq., ne convenant p^s à fon Cî^radère , 

il Rembarqua pour le Nouveau- Monde. Son av^ 

rice & ion ambition lui donnèrent une aâiviré 

lans bornes : il étoic de toutes. les expéditions. II 

U diftingua dans la plupart , & il acquit , dans 

les diverses fituations 011 il fe trouva , cette con- 

noiflance des hommes Se des afFaites dont on a 

toujours befoin pour s*élever, mais fur-tout néf- 

ceflaire à ceux qui , par leur naiflance , ont tout a 

vaincre. L'ufage qu'il avoit fait jufqu alors de fes 

forces phyfîques & morales , lui pcrfuada que rien 

n étoit au-deiTus de fes takns , ic il forma le projet 

de les employer contre le Pérou. 

Il aflbcia à fes vues Diego d'Almagro, dont 
la naiflance étoit incertaine, mais dont le cour^ 
étoit éprouvé. On l'avoit toujours vu fobre^ pa- 
tient , infatigable dans les camps où il avoir vieilli. 
Il avbît puifé à cette école une franchife qui s'y 
trouve plus qu'ailleurs , & cette dureté , cette 
cruauté qui n'y font que trop communes. 

La fortune de deux foldats, quoique çonfidé- 
rable , ne fe trouvant pas fafEfaute pour la con- 
qutîe qu'ils méditoient , il^ fe jetèrent dans les. 
bus de Fernaad de Luques. C'étoit un prêtre 
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14 JtistOîHE PHitosorHÏQ^tïn 
•ûvkie qui's'écoit prodigîeufement' chrîchî pak 
toutes les voies que la fuperftîrioii Ttiid faciles à ; 
fôn état, & par quelques moyens J)a3ticùîiers qilî 
tenoient aux moeurs du fièdc. • " ' ; * 

Les confédérés établirent pour foiidiem^n't de 
leur^fociété 5 que chacim mcttroit tbut ' fon hictx 
dans cette entreprife ; que le^ rîdiefles qu**elie 
ptoduiroic feroient -partagées égalcriieiit , &:* qu*oti 
fe garderoit mutuellement une fidéRté inviolable* 
Les rôles que chacun, devoit * jouer dans cettfe 
grande fcèiie furent dïftrlbués comme le bien* d& 
<iffaires Texlgeoit, Pizarre devcit comniaiitlct î^s 
troupes,, Almagro conduire les Iccours , & Luques 
^préparer les moyens. Ce plan d ambition, dWa- 
rice & de férocité , fut fcellé par le faiiarifmé. 
Cuques confacra publiquement une hoftje dont il 
^Qhfomma une partie , & partagea le feftc entre 
ies deux aiîociés , jurant tous trois par le fang de 
Dieu de ne pas épargner, pour s'enrichir* celui 
des' hommes. i - 

'L'expédition, Commencée fdus tes ' horribles 
aufpices avc-c uii vaiflcau, cent dou2e hommes & 
quatre chevaux,^vers le milieu de novembre 1 514, 
ne fut pas heurelife. Rarement Pizarre' put-il abor- 
der • & dans le peu d'endroits où il lui fut pof- 
fible de prendre terre , il neiVoyoit que des 'piailles 
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înoncïéds, qué/dës forêts impénétrables , que 
quelques fauvages peu difpofés à traiter avec lui. 
Almsgro, qui lui menoit un renfort de folxante- 
dix homnies, nÎ8ut pas uhTpeAàcIe plus confo* 
lajit , & il perdit même un œil dans un cornbat 
très-vif qu*îl lui /allut foutenir contre les Indiens. 
Plus dé' la . moitié 'de ces intrépides Efpagnols 
^o'mn péri par la f.ùnî^ par le for ou prr le 
climat, Wfqùe Los-Rios qui avoît foccédé à 
Pedrâriai^ envoya ordrf à ceux qui avaient échappé 
à tant cîe fléaux" de rentrer fans délai dans la 
colonie. Tous obéljf^nt, tous àl'exception de treize 
" qui, fidèles à leur chef, voulurent courir jufqu'à 
la fin fa fortuné. Ils la trouvèrent d'abord plus 
contraire quelle hé lavoit encore été, puifqu'ils 
fe virent réduits à pafler fix mois entiers dans l'île 
de là Gorgohne, le lieu le plus niâl-fain, le plus 
ftérile & le plus affreux qui fût peut-être fur le 
globe : mais enfin le fort s'adoucît. Avec un très- 
petit navire* que la pitié feule' avoir déterminé' à 
leur envoyer pour Tes tirer de çeféjour ie défô- 
lation, ils. continuèrent leur navigation & abor- 
dèrent i 'î'umbez, bourgade afTez conlîdérabte de 
lempire qu'ils fe propoloientjd^envahir un jour. 
De cette rade , bu tout portolt l'empreinte de la 
civililatlon , Pizarre reprit la route de Panama , 
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où il arriva dapjs les derniers, joars de ijay ayeé 
,<Jje la poudre d or,. avec des vafes ce ce précieut 
métal 3 avec dçs vigognes, avec trois Péruviens 
jdeftinés à feryir jplus tôt ou plus tard d'iiiter- 
pi:ètes. 

jl^oin d'être, décourages par les revers qu'on 
avoir éprouvés, les trois afïbciés- furent enflammés, 
d'une païîîon plus forte d*acquérir des tréfcrs qui 
leur étoient mieux connus. Mais il falloir des Col- 
dats , il fallolt des fubfiftances , & on leur refufoât 
l'un & l'autre fecours dans la.colome. Le miniftère 
dont Pizarre lui-même éroic venu réclamer TappuI 
, en Europe , fç montra plus facile ; il aututifa fans 
réferve la levée des hommes , Tachât des' appto- 
vificpnemenjs , & il ajouta, à cette liberté indéfi- 
nie routes les faveurs qui ne coûtaient rien au Êit. 

"Cependant, en réuniffant tous leurs, tneyens , 
'les îtlTociés ne purent équiper que trois petits 
navires; ils ne purent raffembler que cent quarante- 
quatre f;;intaOSîns,& rrente-fix çavalietj,X^*ét.oit bien 
peu pour le5 grandes vues qu'il falloir remplir î 
mais, dan^ le Nouveau -^Monde , les EfpagnoU 
attendoienr tqut de 'leurs armes ou de leur cou- 
rage ; & Pizarre ne balança pas ,à s'embarquer 
dans le mois de février de Tan i s ^ j . La connoif- 
fance qu'il avoit acquife de ces mers lui fit éviter 

* les 
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les calamités qui avoient travcrfé fa première expé- 
ditidii » & il n'éprouva d autre malheur que celui 
d'être forcé par les. vents contraires de débarquer 
i cent lieues du port où il s*étoit propofé d'a- 
border. ' 

Il fallut s'y rendre par terre. On fuivij: la côte , 
qui étoit très-difficile, en forçant fes habitons à 
donner leurs vivres » en les dépouillant de l'or 
qu'ils avoient , en fe livrant à cet efprit de rapine 
Se de cruauté qui forn^oit les mœurs de ces temps 
barbares. L'île de Puna qui déferidoit la rade fut 
forcée , & la troupe entra vidodeufe à Tumbez > 
cil des maladies de tous les genres l'arrêtèrent 
trois mois entiers. L'arrivée de deux renforts qui 
lui vcnoient de Nicaragua là confolèrent un peu 
du chagrin que lui caufoit ce féjour forcé. Ils 
n'éroient , à la vérité , que. dé trente hommes cha- 
cun y mais ils étoient conduits paf Sébafticn Be- 
nalcazar & par Fernand Sot<i , qui tous deuxtjouif- 
feient d'une réputation brillante. Les Efpagnol^ 
ne fiirent pas inquiétés dans leur première con- 
quête, & il faut en dire la raiibn. 

L'empire du Pérou qui /comme la plupart des 
autres dooîinatîons , n^avoit dans l'origine que peu |^i2,^°""*f°p 
d'étendue, s'étoit fucceflîvement agrandi. Il avoir ^^ l'cxpéai- 

• . ^ tion,lireni 

en particulier reçu un accroiflement confîdérable P*«re de 

* \ . i'cmpire. 

Tom< ir. * B 
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ihi onzième empereur Huyaoa-Capac , qai iSetoU . 
«mparé par la foice du vafte pays de Quito > & 
qui pour légitimer^ autant qu il étoit impoffible^ 
fon ufurpation , avoir épQufé Tunique héritière 
du roi détrôné. De cette union que les lois & les 
préjugés réprouvoient également, étoit forti Ata- . 
baliba, qm, après la mort de foh père, prétendit 
à l'héritage de fa mère. Cette fuccèffion lui fut 
conteftée par fon frère aîné Huafcar , qui étoit 
d'un autre lit , & dont la nai fiance n'avoit point 
de tache. De fi grands intérêts mirent les armes 
a la main des dt^x concunens* L'un avoir pour 
lui la faveur des peuples & Tufaige immémorial de 
Tindivifibiliié d^ l'empire j mais l'autre s'éroit af* 
futé d'avance des meilleures troupes. Celui qui 
avoic pour lui les armées fut vainqueur , jeta fon 
ifival dans les fers , & plus puiflant qu'il ne lavoît 
efpéré , fe trouva le maître de rouçes les provinces. 
Ces troubles , qui pour la première fois venoithr^ 
d'agiter lo Pérou , n'étoient pas entièrement èal- 
mes , lorfquc les Efpagnols s'y montrèrent. Dans 
la confufion où étc^t encore tout J?état, on ne 
fongea pas à troubler leuri marche , Se ils anivè-y 
cent fans obftacle â Caxamalca. Atabaliba, que de< 
, circonftances particulières avoiei^t conduit au veî- 
finage de cette maifon impériale ^ leur envoya fur^/ 
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'lc*€hainpdcft'fruit$, des grains, des énieraudes» 
plufieiirs vafes d'argent ou d'or. Cependant il ne 
diflîtnula pas à leur interprète qu'il dcfiroit de les 
voir fortir de fon territoire ; & il annonça qu*il 
îroit concerter le lendemain avec leur* chef les 
tnefurcs de cette retraite. 

Se préparer au combat fans laiflèr appercevoir 
le moindre appareil de guerre , fut la feule dif- 
ppfition que fit Pizarre pour recïevoir le prince. 
Il mit fa cavalerie dans les jardins do^ palais , où 
clic ne pouvoit être apperçue j l'infanterie étoic 
dans la cour , & fon artillerie fut tournée vefs 
la porte par où l'empereur devoir entrer. 

Atabaliba vint avec confiance au rendez-vouj j 
douze à quinze mille hommes Taccompagnoient : 
il étoit porté fur un trône d'or , & ce métal bril- 
loit dans les armes de fes troupes- 11 fe tourna 
vers les principaux officiers^, & il leur dit : Ces 
étrangers font Us envoyés des dieux j garde:(^ous 
d^ les affenfer. 

On étoit aflTèz près du palais , occupé par Pî- 
zarre , lorfqu'un dominicain , noihmé Vinftent 
Valverde , le crucifix d'une main , fon- bréviaire 
dans l'autre , pénètre jufqu'à l'empereur. Il arrête 
la marche 'de ce prince^ ic lui fait un long dif« 
coufs dans lequel il lui etpofe la religion chré* 
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3.0 Histoire PtHiLOSofHiquE 
tienne , Iç prefle d'emèV^er ce culte, & lui pro- 
pofe de fe foume^tre au roi d^Efp^ne , i qai te 
pape avoit donné le Pérou» 

{^empereur , qui l'avoit écouté avec beaucoup 
de paticncç , lui répondit : Je veux bien être Tami 
du roi d'Efpagnè , mais non fon tributaire j. il 
faut que le pape foit d'une extravagance extrême > 
pour donner fi ' libéralement ce qui n eft pas i 
lui. Je ne quitte pas ma religion pour une autre, 
& fl les chrétiens adorent un Dieu mort fur une 
croix , j'adore le foleil qui ne meurt jamais. Il 
^iemande enfuite à' Vincent où il a pris tout ce 
•qu'il vient de dire de Dieu & de la création. 
Dans ce Uyrc, répond le moine eit préfentanc 
fon bréviaire à l'empereur. A tabaliba prend le 
livre', le regarde de tous les côtés , fe met i rire; 
& jetant le breviairç : Ce Jivre, ajoute- t-il, ne me 
dit rien df toàit cela. Vincent fe tourne alors vcri 
l^ Efpagnols, en leur crknt de toutes fes forces : 
Vengeance y mes amis ^ vengeance. Chrétiens j^ 
Voye:[ vous comme il mépriji Vévangile ? Tue:f^moi 
ces chiens j qui foulent aux pieds la loi de Dieu* 

Les Efpâgnoïs , qui viraifemblablemen^ avoient 
peine à retenir cette fureur , cette foif à^t fang 
que leuf ipfpiroit la vue de l'or & des infidèles , 
obéirent au dominicain, Quon juge de l'imprciV^ 
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£on que durent faire fur les Péruviens la vue des 
chevaux qui les ccrafoient, le bruit Se l'effet du 
canoR te de la moufqueterie qui les terraflbient 
comme Ta foudre. Ces malheureux prirent la fuite 
avec tant de précipitation, qu'ils tomboient les 
uns fur les autres : on en Bt un carnage affreux. 
Pizarre liû-même s'avança vers l'empereur , fit 
tuer' par fon infanterie tout ce qui entouroit le 
trône, fit le monarque prifonnier, & pourfuivic 
b refte de la journée ce qui avoir échappé au 
glaive de fes foldats. Une. foule de princes, les 
miniftres , la fleur de la nobleffe > tout ce qui 
cornpofoit la cour d'Atabaliba, fut égorgé. On 
ne fit point grâce à la foule de ftmmes > de 
vieillards , d'enfans qui étoient venus de^ envie- 
rons pour voir leur maitte. Tant que ce carnage 
dura , Vincent ne ceffa d*animer les afïàflîns fati- 
gués de tuer , les exhortant à fe fcrvir , non du 
tranchant, mais de la pointe de leurs épées, pour 
faire des bleffures plus profondes. Au retour de 
cette infâme boucherie , les £fpagnols* parlèrent là 
nuit à s'enivrer » à danftr , à fe livrer à tous leg 
excès de la débauche. 

Quoique étroitement gardé, l'empereur ne tarda 
pas à démêler la pafCon extrême de fes ennemi» 
pofur Tor^ Cette déceuverte Ip détermina à lcp« 

B y 
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en offrir pour fa rançon aurant que la prifon 
longue de vihgt-deuK pieds & large de feize , ef 
pourroic conceair jufquà la plus grande hauteur 
où le bras d'un homme pourrpit atteindre. S^ pro 
portion fut acceptée : maïs tandis que ceux de fe^ 
mûiiftres qui avoient le plus fa confiance étoient 
occupes à raflèmblet: ce qu'il falloir pour remplir 
£^ engagemens , il apprit que Huafcar avoir pro-** 
mis trois fois plus à quelques Efpagnols qui ayôient 
eu occafion de Tentretenir , s'ils confentoient i le 
rétablir fur le trône de fes pères. Ce commence- 
ment de négociation l'effraya, & daiis fips craintes 
il fe décida à faire étrangler un rival qui lui pa-- 
roiflbit dangereux. 

Pour diflîpt^r les ft^upçons que cette aftion de- 
Toit donner à fes geôliers, Atabaliba prefla avec 
une vivacité nouvelle le recouvrement des métaux 
ftipulés pour fa libe^. li en arrivoit de toas'Jes 
cptés autant que Tjjflwiement des lieux , que la 
confiifion des -chofes pouvoient le permettre. Dans 
peu rien n'y auroir manqué : mais ces amas d'or, 
fans cefïe expoCçs aux regards avides des conqué- 
rans , irritoienc tellement leur cupidité , qu'il fut 
Impoffible d'en différer plus long-temps la diftri- 
butiion. On délivra aux agens du fifc le quint que 
le gouvernement s'étoir réfervé. Cent mille piâftrçs 
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eu 54o,eoo llv. furent mifes à part pour le cotfs 
de jcroupes iju'Almjigro venoit dt mener £c (|ui 
étoit encore fur les côtes. Chaque cavalier de Pi- 
zarre reçut 4J ,z.oc l , chaque fantaflîn tij6oo L » 
& le général , les officiers , eurent une (boime 
proportionnée à leurs grades dans la milice. 

Ces fiMTtunes, les plus extraordinaires dont Thif- 
toîre ait! coufervé le fouvenir , n'adoucirent pas la 
barbarie de ces Efpagnok. Atabaliba avoit donné 
fon or, on s'étoit fervi de-fon nom pour fubju- 
guec r^fprit des peuples , il étoit temps qu'il finît 
ion r^e. Vincent difoit que c'étoit un prince en- 
durci qu'il falloit traiter comme Pharaon. L'inter- 
prète Philipillo qui avoit un concimerce criminel 
avec une de fes femmes , auroit pu être troublé 
dans fcs plaiûrs. Almagro craignoit que tarit qu'on 
le laiiïèroit vivre, Tarmée de fonaffbcié ne voulût 
s'approprier tout le butin comme partie de ù, ran- 
çon. Pizarrc avoit été méprifé par lui , parce que, 
moins inftruit que le dernier des foldats , il ne 
favou pas lire. Ces caufes , peut-^tre encore plus 
qùQ des taifons politiques, (ireiit décider la mort 
de lempereur. .On ofa lui faire fon procès dans 
les formes , & cette comédie atroce eut les fuites 
-horiibles quelle devoit^voir. 

Après cet aflàflînat juridique, les meurtrier» 

B4 
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parcoururept le Pérou avec cette foif defang & de 
rapine qui dirigeoit toutes leurs adions. Vraifem- 
blablement ils fe feroient trouvés , fans tirer Té- 
pée , les maîtres de ce vafte empire » s'ils avoiénc 
montré de la modération , de Thuiuanité. Une na- . 
tion naturellement douce , depuis long-temps accou- 
tumée à la plus aveugle foumiÛion ^ conftamment 
fidèle aux maîtres qu'il avoit piu au ciel de lui 
envoyer , fut-étonnée du terrible fpeÔacle qui venoit 
de frapper fes yeux : cette nation auroît fubi le 
joug fans trop murmurer. L'expoliatîon de fes mai- 
fons & de fes temples , les outrages faits à fes fem- , 
mes & à fes filles , des cruautés de tous les genr^ 
qui fe fuccédoient fans , interruption , tant d'in- 
fortunes difposèrent les peuples a la vengjsance , 
& il fe préfenta des che6 pour conduire ce,rel- 
fentiment. 

Des armées nombreufes remportèrent d abord 
quelques avantages fur un petit npmbre de tyrans 
perdus dans des régions immenfes j mais cts foiUes 
fuccès mêines ne furent pas durables. Plufieurs des 
aventuriers , enrichis par la rançon d'Atabaliba , 
avoient quitté leurs drapeaux pour aller jouir plus 
paifiblement ailleurs d'un bien acquis fi rapide- 
ment. Leur fortune échauffa, les efprits dans l'an- 
cien , dms le Nouveau-Monde j & de touç cô- 
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lés on accourut au pays de lor. II arriva de là 
que les Efpagnols fe multiplièrent en moins de 
temps au Pérou que dans les autres colonies. Bien- 
tôt ils s'y trouvèrent au nombre de cinq ou ûx 
mille 9 & alors cella conte réfiftance. Ceux des In- 
diens qui étôient les plus attachés à leur liberté , 
a leur gouvernement , à leur religion , fe réfugiè- 
rent au loin 'dans des montagnes inacceflSbles. La 
plupart fe fournirent a^x lois du vainqueur. 

Une révolution fi étrange a été un fujet d eton- 
nement pour toutes l^s nations. Le Pérou eft un 
pays très- difficile , où il faut continuellement gra- 
vir des montagnes y marcher fans ceffe dans dei 
gorges & des défilés. On y eft réduit à pàfler , à 
repaffcr perpétuellement des torrens ou des rivières 
dont les bords font toujours efcarpés. Quatre ou 
cinq mille hommes » avec un peu de courage &* 
d'intelligence j y feroient périr les armées les plus 
aguerries. Comment donc açrivat-il qu'un grand 
peuple n'ofa pas même difpiner un terrein dont 
la nature devoir lui être fi connue , à. une poignée 
de brigands que les écumes de locéan venoienr 
de vomir fur fes rivages ? 

C'eft par la même raîfon que le voleur intré- 
pide , lé piftoîet à ia main , "Héppuille impunément 
rnie troupe d'hommes ^ ou qui repofcnt tranquilles 
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. paenr dans leurs foyers , ou qui , renfermés dans une 

voiture publique , continuenç leur voyage fans mé-^ 

fiance. Quoiqu'il foie feul &c qu'il n'ait, qu'un ou 

ileux coups à tirer y il en impofè à tous , parce que 

perfpnne ne veut fe fecrifier pour les .atttres. La dé^ 

fenfe fuppofe un concert de volontés qui fe focgîe 

avec d*autant plusde lenÉeer , que le péril eft moins 

attendu y que -la fécurité étôit plus entière , & 

qtfelle avoir duré plus long-temps. Or c'étoir le cas 

des Péruviens, Ils yivoient fans inquiétude & fans 

trouble depuis pluiieurs fîècles j ajoutez à ces confia 

dérations que la peur cftiille de l'ignofance j& de 

l'étonnement j que la multitude fans ordre ne peut 

rien contre le petit nombre difcipliné , & <que; le 

courage fans armes ne rëfifte point à la ^foudre. 

Ainfi le Pérou devoir être fubjugué , quand même 

^ / les difTentions domeftiqucs qui le bouleverfoient 

n'auroient pis préparé fes fers. 

VI. •-. Cet empire qui , félon les Hiftoriens efpagnols » 

!îgion? gJu- floriffoit depuis quatre fiècles , avoit été fondé pal: 

maurT^&' Manco-Capac & i)ar fa femme Marna Ocello, qui 

rou àVarri- ^^^^^^ appelés ll^ças ou feigneurs du Pérou. Où a 

^^]^"'^^ï**' foupçonné que ces perfonnagès» pouvoient être les 

defçendans de quelques navigateurs d'Europe ou 

des CaiTaries , jetés par la tempêté fur les côt^s 

/ du BréCl. 

' . '■ . .H . 
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Puer doraier «ne bife à cette conjedufe , Ton 
a jdic que les Péruviens dîvifoient , comme nous , 
Tannée entrcHScemiloixance jours ^^ficqu ils avoient 
quelques notions afttxmomîques , telles que l€s 
points de rhodzon où le ibieil fe couche <faiis les 
folfttces & les éqainoxes ; bornes qne les EfpagnoU 
détruîfirent jconnwe des monumens de la ûiperliitioa 
ittdi^ine. Lon a dit que la race dès Incas étok 
plus blanche que les naturels du pays , & que plu* 
fieurs individus de la famille du fouverain avoienc 
de la barbe : or on Ûhx qu'il y a des traits- ou 
diflFotinesou réguliers, qui ie confervent dans quel- 
les races , quoique ces traits ne paCm pas conf* 
tamment de génération en génération. L*oi^ a dit 
enfin ique c'étoit une tradition généraletnent ré- 
. paiidue dans le Pérou , & tranfinife d'âge en âge »^ 
qu'un Ijour il viendroit par mer des hommes bar- 
bus , avec des arme^ fi fupériéures , que rien ne 
courroie leur réfifter. . 

S'il fe ttouvoit quelqnes^ns de nos leôeurs qui 
' voulurent adopter une opinion fi peu fondée, ils ne 
pourroient s'empêcher de convenir qu'il avoir dâ 
s'écouler un foFt long efpace dé temps entre le nau* 
frage 8c la fonda,tion de Tempire. Sans cet intervalle 
immenfe , le légiflateur n'aitroit-il pas donné aux 
fauvages qu'il ralïèmbloit quelque notion de leai- 
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ture, quand luî-mênae il tiauroit pas fa lire? Ne 
les auroit-il pas form^ à plufieursxie nos zth Se de 
iK>s méthodes ?oNe leur aisroit-il pas petfu^é quel- 
qaes dogmes de fa religion ? Ou ce n eft pas un 
Européen qui a fondé le trône des Incas , ou il faut 
croire néceflairenijent que le vaiflèau de fes ancê- 
xres s'étoit bpfé fur les côtes de rAmérique, à une 
jéppqueaflez reculée pour que les géhérarions euffénc 
oublié tout ce qui fe pratiquoit dans le lieu de 
leur origine. 

Les légiflateurs fe dirent enfans du foleil , en* 
v.oyés par leur père pour rendre les hommes bons 
& heureux. Ils pensèrent {ans doute que ce pré-v 
jugé enflarameroit l'ame des peuples qu*ils vou- 
loienc civilifer , éléveroit leur courage , & leur inf- 
piveroit plus d'amour pour leur patrie , plus de fou- , 
miffion aux lois. . * 

. O'écoit à des êtres nus, errans, fans culture, 
fans^ induftrie , fans aucune de ces idées morales y 
qui font les premiers liens de Tunion fociale , qiie 
CCS difcours éioi^nt adreffés. Quelques-uns de ces 
barbares, que beaucoup d'autres imitèrent depuis , 
s'aflèmblèteiit autour des légiflateurs dans le pays 
montueux de Cufco. 

Manco apprit à fes nouveaux fujets à féconder 
la terre, a femer de^ grains & des légumes ^ à fe 
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rêtîr , i fe loger. Ocello montra aux Indiennes i 
filer ) à tiiTer le coton & la laine y elle leur enieigna 
tous les exercices convenables à leur fcxc, tous les 
arts de l'économie domeftique. 

L'aftre du feu , qui diflîpe les ténèbres qui cou- 
vrent la terre', qui tire le rideau de la nuit, & 
étale fubitement aux regards de Thomme étonné la 
icèhe la plus vafte , la plus'augufte & la plus riante , 
que la gaieté des animaux , le f amage des oifeaux , 
le cantique de Têtre qui penfe , faluent à Ion 
lever j qui s'avance tnajeffueufîçrnent au-deffus de 
leurs têtes , qui eiiibraflè un efpace immenfe dans 
fa marche à travers les efpaces du ciel , dont le 
coucher replonge . l'univers dans le filence & la 
criftefle , qui caraâérife les faifons & les climats , 
qui forme & diflîpe les orages , qui allume la fou- 
dtc & qui réteint , qui verfe fur les campagnes les 
pluies qui les fécondent, fur les forêts les pluies 
qui les nourriflfentj qui anime tout par fa chaleur, 
embellit tout par fa ptéfence , & dont rabfence 
jette par-tout la langueur & la mort : le foleil fut 
Je dieu des Péruviens. Et en effet , quel être dans 
la nature eft plus digne des hommages de l'homme 
ignorant que fon éclat éblouit, de l'homme recon- 
noilfant qu'il comble de bienfaits ? Son culte fut 
ififlitué 5 on lui bâtit des templ^ , Ôc on abçlit les 
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facrlfices humains. Les defcendans des légiAacéors 
furent les feuls prêtre» 4^ la nation. 

Les lois prononcèrent la^ peine de. mort contre 
Thomicide , le vol & ladultère. Cette févérit^ ne 
s*érendit guère à d'autres critnes. 

ta polygaçiie étoit défendue; il netoît' permis 
qu'à l'empereur d'avoir des coiiciibines , parce 
qu on ne pouvoit trop multiplier la race du ibleil. 
Il les choififlbit parmi les vierges coniacrées au 
temple de Cufco, qui étoiem toutes de fon (ang. 

Une inftitution très-fage ordorinoit qu'un jeune 
homme qui commettroit une faute feroit légère-^ 
ment puni ^ mais que fon père ea feroit refpon* 
fable. C'eft ainfi que la bonne éducation veilloife à 
la perpétuité des bonnes mœurs. ^ 

Il n'y avoir point d'indulgence pour loifiveté , 
regardée avec raifon comme la fource de tousses 
défordrcs. Ceux que l'âge où ks^ incommodités 
avoient mis hors d'état^ de travailler^ étoientnourT 
ris par le public , mais avec l'obligation de pré- 
(èrver du dégât des oifeaux les terres enfemencées. 
Tous, les citoyens étoient obligés de faire eu3Î- 
mêmes I^urs habits , .d'élever leurs maifohs^ de 
fabriquer leurs inftruméns d'agriculture. Chaque 
famille' favoit feule pourvoir à fcs befoins. 

Il étoit ordbnn^ aux Péruviens de s'aimer » & 
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tout les y porcoir. Ces travaux communs , tcaijouri 
égayés par des chants agréables ; 1 objet même de 
ces travaux , qui étoit d'aider quiconque avoir 
befoin de fecoiirs j ces vêtemens faits par les filles 
vouées au culte du foleil , & diftribués par les offi- 
ciers de l'empereur aux pauvres , aux vieillards , aux 
orphelins ; Tanion qui devoît régner dans les dé- 
curies , où tout le monde s'infpiroit mutuellement 
le refpeâ: des lois , Tamocir de la venu , parce 
que les châtimens pour fautes d'un feul , toni« 
boîent fur toute la décurie } cette habitude de fe 
regarder comme membres d'une feule famille, qui 
étoit Tempire : tous ces ufages éntr«tenoient parmi 
îes Péruviens la concorde , la bienveillance ,. le 
parriotifme , un certain efprit de comn^unauté , 
Se fubftituoient , autant qu'il efl: poiTible , à l'intérêt 
perfbnnel , à l'cfprit de propriété , aux rclTorts 
communs des autres légiflations', ks vertus les 
l^lus fublimes & les plus aimables. 

Elles étoient honorées , ces vertus , commâfi^lc^ 
fervices fendus à k patriç. Ceux qui s'etoient dif- 
ttngués par une conduite çxemp^aire, ou par des 
aâions d'éclat utiles au bien public , portoient 
pour marque de décoration des habits travaillée 
par la famille des Incas. Il eft fort vraifemblaUe 
que ces ftatues que les^ Efpagrïols prétendoient 
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^ftvoir trouvées dans les temples du foleil , ic qu'iU 
prirent pour des idoles , étoient les^ ftjitues des hom- 
mes qui , par la grandeur de leurs ralens , ou par 
une vie remplie de belles actions , avoient mérité 
l'hommage & Tamour de leurs concitoyens. 

' Ces grands hommes étoient encore les fujets 
orc^naires des poèmes compoféi par la famille des 
Incas pour Tindrudion des peuples. ' 

Il y avoir un autre genre de poëme utile aux 
mœurs. On repréfentoit à Cufcb , & peut-être ail- 
leurs , des tragédies & des comédies. Les pre- 
piières donnoient aux prêtres , aux guerriers , aux 
juges , aux honimes d'état , des leçons de leurs 
devoirs & des modèles de vertus publiques. Les co- 
médies fervoient d'inftruétion aux conditions infé- 
rieures , & leur enfeignoient les vertiis privées , & 
jufqu'à leconomie doraeftiqiie. - 

L'Htat entier étoit diftribué en décuries , avec 
un officier chargé de veiller fur dix familles qni/^ 
luistoient confiées. Un bfficier fupérieur avoir la 
m«ne infpedion fur cinquante familles ; d'autres 
enfin fur cent , fur cinq cents , fur mille. 
. Les décurions , & les autres infpeâeurs > en 
remontant jufquau millénaire , dévoient rendre 
compte à celui-ci des bonnes & des mauvaifes 
aûions , foUiciter le châtiment & la récompenfe , 

avertir 
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ftTertîr û l^on manquob de vivres ^ d^habits » dé 
grains pour Tatuf^. Le millewirerendbit compte 
au miniftre'de Tlncas. 

Rarement avoit-il i porter des plaintes contre 
k partie de la âation confiée à fa vigilance. Dans 
«ne région où tons les devoirs étoient cenfés pref- 
cxits par le foleil » oà le moindre 'manquement 
€a>it regarda comme un facrilége , les règles ne 
ornent guères être tranfgreâëes. Lorfque ce mal* 
beur arrivoit , les coupables alloient eux-mêmes 
lévéler let^s fautes les plus f^rêtes , demander à 
les expier. Ces peuples' difoient aux Efpagnols >• 
^qu'il n'étoit jamais arrivé qu^mi homme de la fa- 
mille des Incas eût mérité d ctre puni. 

Les terres du royaume fufceptibles de culture 
étoienr partagées en trois parts , celle du foleil , celle 
de rinças & celle dès peuples. Les première»' fe cul- 
nvcMcnt en commun , ainfi que les terres des orphe- 
lins, des veuves, des vieillards, doi infiniies &c dts 
fddats qui étoient à l'armée : celles<i fecnlti voient 
immédiatement après celles du foleil & avant cel- 
les de letapereur. Des fêtes annonçoîent ce travail ; 
on Je commençoit & on le continuoit au forr des 
nifbmnens & en chantant des cantiques. 

L'empereur rie levoit aucun tribut , ic n^eyi- 
geoit de fes fajets qttô la culture de fes terres^ 
Tûmc IF. * C 
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dcwit: le proitaît i dépofé part-tout dans des magafin», 
publics , fuffifaic à toutes les dépenÊES de Fempire* 
Les terres confacrées au fdieii. fiaurniffoiem â- 
l'entretien dés prêtres & des temples 4 à tout ce 
qui concerne le culte religieux. Elles étoient eix 

> partie labourées par des princes de Jaikmille royale ^ 
revêtus de leurs pkas riches habits. . 

A l'égard 'des terres qui étoient entre les tnains 
des particuliers , elles n'étoient ni un héritage , ni 
même uîie propriété à vie : leur partage vact^c 
continuellement 5 & fe régloit avec une équité 
rigoureufe fur le nombre de têtes qui compofoient 
chaque famille. Les richefTes fe bornôient toujours . 
au produit des champs dont l'Etat avoit confié 
l'ufufruit paiFager. 

^ Cet ufage des poflèflions amovibles a été'unî- 
verfellement réprouvé par les hommes éclairés ; 
ils ont conftamment penfé qu'un peuple nes'éjé- 
veroit jamais i quelque force , à quelque gran- 
deur , que par le moyen des propriétés fixe$ t 
même héréditaires. Sans le premier de ces moyens, 
l'on ne verroit fur le globe qi« quelques fatH 
vages errans & nus , vivant miférablement de 
fruits , de racines , produit unique Se borné de 1*. 
nature brute. Sans le fécond , nul mortel ne vivrait 
<^ue pour lui-même ; le getue humain ieroit pavé 



Digitized 



by Google 



2>MS I>MUX IMVXS. LiV. Vllr )f 

de tout ce que la tendreflê paternelle , 1 amour de 
fon nom , & le charme inexprimable qu'on trouve 
à faire le bonheur de fi poftérité f jnc entreprendre 
de durable. Le iyftême de quelque^ fpéculateurs 
hardis qui ont regardé les propriétés ,.& fur^touties 
propriétés héréditaires , comme des ufurpations de 
quelques membre;» de la fociété fur d'autres , fo 
trouve réfuté par le fort de toutes les inftitutions où, 
Ton a réduit leurs principes en pratique. Elles ont 
(omes miférablement péri , après avoir langui 
quelque temps dans la dépopulation & dans l'a- 
narchie. 

Si le Pérou n'eut pas cette dcftinée , ce fut vrai» 
Cèmblablement parce que les Incas ne connoiilanc 
pas lufage des impôts > & n'ayant pour fubvenir 
aux i>eibins du gouvernement que des denrées 
en nature , ils durent chercher à les multiplier. 
Ils étoient fécondés dans lexécution de ce projet 
par leurs mmiftres , par les adminiftrateurs infé* 
rieurs y par les foldats même , qui ne recevoient 
pour fubilfter , pour foutenir leur rang , que des 
feuits de la terre. De là tant de foins pour les 
augmenter. Cette attention pouvoir avoir pour but 
principal , de porter l'abondance dans les champ» 
du fôuverain j mais fon patrimoine étoit i\ confu- 
fément r^êlé avec celui des fujets , quil netoic 

* C 2 
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pas poflîble de fertilifer l'un fans fcrtîlifcr Tau- 
xre. Les peuples encoutagés par ces commo- 
Aités qui laifToienc peiv de chofe à faire i leur 
induftrie , fe ^ livrèrent à <Ies travaux que la 
nature <le leur fol , de leur climat & de leurs 
confommations fendoit très -légers. Mais', mal- 
gré tous ces avantages , malgré la vigilance 
to«ijours adive du magiflxat , malgré la certitude 
de ne pas voir leurs moilTons ravagées par un 
voifin inquiet , les Péruviens ne s'élevèrent jatîiats 
au-deflus du plus étroit néceUaire. OnpeuraflSi* 
Ter qu'ils auroient acquis les moyens de varier de 
^'étendre leurs jouiflances , f\ des propriétés fon- 
cières, commerçables, héréditaires ,.avoijent aiguifé 
leur génie* 

^ Les Péruviens , i la fource de 1 or & de l'ar- 
gciit , n<î connoiflbient pas l'ufage de la monnoie. 
Ils navoient pas proprement de commerce j & 
les arts de détail qui tiennent aux premiers be* 
ibins de la vie fociale , étoient fort imparfaits chez 
^ux. Toutes leurs fciences,étoieiit dans la «lé* 
înoire , & toute leur induftric dan^ Teiîcnîple. 
Ils apprenoient leur religion Se leur hiftoire par 
Aes cantiques , leur^ devoirs & leurs profeflîons 
par le travail & Timitation. 

Leur légiilation étoic fans doute imparfaite & 
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très - boaiée , puifqu'elle fuppofok le pclncc cou* 
jo^rs jufte & infaillible , & les magiftrats intè- 
gres comm^ le prince , pulfque non- feulement le 
monarque , mais un décurion , un centenaire , un 
millénaire , tous fes.prépofés pouvoient changer 
â leur gré la deftination des peines & dés Vécom- 
penfe$. Cliez ce peuple , privé de Tayantage inap- 
préciable d« l'écriture , les lots les plus fagés 
is'^^ant aucun principe de ftabilité , dévoient s*al- 
lérer infenfiblement , fans qu'il reftar aucun moyen 
pour les ramener à leur caradère primitif. 

Les contre -poids de ces dangers fe trouvoient 
dans rignorauce abfolue des monnnoies d'or & d'ar- 
gent : ignorance qui rendoit impoflîble dans un 
defpote péruvien la funefte manie de théfaurîfer, 
Jls fe tcouvoient dans la conftitutlon de lempire , 
qui avoit déterminé la quotité du revenu du fou- 
ycrain en déterminant la poftion de terres qui 
lui appartenoient ; ils fe trouvoient dans des be- 
soins peu étendus , toujours faciles à fatisfaiie , 
& qui rendoient le peuple heureux & attaché à 
fon gouvernement y ils £e trouvoient dans la ^orce 
d&s opinions religleufes , qui faifoient'd^ Tobfer- 
vation des lois un principe de confcience. Le 
defpotifme des Incas étoic ainfi fondé fur une con^ 
fiance mutuelle entre le fouverain & les peuples; 
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confiance' c;ui étoU le fruiç î^es bienfaits Uu prince ,' 
de la proteftion couftance qu'il accordolc à tous 
fes fujcts , & de Vintérêc fcnfibie qulls avoient i 
lui être fournis. . ' 

' Un pyrronifmè quelquefois putré » qui a fuc- 
çédé à une crédulicé aveugle , a voulu depuis quel- 
que temps jeter des naagcs fur* ce qu'on vient de 
lire des lois , des mœuts , du bonheur de Tan- 
çien Pérou. Ce tableau a' paru à queîqiies phifo- 
ifophes rouvrage de riniagînatîoa naturellement 
exaltée de qutlques Efpagnols ; mais entre les def- 
tru(Jleurs,,de cette' partie b;ilïante dix'Nôuveau- 
Monae ,'y avoit-il qutlque brigand aflfèz éclairé 
pour iqvpn'tet une fable fi bien combinée ? Y 
avoir -ir quelqu'un d'afTtz humaih"'polir le voiiloîr, 
, quand même il çn adroit éçc capable ? N'auroit-îl 
pas été retenu par la crainte d'*augmenter la hâl^e 
qtie tant dé dévaftations açtir^ient à fa nation dans 
l'univers entier ? Ce roman n*auroît-îl pas été cour 
trcdir par une foule de témbihs" qui ayroient vu le 
CQntraîre dç ce qu on publioît avec tant d'éclat. ? 
Le téipnoîgnage nnanime dt;s écrivains contempp-^ 
rains 5 & cie ceux qui les ont fuivis , doit être re- 
gardé comme la plus forte démonftration hiftcn» 
|ique qu'il foit poffible de defirer. 

ÇçlÏQns donc , ceflTons de regarder comme un^ 
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imaglilktioiî folle cette fucceffiôit dé fôuverains 
lages , ces gënétations d*hommes fans reproche j 
déplorons le fort de ces peuples , Se ne leur en- 
vion? pas tlil trifte honneur. Ccft biôini affez de les 
avtSr dëpôuîlléi dei à>^a'Atag&s donHts joliKïbîent , 
faris àfôïïrérla îâcSetéde h calonime titcx baffëflfei 
de lavâtice , âofx* attentaiti^dé raihbitîorr, aux fu- 
meurs -^ du fanafiffifê. ' ir f âdt faife des vœux pour 
cjute ce bel agéle^réfiouvelle plus' tôt- qtié plds taird 
darîs quelque cdin dû globe. 

Nous ne' juftifi'etons pas avec la même aflTii- 
rance tes relations que les conqucrans du Pérou 
piïblîèrenf fur la graitdëiTr ic la magnificehce des 
monumèns de tons* les genres qu ils avoient trou- 
vés; Le defir de donner plns^ d^éclat à là gloire 
de "leurs ttioniphes , les aveugla peut-être : péuc- 
etre^ fans être perfuadés eux-mêmes , voulurent- 
îîs en impofer' â leut nation, aux nations étran- 
gfëfés. Les premiers- * témoignages , qui* même fe 
contrarioienr , ont été infiroiés pair ceux qui les 
ôht fuivis , & "enfin totalement détruits , lorfque 
des hommes éclaîrës^ ont porté l^urs pas dans cette 
partie fi célébré du nouvel hémifphère. 

Il faut donc reléguer au rang des fables cette 
quantité projdigicufe de villes élevées avec tant de 
jfbin & de dépénfè. Pourquoi , sll y avoir tant dt 

C4 
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çttéffupçrbeî dans le Pérou , n'exi(^e-t-U,pla$ , 
à Ja rëferve de Cufco & de Quito , q^ue celles que 
le co^iquécaiu y a conftniites ? D'cù vient qu*ot| 
ne retrouve guère que dan^ les vallées de La$ Car 
pillas & dç Fachaca^ac les ruines de celles d.oi%|: 
on a pu|>Jijé des <lefcrjption&,iî exagérées? Les 
peuples ctûienc donc difperfés dauf les campaj^^^ 
- & il écoic inij>9llible que ce fur autrement ^dans 
une région , où. il i;iy avoic ni rentiers, ni ârtif- 
tcs , ni commerçans , ni grands propriétaires , ^ 
où le labourags itoït TocQipation unique oii prin- 
cipale de tous les hommes. 

Il faut reléguer au lang dç^ fables ces majefr 
tueux palais deftinés à loger les Jncas dans le lieu 
de leur rélidencs & dans leurs voyages. Autant 
qu'il eft poflîble d'en juger à travers des décombres 
cent fols bouleverfés par l'avarice qui compcok 
trouver des tréfors, lesniaifons royales n'avoientni 
/ majefté , ni décoration ^ elles ne différaient que par 
l'étendue & par répaiCfenr, des badmpns ordi- 
naires , conftruits avec âes rofeaux, du bois ,.de 
la terre battue ^ des pierres brutes fans ciment ^ 
félon la nature du climat ou la commodité des 
matériaux. ^ 

Il faut reléguer au rang des fables ces places 
de guerre qui couvroient l'empire. Il en exiftoit 
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fans cloute quelques-unes. Le Bas -Pérou offre 
encore les débris de deux ficuécs fur des montagnes ; 
Tune conliruice avec de la terre , Se l'autre avec 
des troncs d'arbre. Ou foupçonne qu'clUs avoiçnc 
des fo0es & trois murailles , dont Tune dommoic 
fur l'autre : c'en étoit a^cz pour «obtenir les peu- 
ples fubjugués, & pour arrêter des voiHns peu redoo- 
tables ; mais ces moyens de défenfe ne pouvoienc 
fervir de rien contre la valeur & les armes de 
J'Europe» L^s fortercfles du Haut -Pérou, qpôique 
bâties avec ^e la pierre , n'y étoiçnt pas plus pro;- 
près. M. de la Condamine , qui vifita avec latr 
tention fcrupuleufe qui lui étoit propre , le fort 
de Cannar , le mieux confetvé & le plus conGdi- 
rable après celui de Cufco , ne lui trouva que peu 
d'étendue >. &. feulement dix pieds d'élévation* 
Un peuple cjui n'a voit que la reiTb«rce de fesbras 
pçur porter ou traîner les plus grodès maflès.^ un 
peuple qui ignoroit Pufage des Uviers & des pour 
lies , pouvoit-ii exécuter de plus grandes chofes ? 

Il faut reléguer au rang des fables ces aque^ 
ducs , c^s réfervoirs comparables à ce que Tanti- 
quité nous alaiffé en ce genre de plus magni- 
fique. La néceilité avoit enfeigné aux Péruviens 
a pratiquer des rigoles au détour des montagnes ^ 
fur le penchant Aqs^ collines , à creufer des canaux 
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& ides fbffés dàiiç lés vallées, poiir 'féconder leurs^ 
cliamps que iés**pîuiés iié jfe^tiilfoïeiit'pas , pour 
Te ménager de'Teau a eûx-mêmeV'qiu''n*âv6Îeni't 
jamais Imagine de 'creîifer' des puits : mais c^s 
ouvrages de terre bu dé pierre fèche, n^avoîénè rien 
de , remarquable , rien qui fît foixp^ohûtt-fy f^h^ 
légère connoifTance de i'hydra^liqûè. " ' ' 

ÏI faut reléguer au rang 'dés fables ces faper- 
bès** voies qui renioient les commuhf(^âtiôns u fa- 
ciles! Les grands chemifis clu'?éfoU n*ètoient autre 
chdfe que' deux 'rangs' de pieux pfehtës àir tbr- 
deau^S^ uniquement dèftîihés, à guider îés Vo'ya^ 
geùrs j il n y ivoit que celai qui portok fe nbni 
aeslncas , ic qui traverfoit tout f empire , qu? eût 
de^ la grandeur. Ce rfîonumerît, )'e'' plus beau d'il 
Pérou ^'fut entièrement détruit aiHiant lés guerreè 
dvlles dis conqu^rans. ' ' ' '• ' - 

Il fâMt reléguer au^ rang 'des fables tes pôôti 
Il vantés. 'Çôlïïfnènt 'les Péruviens eti àuroient-îli 
pu confthiirc de bois , e^x qui né Ta voient pasie 
travailler ? Commuent éh auroient-ils''pu élever de 
pîerïê , eux* qui" ighoroieht la corift'ràdtioh' àcs 
cèiiKres & des Voûtes , 8c ^ui iie connoifloient pâi 
la chaux ? Cependant le voyageur étbit continuelle- 
ment arrêté au paffagè dés'tôrrefis fi multipliés daixs 
CCS contrées. Pour vaincre ce gràrid obftade , oa 
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imagina d'aïTenibler fept ou huir câblés d'ofier , oft 
un pins gran4 nombre , de les lier enfcmble pat 
des cordages plus petits , de les couvrir par des 
fcranches d arbre & p\t de la terre , & de le* 
attacher fortement aux deux rives oppofées. Par 
ce moyen, lès communications fe trouvèrent facile- 
ment & furem'eni 'érablles j les rivières , plus lai?gés 
&: moins rapides , étoient travcrfées fur de pefits 
bâtimens à voile , gui vlroient dé bord aVec alTes 
de célérité. 

Il faut reléguer au rang des fables' les mer- 
veilles attribuées a ces çz^ipo^ qui fèmpïaçoieht , 
chez les. Péruviens', Tart de récriture qui lèiif 
ëtolt connu. C'ctoient , a-t-on. dit , dès regiftres 
de corde , où des nœuds variiés '& 'dés couleuts 
diverfes retràçbîent lès fiiits dbiit il etoit impor- 
tant ou agréable de conferver le fouvenîr , & quî 
étoient gardés par des dépôfitaîres de confiance 
établis p^r rautorlcé publique, îl /croît peut-être 
téméraire d'affirmer que cqs efpècçs d*hiérogly plies, 
dont nous n'avons jaroais eu que dés défcriptions 
obfcures , ne pou voient donner aucune lumière fur 
les événemens pafTés. Cependant ,' eh voyant lej 
erreurs qui fe glilfent dans nos hiftoirés , malgré 
tant de facilitas pour les éviter' , on ne fera guère 
porté i croire que des annales aiiffi fingulières que 
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idies dont il s'agît ici , ai^nt jamais pu méciretj 
beaucoup, de confiance. 

Les Efpagnols ne mérîtenf pas davantage d'êti:e 
crus , quand ils. nous parlent de ces bains dont 
les cuves Se les tuyaux étoient ou d'argent i^u dW j - 
de ces jardins remplis d'arbres , dont les fleurs 
etoient d'argent & les fruits d ot, & où Tceil trompé 
|>reiw)it Tart pour la nature j de ces champs de 
ipaïs , dont les tiges étoient d'argent & les épis 
d'or y de ces bas -reliefs, où Ton auroït été tenté 
de cueillir les -herbes & les plantes j de ces ha- 
billemens couverts de grains d'or plus fins que 
(a fcmencé de perle , & dont les plus liabiles orfô- 
yres de l'Europe n'auroient pas égalé le travail. 
Nous ne dirons pas que ces ouvrages n'ont pas 
ixi,érifé d'être confervés , parce qu'ils ne Tout pas 
^té. Si les -ftatuaires grecs navolent employé dans 
leurs compofitions <i^e des mecanx. précieux,, iï 
cft vraife.mblable que peu de cfiefs-d'œuVre de la 
Grèce feroienc arrivés jufquà nous. Mais à juger 
de ce qui a. péri par ce qui a été confervé , ou 
peut affurer que les Péruviens n'a voient fait nul 
progrès dans le delîin. Les vafes échappés au r^v-, 
vage du temps pourront bien fervir de preuve dé 
la patience des Indiens , mais ne feront jamais, 
des monumens de leur génie. Quelques figures 
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d'animaux , d'infcdes d'or maffif , longtemps cou* 
fervée^ ^ans le tréfor de Quito , n'écoient pas plus 
porËdces \ on n eti pourra plus juger. Elles furenc 
fondues en 1740 pour fecourir Carthagène afiiégé 
par les Anglais , & it ne fe trouva pas dans tout 
le Pérou un Efpagnol zffez curieux pour achecatr 
«ne feule pièce au poids. • 

On voit par tout ce qui a été dit /que les Pé^ 
tuviens n'étoient ^uères avancée dans les fcicnces 
fin peu compliquées. La pltipart dépendent du pro- 
grès des arts , & ceux-ci des hafards , qui ne fofir 
produits par la nature que dans la fuite des fiècles. 
Se dont la plupart font perdus pour les peuples qtri 
reftenc fàns^ommunication avec les peuples éclairés. 

£n réduifànt les cbofes à la vérité , nqus trou^ 
verons que les Péruviens étoient parvenus i fan* 
été Tor & Targent , & à les mettre en œyvre. Avec 
ces^ métaux ils faifoient dts ornem/çna y la plupart 
très-minces , pour les bras , pour It cou , pont le 
nei , pour les oreilles ; &.des ftatues creufes ,Tanç 
ibudure , qui , fculptées ou fondues , n'avoîenc pas 
plus depaifleur. Rarement ces riches^ matières 
étoiçnt- elles converties en vafcs. Letirs vafes ordi^i- 
naires étoient d'une argille très-fine, facikmcnc 
travaillée ^ & de la grandeur , de la forme con- 
venables aux uiàges pouf lefquds ils étoiçnt defti-, 
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nés. Les poids n'éteieet pas inconnus , & Yon 
découvre de temps en jcemps des balances dont les 
bafBns font d argent , & ont la figure d'un c6ne 
lenverfé. Deux efpècies de pierre j Tune molle & 
Fautre. dure j une entièrement opaque & FaUire 
un peu tranfparentç , l'une noire & Tautte. cou- 
leur de plomb , fcrvoienr de iniioîr : on étoit par* 
venu à leur donner ut} poli fuiEfant pour réfléchie 
les. objets. La laine, îe coton ,* les écorces d ar- 
bres , recevoient des mains de ce peuple un tiflli 
plus ou moins ferré, plus ou moins groflîer, donc 
on s'babilloit, dont on faifoit même quelques meu- 
bles. Ces étoflFes , ces toiles éioient teintes en noir, 
en bleu & en rouge , par le moyen dû socoa r de 
différentes herbes , & d'une fève fauvage qui croît 
^ans les montagnes. On donnoit aux émerandes 
toutes les figures. Ce qu'on en tire aflcz fouvenc 
des tombeaux , la plupart fort élevé^^^ où les ci- 
toyens diftingués fe faifoient enterrer avec ce qulls 
pofledoient de plus rare , prouve que ces pierres pré- 
cieufes avoient une perfection qu'on oe leur a pas 
retrouvée ailleurs. D'heureux hàfapds offrent., quel- 
quefois des oBvrages de cuivre rouge , des ouvra- 
ges dé cuivre jaune , & d'autres ouvrages qui par- 
ticipent de ces deux couleurs : d'où Ton a con- 
clu que les Péruviens coonoiffoienc le méjauge 
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^ès métaux. Vno^chok plus importante , c'eft que 
ce^ivrç nkft jamaËi fomUé , <}a*U ne s^ attache 
jamais de v^^de-^is -, ce ^ui patoît p^yavec qu^ 
œi. Indiens; failbient reniref dans X^ pré^aratioa. 
<|adlqoes matières, qui le préfcrvoient de ces in* 
cbttvéniens fun€?ftcs. U faut rcgretger que l'art utile 
de le tremper ainâ ait étéperda, jqu pas le décou- 
n^emeùt des natt^els du pays , pu par 1^, mépris 
que les conquéraua aveimt pour tout ce qui n'^voit 
point de rapport avec leur paffion pour le^ richeHès. 
Mais avec queis inftrumens s*exécuçoient cous 
tes ouvrage^) clm^, m peuple qui ne connoiijToit 
pas le fer, regardé^ avec raifon, coA^^Tie Tame^ 
de tous les. arts? Il ne s'eft rien confervé dans 
les maifons particulières, & l'on ne découvre riea 
dans les monumens publics ni daÉis les tojoibeauXy 
^qi|i donne les lumières jija'il faudroit pour réfou4re 
ce problême. Peut-être les marre^x, les- mail- 
fers dont on. fe fervoit étôiem-ils de quelque 
matière que le temps aura pourrie ou défigurée ? 
Si Vçya fe refufoit à cette conjeélare, il faudroit 
dire que tout s'opéroit avec des haches de cuivre 
qui ièrvoient auifi ^d*^rmes à la guerre* En ce 
cas, il. falloir que Je travail, le temps ^ la pa- 
deace , tlnfTent lieu aux Péruviens 'des QUtils qui 
kor manquoient. -- 
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Ce fut peut-être encore avec les haches <ie 
cuivre ou de caîiiou & uti frottement opiniÂrre, 
qu'ils parvîùrenc i tailler les pierres, à les bien 
équarrir, a les rendre parallèles, à leur donner 
la même hauteur i& à les joindre fans cimenft. 
Malheureufemenc , ces infirumens n'avoient pas 
1^ même a^vité fur le bois que fur la pierre. 
Audi les mêmes hommes qui tràvailloient le 
granit , qui foroieiK Témefauik , ne furent-ils 
jamais aiïèmbler une chsLtpenie par des mortaifes> 
des tenons & des chevillés ; elle ne tcnoit aux 
murailles que par des lieni de jonc. Les batimens 
ies plus remarquables n'avaient qu'un couvert de 
chaume foutenu par des mâts, comme les tentes 
de nos armées. On ne leur donnoit qu'un étage. 
Ib ne prénoient de jour que par la porte , Ôc 
n'a voient que d^s pièces détachées fans comiim* 
nication. 
Vît. Quoi qu'il en foit des arts que les Efpagnols 

CwnànvSlvi trouvèrent dans le Pérou , ces barbares ne fe 
clés plut î^n- virent pas plutôt les maîtres de ce vafte em))ire 
&"ejure* q^'^'s S m dîfputèrent les dépouilles avec tout 
iTiis?^"^"^ l'acharnement qu'annonçoitnt leurs premiers ex- 
ploits. Les fem.nces de cette divifion «voienc 
été jetées par* Pizarre lui-même qui, dans (on 
vcyjrage en Europe pour préparer une ' fecbnde 

expédition, 
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expédition , dans les mers du fiid , s'étoit fait 
donner par le mîniftère une grande fapérioricé 
fur Almagro. Le facrifice de ce qu'il devoir à 
une faveur momentanée l'avoir un peu réconcilié 
avec fon aflocié juftement ofFenfé de cette per- 
fidie; mais le partage de la rançon d*Atal>aliba 
aigrit de nouveau ce« deux brigands altiers Se 
avid€|. Une difpuce qui sëleva fur les limites 
de leurs gouvernemens refpedifs» mit le comble 
à leur haine , Se cette extrême adverfion eut 
lei fuites les plus déplorables. 

Les guerres civiles prennent ordinairement leur 
fource dans la tyrannie & dans Tanarchie, Dans 
rànarchie, le peuple fe divife par pelotons. Chaque 
petite fadion a fon démagogue; chacune a fes 
prétentions ûges ou folles , unanimes ou con- 
tfadidfcoires , fans qu'on le fâche. D s'élève une 
multitude de cris confus. Le premier coup eft fuivi 
de mille autres. Se Ton s'entrégorge fans s'en- 
tendre. Les intérêts particuliers & les haines per- 
fbnnelles font durer les troubles publics, & l'on 
ne commence à s'expliquer que quand on eft las 
de carnage. Sous la tyrannie, il n'y a guère que 
trois partis, celui de la cour, celui de loppofi- 
tion Sic les indifFérens, citoyens frpids, fans doute, 
mais quelquefois très-utiles par leur impartialité 
Tome ir. * D 
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& pat le ridicule qu'ils jettent fur les deux autre» 
partis. Dans lanarchie , le calme renaît , & il 
ii'en coûte la vie à perfcnne. Sous la tyrani^iCj' 
le calme eft fuivi de la chute d^ plulieurs têtes 
ou d'une feule. / . ' 

Quoique les intérêts qui divîfoient hs chefs 
des Efpagnols ne fuflent pas de cette importance, 
les effets n'en furent pas moins terribles. Après 
quelques négoeiarions de mauvaife foi , d'un côté 
au moins, & par conféquent inutiles, on eut 
recours au gluve pour favoir lequel des deux 
concurrcns régirojt le Pérou entier. Le 6 avril 
i5jS, dans les plaines àes Salines, non loin 
<le Cufco, le fort fe décida contre Almagro 
•qui fut pris Se dccapité. ■ 

Ceux de fes parcifaris qui avoicnt échappé an 
carnage fe feroient volontiers réconciliés avec le 
parti vainqueur. Soit que Pizarre n'ofât pas fe 
fier aux foldats de fon rival, foit qu'il ne pût 
ipas furmonter un reffentiment trop enraciné, il 
eut toujours pour eux un éloignemeht marqué. 
On ne les cxciuoit pas feulement des grâces que 
Tacquifition d'un grand empire faifoit prodiguer; 
on les dé*"ouilIoit erK:ore des récompenfes an- 
ciennement accordées^ à leurs fei vices, on lei 
pcr(écuto:t, on les humilioit. 
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Ces traitemens çn conduifenc un grand nombre 
i Lima. Là, dans la maifon du dis de leur 
général, ils concertent dans le (ilence la perte 
de leur opprefleur. Dix-neuf des plus intrépides ^ 
en forrent, Féoée à la main, k i6 juin 15 41, 
au milieu du jour, temps de repos dans les pays 
chauds. Ils pénètrent fans réfîftance dans le pa- 
lais de Pizarre , & le conquéiant de tant de vaftes 
états eft paifiblement maflàcré au milieu d'une 
ville qu^il a fondée, & dont tons les habitans 
(ont fes créatures, fes fervitcurs, fes parens, (es 
amis ou fes foldats. \ 

Ceux qu'on croit les plus dîfpofés i vengée 
fonfangj périflènt après lui. La fureur s'étend : 
tout ce qui ofe fe montrer dans les rues ôc \ 

dans les places, eft regardé comme enneimi, & 
wmbe fous le glaive. Bientôt les maifons & les 
umples font comblés de carnnge, & ne préfenterit 
que des cadavres défigurés. L'avarice qui ne veut 
voir dans tous les riches que des partifans de 
/ancien gouvernement, eft encore plus furieufç 
que la haine, & la rend plus aftive, plus foup- 
çonneufe , plus implacable. L'image d'une place . 
remportée d'aflaut pâ^ une nation • barbare , ne 
donneroit qu'une foible idée du fpedacle d'hor- 
xeur qu'offrirent en ce làomcnt des brigands qui 



Digitized 



by Google 



51 Histoire PuïLQsorHiquM ^ 

teprenoiènt fur leurs complices le butin dont 
ceux-ci les a voient fruftrés. 

Les jours qui fui vent ces jours de deftruûion, 
éclairent des forfaits d*uh autre genre. L*anie du 
jeune Almagro, qu'on a revêtu de l'autorité, par 
roît faite pour la tyrani\ie. Tout ce qui à fervî 
Tennemi de fa maifon eft inhumainement prof- 
Icrit. On dcpofeles anciens magiftrars; hs troupet 
reçoivent de nouveaux chefs j les trcfors du 
prince & la fortune de ceux qui ont péri ou 
qui font abfens, deviennent la proie de )'ufut- 
pateur; fes complices, liés à fon fort par les 
crime dont ils fe font fouillés, font forcés d'ap- 
puyer des entreprifes dont ils ont horreur : ceux 
d'entre eux qui laiflent percer leur chagrin, font 
immolés en fecret ou périffent fur un échafaud. 
Dans la confnCon où une révolution fi peu at- 
tendue a plongé le Pérou, plufieurs provinces 
reçoivent des lois du monftre qui s'eft fait pro* 
clamer gouverneur de la capitale, & il va dajis 
rintérieur de l'empire achever de réduire ce qui 
réfifte ou balance. 

Une foule de brigands fe joignent à lui dans 

fa marche ; fon armée ne refpire que la vengeance 

^ #u le pillage : tour plie devant elle. La guerre 

•toic finie >â les ulcns militaires du général 
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euf&nc égalé Tarcieurdes croupes. Malhéuretifemetit 
poiir Almagro,. il ;ivpit perdu foa guid^, Jeaa 
d'^Herrada. Spn îiie)tpécîence le fait tomber dans 
les pièges qui lui foat jtendus par Pecko^âlyarès» 
qui s!eft mis à* la 1 tète du parti oppofé. 31 perd 
i débrouiller dès fbfes^ le temps c^wû auroit du 
empio3fer i combaore. Daos ces circonftances» 
'un évéïaement que ptxQmne n'avoit pu prévoir ^ 
vieat changer la face. des affaires* 

Le licencié Vaca de Caftro , envoyé d'Europe 
pour juger les meuctriers da vieux Almagro, ar- 
rive au Pérou. Comme il devoir être chargé du 
gouvernement au ca& que Pizarre ne fût plus, 
tous ceux qui n'étoient pas vendus au tyran , 
s'emprefsèrent de le reconnoître. L'incertitude 
& la jalourie qui lesyavoient tenus trop long- 
temps éparsy np furéi;^ plus un obftacle à leur 
réunion* Caftro, aufli décidé que s*il eût vieilli 
fous le cafque , ne fit pas languir leur impatience» 
il les %nena à l'ennemi. Les deux armées com- 
battirent à Chupas le 16 feptembre 154*1 avec 
une opiniâtreté inexprimable. La viâx>irei après 
avoir long -temps balancé, fe décida fur la fin 
du jour pour le parti du trône. Les plus cou- 
pables des rebelles qui craignoient de 4anguir 
dans d(è honteux fupplices ^ provoquoient les 
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vainqueurs à Tes maflacrer, & ctioîent en dé&f^ 
pérés : C'ç/^ moi qui ai tué Pi'{arre. Leur chef; 
fait prifonnier, périt fur un.cchai^ud. 

Ces^fcèties d'horreur venoient dé finir, lorfque 
Blafco Nùùnez - Vek aniva. en 1544 au Pérou;' 
avec le nom ic les .pouvoirs de vice-roi. La ccmc 
avoir cru devoir revêtir Ton repréfentant d'un ritte> 
impofani: & d^une autorité ttès-ëtendue> pour que^ 
I5s décrets dont il étoit chargé trouvaflenr moins 
d oppoficion. Ces omonnances imaginées. pour di- 
minuer loppreffion fous laq«elie fuccomboient les? 
Indiens, & plus particulièrement pour rendre utiles 
à la couronne d'immenfes 'Conquêtes, étoieni:*elles 
judicicufemem conçues ? On en jugera. 

Elles porcoient que quelques Péruviens feroient 
libres dans le moment, &'ies autres à la mort 
de^eurs opprefleursj qu'ii.Àvdnir, on ne ppur- 
roit pas les forcer à scnrerrer dans des mines, 
ni exiger d'eux aucun travail fans les payer; que 
leurs corvées & leurs tributs feroient réglct; quô 
les EfpagiK)Is qui parcourroiein les provinces à 
pied, n'auroienc plus trois de ces malheureux 
pour porter leur bagage, ni cinq s'ils éïoienr h 
cheval'; que les Caciques fcroienc déchargés de 
Tobligation de fournir la nourriture au voyageur 
& à fon cortège. 
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Par les mêines règlemens étoîent annexés au 

domaine de TEtat tous les déparremens ou corn- 

fnanderies^lcs gouverneurs, des officiers de juftices 

des agens da fifc, des évêques, des tiîônaftèfcs, 

des hôpitaux , de tous ceux qui s*étoient trouvés 

mêlés dans les troubles publics. Le peu de terres 

qui pouvoient appartenir à d'autres maîtres, de- 

Toit fubiif la même loi , après qufe les pcjfltt- 

feurs aftnels auroient terminé une carrière pîus 

ou moins longue , fans que leurs héritiers, leurs 

femmes > leurs enfans en puflTent réclamer la 

moindre partie. 

Avant d otdonnçr une fi grande révolution , 
n*3uroit-il pas £xUu adoucir des moeurs féroces, 
plier au joug des hommes qui avoient toujours 
vécu dans l'indépendance ,\ramerîcr â des prin- 
cipes d'équité l'injuftice même, lier à ^intérêt gé- 
néral ceux qui n'avoient connu que des inrérôcs 
privés, rendre citoyen^ des aventuriers qui avoient 
comAe oublié le pays de leur origine, établir des 
propriétés où Ion n'avoir connu que la loi du 
plus fort, faire fortir Tordre du défordre même^ 
& par un tableau frappant des maux que l'anarchie 
venoit de caufer, rendre cher & refpeôablc un 
gouvernement régulièrement ordonné? Comme. .r^ 
farts aucun de ces préliminaires ^ la cour de Madrid 

D 4 
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put-ellft efpérer dç p^vemr brufqî|ement au but 
qu elle fe propofoit ? . 

La choIè eût-elle été poilîble, employa-t-ôn 
rinûrument qu'il auroit fallu? C'eût été toujours 
ua ouvrage de patience, de concilîatipn^ & qfti 

,aurpit exigé tous les .calens.du négociateur le plus 
confommé. Nunuez ayoit-il quelqu'un de ces 
avantages? La nature ne lui avoir donné que 4c 
la droiture, du courage, de la fermeté. Se il 
» avoir rien ajouté à ce qu'il avoit reçu de la 
nature. Avec ces v vertus,, qui étoienr prefque des 
défauts dans la /ituatîon où il fe trouvoit^ il 
commença à remplit^ fa miâion fans aucun, égard 
aux lieux, aux perfonnes, aux circonftances, T)e 

' l'étonnement» les peuples pafsèrent à rindjgnatiûn, 
aux murmures, à la fédition. 

Les guerres civiles prennent leur efprir des 
caufcs qui les ont fait naître. Lorfqua l'horreur 
de la tyrannie & Tinlthiâ de la liberté mettent 
â des hommes braves les armes à k main, s'ils 
font viâorieux, le calme qui fuccède à cette 
calamité paUagère eft l'époque du plus grand 
bonlieur. Toutes les âmes ont acquis de 1 énergie 

V & l'ont communiquée aux mœurs. Le petit 
nombre de citoyens qui ont été les témoins Se 
les inftrumems dû ces heureux troubles, réunifient 
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jius de forces morales que les nations les {>jus 
nombreuies. L'homme le pl^s capabie eil deveua 
le plus puiflant , & chacun eft étonné ,4e fc 
trouver à la^pl^fp qui lui:,*Yoic été m^rqi4§^ 
par la natuie. : , 

Mais lorfque les dillèntions ont une fourc^ 

impure 5. IcMrfque des efclav^s. ie battent pour le 

choix d*uti tyran, des amljiri^ux : pouç opprimçtj 

des brigands pour partager^las 4?époui|lçs, la paix 

qui termine ks horreurs eft.. à peine préférable 

à la guerre qui les enfanta. • Des criminels r^n^ 

placent les juges qui les ont Eétris & deviennent 

les oracles des. bis qu'ils ayoieilt outragées. On 

Toit des hommes , ruinés ps^ leurs profufions ^ 

par leurs dé fordres, infuiter p^r un fafte infolenc 

les vertuseux citoyens dont Jls.pm envahi le par 

trimoine. Il ny a dans ce chaos que lés paflions 

qui loient écoutées- L'avidité veut s'enrichir fans 

travail, U vengeance s*exercç|:; lans crainte, la 

licence écarter, tout frein» Jj[iiquiétude tout ren- 

verjfer. De l'ivreffè du carnage on paffe a celle 

de la débauche. Le lit facré de Tinnocence ou 

du mariage eft fouillé par le fang , ladultère 

& le viol ; la fureur, brutale de la multitude, 

fe plait à détruire tout ce dont elle he peut 

jouir : alnfi pétiffent , en quelques heures , l#s 

monumens depluiieurs fiècles* 
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Si la laflitudcj un épuifemcnt cntbr, ou quel- 
ques heureux hafârds fufpendent ces calamités »^ 
Fhâbitiîde du crime 5 des meurtres * du mépri* 
des l(Ms, qui fubfiftè néceffkirémfent après tant 
d'orages, ôft un levain toujours prêt à fermenter. 
Les généraux qui n'ont plUs de côrtimahdemem, 
fes foldàts licenciés fans paie , le peuple av4de des 
nouveautés dans rcfpétance d'uh meilleur fort : ces 
thatâères & ces inftrumetis de trouble forit 6>ujours 
fous la main du^remier faâteux qui faura lés mettre 
«n œuvre. 

' 'Telle étoit la dfifpofition rfes efprits dans le 
Pétou, lorfqae -Nunncz voulut fiiire exécuter les 
ordres qu'il avoir reçus dans laticien héiïiifphère. 
Il fut auffitôt dégradé, mis aux fers, St relégué 
dans une île défertè d'où il ne devoir fortir que 
poiir être transféré dans la métropole. 

Gonzale Pizarre revenoit alors d un« e?fpédition 
difficile, qui Tavoit conduit jurqu^àc la rivière des 
:Ama2ones, & Ta Voit occupé aflèz long-temps pour 
l'empêcher de jouer un rôle dans les révolutions 
-qui s'étoient fuecédées (i rapidement. L'anarch e 
qu'il trouva établie, lui fit naître la penfée de fe 
-iervir de raurorité. Son nom & fes Êarces ne per- 
mirent pas de k lui refufet; mais fon ufurpaûaa 
^f«t fcellée de taut d'atrocités, qu'on regret» 
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Nuiuiez» n fac i^ré de ibfï exil^ Se ne tarda pas 
â fe voir aflez de iirces pour tenir la campagne. 
Le« trouWes cmlès ^recommencèrent ; Ja fyreur 
foc extrême dmt les deux partis : perfonne ne 
demandoic ni ne faîfoic quartier. Les Indiens 
forent forcés de prendre part â cette guerre comme 
aux précédentes, les uns fous- les étendards da 
vice-toi , les adtr^ fous ceut d& Gonzale. Ils 
traînaient l'artillerie, ils applani^ientles chemins, 
ib porroiéhc le bagage. Après des fticcès long- 
temps variés, la fortune couronna la rébellion 
ibus les murs de Quito, dans le mois de janvier 
de l'an 1545. Nunnez, Se la plupart des fîens^ 
furent malTacrés dans cette journée. 

Pizarre reprit le chemin de Lima. On y délibéra 
far les cérémonie^î qu'on devoir faire à ù récep- 
tion. Quelques officiers vouloient qu'on portât un 
dais fous lequel il marcheroic à la manière des 
rois. D'autres, par une fktterie encore plus outréefj 
prétendeient qu'il falloit abattre une partie àe% 
murs de la ville', & même quelques maifons, 
comme on le pratiquoit -i Rome lorfqu'un gé- 
néral obtenoit les honneurs du çrionhphe. Gonzale 
fe contenta d'enher à cheval , précédé par fes 
lieutesans qui roarchoient â pied. Il avoir à fes 
càtésy quatre évéques : les magiftrats le fuivoient* 
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Ou avoit jonché les rues de âcucs ^ rair rccen^ 
nfiR>lr du foii des clpches & «ks iliv^rs mûconVei'il 
dç mufîque. Ces hommages «cbévèreiic de toumei 
la tête d'un homme aatureUetnetu fier & borné i 
il parla &. agit. en deipote.. ^. *i 

Avec du jugiçment & rapfpareneéde la modé^ 
latlon, il eût été pbflible à Gon^ale de £e rendre 
indépcndaiït. Les principaux de ion parti k défi- 
roient. Le grand nombre auroit vu cet événement 
d*uii œil indifférent, & les autwi aiiroient été for- 
cés d'y confentir. Une cruauté aveugle, ime avi- 
dité infatiable, un orgueil fam bprnes, changèrent 
ces difpofitions. Cei« mêufies dont les intérêts 
étoient le plus liés avec ceux du tyraa, foupiroient 
après un libérateur. 
VIII. Il arriva d'Europe. Ce fût Pedro de la Gafca, 
prê^r" Tal? prêtre avancé en âge, mais prudent, défimérelfé, 
f cSSfion"aIi f^f"^^ y & fur-tout très-délié. Jl u'anienoit point 
^oi. ^^^' ^^ troupes, mais on lui avoir confié des pouvoirs 
illimités. Le premier uû^e qu'il fe permit d'en 
faire, ce fut de publier un pardon unîverfel» 
ians diftinébion de perfonnes ou de crimes » Se 
de révoquer les lois févères qui avoient rendu^ 
Tadminidration précédente odieuib. Cette démarche 
feule lui donna la flotte Se les provinces des 
montagnes. Si Pizarre> i qui l'amnifiie avoit été 
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offerte en panlculier avec tous les tëtnoignages 
d'une diftinâion marquée, eût confenti i l'ac- 
cepter , comme les pks éclairés de fes partîfans 
le lui confeilloient , les troubles fe trouvoieiic 
finis. L'habitude da commandement ne lui permit 
pas de defcendre à une condition privée, & il 
eat recours aux armes dans refpérancede perpétuer 
fon rôle. Sans perdre un moment, il prît la 
route de Cufco où la Gafca radèmbloit fes 
forces, te 9'd*avtil 1548, le combat s'engagea 
à quatre lieues de cette place, dan$ les plaises 
de SaefaRuana. Un des lieutenans du général 
rebelle le voyant abandonné , dès la première 
charge, par fes meilleurs foldats, lui cônfeilla, 
mais en vain, de.fe précipiter dans les bataillons 
ennemis Se d'y périr en Romain. Ce foible 
chef de parti aima mieux fe rendre & porter 
h tête fur un échafaud ; on pendit autour de 
lui neuf ou dix de fes officiers : une peine plus 
infamante fut prononcée contre Carvajal. 

Ce confident de Pizarrc, q«e toutes les rela- 
tions accufent d'avoir maffacré lui-même qi^atre 
cents hommes, d'avoir, par le miniftère de fes 
bourreaux, immolé plus de mille Efpagrrols, Se 
fait périr, dans des travaux exceflîfs, pins de vingt 
mille Indiens y fut un des hommes les plus étcn- 
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n^ns dont rhiftoire ait confervé le fouvénir. Dans 
un temps où toutes les âmes étoient exaltées, il 
montra un courage auquel nul autre ne put être 
comparé. Il fut toujours fi^lèle à la faûion qu'il 
avoit époufée , quoique Tufage ^ de changer de 
drapeaux , félon les circonflances, fut généralement 
établi. Jamais on ne lui vit perdre la mémoire 
du plus léger fcrvice, & ceux qui Tavoient une 
fois obligé pouvoient lui manquer impunément. 
Sa cruauté étoit devenue proverbe ; & dans fes 
plus atroces exécutions, il ne perdoit rien de fa 
gaieté. Fortement enclin à la raillerie, avec une 
faillie on le défarmoit, pendant qu'il infultoit 
au cri ^e la douleur qui lui proiflbit le cri de 
la lâcheté ou de la foiblefle. Ce cœur de fer 
fe jouoir de tout. Pour rien il ôtoit, pour tien 
il confervoit la vie, parce qua {es yeux la vib 
n'étoit rien. Sa paffion pour le vin n'empêcha 
pas que .la force extraordinaire de fon corps., 
que la vigueur monftrueufe de fon ame ne fe, 
maintinflent jufques dans l'âge le plus .avancé. 
Dans la dernière vieilleflè, il étoit^ encore . lé- 
premier foldat, il étoit le premier capitaine de^ 
l'armée. Sa mort fut conforme à fa vie. A quatre- 
Tingt- quatre ans il fut écartelé, fans montrer 
aucun remords' du paifiTé ,^.fans montrer aucune 
inquiétude fut l'avenir. / 
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Telle fut la dernière fcène d une tragédie donc 
tous les aé^es avoienc éc^ fanglans. Les guerres 
civiles furent cruelles dans tous les pays Se dans 
tous les fiècles; mais au Pérou, elles dévoient 
avoir gn caraftère particulier de férocité. Ceux qui 
les fufcitoiem, ceux qui s*y engageoient étoient 
la plupart des aventuriers fans éducation & fans 
naiflànce. L'avarice qui les avoit poudës dans 
le Nouveau-Monde fe joignit aux autres pallions 
qai rendent les diflèntions donielliques il durables 
Se fi violentes. Tous , tous fans exception , ne 
voyoient dans le chef qu'ils avoient choifi qu'un 
compagnon de fortune dont l'influence devoir 
fe borner à diriger leurs traits. Aucun n'acceptoit 
de folde. Comme le pillage Se ja confifcation 
dévoient être le fruit de la viiSçire, il nj avoir 
jamais de quartier dans laûion. Après le combat > 
tout homme riche étoit expofé aux accufations, 
& il ne périffbit guère moins de citoyens par 
les mains du bourreau que de foldats dans les 
batailles. La plus baffe crapule, le luxe le plu« 
extravagant, avoient bientôt épuifé c&c or acquis 
par tant de forfaits. Se Ton fe livroit de nou- 
veau z tous les excès de la licence militaire qui 
na point de frein. 

Heureufement pour cette opulente partie de. 
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l'autre hémifphère , les plus fédirieux des con- 
quérans & de ceux qui fuivoient leurs traces, 
avoient miférabiement péri dans les divers évé- 
nemens qui .l'a voient tant de fois bouleverfée. Il 
n'avoit guère furvécu aux troubles que ceux qui 
avoient conftaniment préfère des occupations 
paffiWes au. fracas & aux dangers des grandes 
révolutions. Ce qui pouvoit encore refter de 
commotion dans quelques efprits , s'appaifa peu 
à peu comme lagitation des vagues après une 
longue & furieufe tempête. Alors , & alors 
feulement ) les rois catholiques fe purent dire 
ivec vérité les rois dès Efpagnols fixés au Pérou. 
. Mais il reftoit un Inca. 

Cet héritier légitime de tant de vaftes Etats 
vîvoit au milieu des montagnes dans Tindépen^ 
dance. Des princefles de fon fang, aflervics aux 
conquérans, abusèrent de fon ine^^pérîencc & 
de fa jeuneile pour l'engager i fe rendre à 
Lima. Les ufurpateurs de fes droits inconteftables 
poufsèrent Tinfolence jufqu'à lui donner des lettres 
de grâce, & ne lui aflîgnèrent qu'un très- modique 
domaine pour fa fubfiftance. Il alla cacher fa 
honte & fes regrets dans la vallée d'Yucay, où 
une mort encore trop tardive termina trois ans 
«près fa malheureufe carrière. Une allé unique 
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^'loi fnr\2écut , éponÙL ibyola ; & de ce ma- 
riage font fordcs les inaifons d'Oropefa & 
.d'Alcamiizas. Ainfî fut confommée la conqaéte 
da Pérou, vers Fan i$6o: 

I.orfque les Caftillans s'étoîfent montrés pour 
la première fois dans cet empire, il avoir plus 
d« quinze cents milles de c6ces fur la mer du 
fud, & dans fa profondeur il n'étoit borné que 
par les plus hautes des Cordelières. En moins 
d un demi-fiècîe, ces homp^içs turbiiJens poufsèrenc 
a l'eft leurs conquêtes depuis Panama jufqu'à la 
rivière de la Plaça, & i Voixdk depuis le CJÎagre 
jufqu a i'Orcnoque. Quoique les nouvelles acqui- 
ficions faflTenc la plupart f(çparé€s du Pérou pat 
CCS défères affreux ou par des peuples qui .dé- 
fendoienc opiniâtrement leur liberté , elles v 
furent toutes incorporées & en reçurent la loi 
pfqae dans les derniers temps. Npus allons 
parcourir celles qui ont confervé ou acqu[5:X]uelqiie 
importance , & nous commencerons par le 
Uarien. 

Cette étroite langue de terre qui joiat l'A- 
mérique méridionale avec la feptentrionate, eft douons fut 
fortifiée par une clvaîne de hautes miontagnes ^5"« *^°"- 
afifez folide pour réfifter à Timpulfion des deux cîwiptrdt 
océans oppofés. Le pays cft fi aride, fi ^ plu vieux, «adons?" 
Tome IF. * E 
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-fi mal-fab, fi rempli d'înfeftes, que les Efpagildfs 
n'auroient jamais vrailemblablemenc fongé -i s'y 
£xer, s'ils neuflent trouvé à Porto -Bellç & "à 
Panama des havres favorables pour établir une 
communication facile entre la mer atlaftti<jue 
& la mer du fud. Le refte de Tifthme les attira 
fi peu, que les établiflemens de Sainte -Marî^ 
& de Nombre de Dios qu on, y avoir d abord 
fiwrmés, ne tardèrent pas à s'anéantir. 

Cet abandon détermina en i ^9? douze cents 
lEcolfais à s'y rendre. La fociété, unie pour cette 
^entreprife, fe propofpît de gagner la confiance du 
• petit nombre de fauvages que le fer n*avoit pas 
détruits , de leur mettre les armes à la main . 
contre la nation dont ils avoient éprouvé la 
férocité, d'exploiter des mines qu'on croyoit plus ^ 
abondantes qu'elles ne le font , de couper le 
ipafl&ge aux galions par des croifières habilement 
dirigées, & de combiner afTez heurcufemenc fes 
forces avec celle de la Jamaïque, pour prendre 
l'empire dans cette partie du Nouveau-Monde. 

Un projet fi menaçant déplut à la coHr .de 
Madrid, qui parut déterminée à confifquer les 
effets de tous les Anglais qui trafiquoient fi 
utilement dans fes royaumes. Il déplut à Louis 
XIV, qui OiFrit à une puifTance déjà trt)p af- 
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foiblle» une efcadre fufEfantç pour le faire échouer; 
il déplut aux HoUamiais , qui craignirent que la 
fiouvelle compagnie ne partageât un jour ""avec 
eux le commerce interlope dont ils écoieocXeuIs 
en poflefCon ; il déplut au miiiiftète britannique 
même, qui prévit que l'Ecoire, devenue riche, 
voudroit fortir de refpèce de dépendance où fa 
pauvreté l'avoir jufqu'alqrs réduite. Cette oppo- 
fition violente & univerfelle détermina le roi 
Guillaume à révoqqer une permiflron que fe$ 
£avori$ lui avoient attachée. Ce fut alors une 
néceilité d évacuer Tîle ' d'Or , où la nou vielle 
Colonie avoir été placée. 

Mais la crainte feule, qu'avoient eue les Efpa- 
gnols de fe voir un pareil voifin , les détermina 
à s'ocQuper eux-mêmes d'une contrée qu'ils avaient 
jufqu alors toujours dédaignée. Leurs millionnaires 
réuflîrent à former neuf ou dix bourgades, dent 
chacune coHrenoit de, uis ceut cinquante jufiyi'à . 
deux cents fauvages. Soit inconftance dans les 
Indiens, foit dureté dans leurs condu<5leurs, ces 
éabliffèmens naiflans commencèrent à décheoir en 
ly 16 y Se de nos jours il n'en refte plus qui trois, 
défendus par quatre petits forts j& par cent foldats* 

La province de Carthagène e/l bornée a l'oueft x. 
par la rivière jde Darien, & à l'eft par celle de ciimai" foîj 
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forcifica- k Magdeleîne. Elle: a cîtiquame-trois lieues Aà 

tiom, port, ^ . • j i»- / • j 

ropuiation , cotcs» & quatrc-vingc-cinq daiif 1 intérieur dest«rre$« 

mœurs, com- T • » • » /i / 

nurcc dQ -Les montagnes arioes & très- élevées qui occupent 
carthagènt. |^ ^^^^ grande panie de c6 vafte efpiaCe, font 
réparées par des vallées larges, arrofées & fertiles» 
L'humidité Se la chaleur exceffivcs du climat 
empêchent, à la vérité, que les grains, les huiles, 
les vins , que les fruits de l'Europe n'y puiflent 
profpérer; mais le riz, le manioc, mais le ca- 
cao, le fucre, toutes les produdions particulières 
à l'Amérique y font fort comniunes. On n'y 
cultive cependant pour l'exportation, que le coton, 
& encore a-t-il la laine fi longue, eft-il fi 
difficile à travailler, qu'il n'eft acheté qu'au plus 
vil prix dans nos marchés, qu'il eft rebuté par 
la plupart des manufadurcs. • 

Baftidas htt le premier Européen qui, en 1 502* 
fe montra fur ces plages inconnues. La Cofa, 
Guerra, Ojcda, Vefpuce, Oviédo, y abordèrent 
après lui : mais les peuples que ces brigands fe 
propofoient d'aflervir, leur opposèrent Une telle 
réfiftance , qu'il leur fallut renoncer à tout projet 
d'établiifement. Pedro de Heridia p.irut enfin 
en 1 5 17 , avec d«s forces fuffiflantes pour donner 
la loi, ïl bâtit & peupla Carthagène. 
, Des corfaires français pillèrei^t la nouvelle 



Digitized 



by Google 



DE 5 DEUX Ikdès. Lir. VII. 6^ 
râle en 1 544. Elle £ùt brûlée quaraiite & un ans 
après pat le célèbre Drake. Poàntis, un des ami- ^ 
raax d« Louis XIV ^ la prit en L^^ry» mais en 
déslionouuic par une cruelle rapacité des armes 
que fon ambitieux maître vouloit illuftrei'. Les 
Anglais fè virent réduits en 1741, i la honte 
^Tcn iever le fiége, quoiqu'ils l'euflTent formé, avec 
vingt-cinq vailTeanx de ligne, fix brûlot$> deux 
gatiotds a bombes, & afTcz de troqpcs de 'débar- 
quement pour conquérir une grande partie de 
l'Amérique, La méfimelligence de VernoniSc de 
V/entowort y les cabales qui divifodent le camp 
& la flotte^ un défaut d'expérience dans la plu* 
part dis chefs , & de fbumiflîon dans les fubal- 
cernes : toutes ce&cau/ies fe réunirent pour priver 
la natioa.de la gloire 6c des avantages qu'elle 
s*étcit promis d'un des plus btillans armemens qui 
fuflent Jamais fords des rades britanniqnçs. 

Après tant de révolutions, Carrhagène fubfiftc 
avec éclat dans une prefqu'îlc de fable qui ne 
tient a!i «continent que par deux langues de ttrre, 
dont la plus large n'a pas plus de trente -cinq 
toifes. Ses fortifications font régulières. La nature 
a placé i peu de diftance une colline de hauteur 
médiocre, fur laquelle on a conftrcit la citadelle 
dfi Saimc^-Lazare. Une garnifon, plus- ou moins 
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IKMnbredfe, félon les circooftances » défend tant 
d'ouvrages. La ville tft une des mieux bâties ^ 
des mieux percées, des nniieux difpofées d» Nou- 
veau-JWohde": cHe peut contenir vingt-cinq mille 
âmes.. Les Efpagnols forment la fixième partie 
de ^ette population y les Indiens , - les nègres ^ 
les races formées de mélanges variés à Pm0nl^ 
cpmpofent le refte. r 

Cette bigarrure eft plus commune à Carebagène 
que. dans là pl^upart des autres colonies.^ On y 
voit arriver continue lemtnt une foule de vaga* 
bonds, fans biens, fans emploi, fans recomman* 
dation. Dans un pays où n'étant connus de per^ 
fonnej aucun citoyen n ofe prendre confiance en 
leurs fervices, leur deftinée eft de vivfe miféra-- 
blemenr d'aumônes conventuelles. Se de^couchet 
au coin d'une placée ou fous le portique de queU 
que égnfe. Si le chagrin d'un (i trifte état leur 
caufe une maladie grave, ils font communément 
fecourus par des négrefies libres, dont ils recon- 
noiflent les foins & les bienfaits en les ipouCint. 
Ceux qui n'ont pas le bonheur d'être dans une 
fituation affez défefpétée p©ur intéreffer la pitié 
des fenjmes, font réduits à fe réfugier clans les 
campagnes & à s'y livret à des travaux fatigans^ 
^u'un certain orgueil national Se d'anciennes ha^H 
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mdes leur rendent égalemeat Iniupportables. L'In- 
dolence eft po^ffée il loin dans cette région , que 
les hommes & les femmes richent ne quittent leurs 
hamacs que raj;ement & pour peu d^ temps. 

L^ climat .doit être un. des. grands principes, 
de cette inacftiçn. Les chaleurs font Qxceflives Se 
prefque continuelles i . Carrfiagène. Les tôrrens. 
4'eau qui tombent fans interruption depuis le 
mois de mai jufqvi'i cçiui,de, novembre , ont cette 
Gngularltdj qu'ils ne rafraîchiflènt jamais Tair, 
quelquefois ua . pei^ temp; ré par ]es vents de- 
nord-eft dans la faifôn sè^hc. La nuit n'eft pas 
moins étouffée que le jour. Une iranfpi ration 
habîracile donne aux habitans la couleur pâle & 
livide dts malades* Lors même qu ils fe portent 
bipn > leurs mpuvemens fe reflentent de la mol- 
lefle de Tair qui relâche ienfibiement leurs fibres : 
on s'en apperçoit jufque dans leurs paroles tou- 
jours tramantes ôc prononcées à. voix baffe. Ceux 
qui arrivent d'Europe conservent leyr fraîcheur 
Se leur embonpoint trois ou quatre mois^ mais 
ils perdent.enfuite l'un & l'autre. , 

Ce. dépériffcment eft l'avant-coureur d'un mal 
plus fâcheux encore » mais dont la nature efl peu 
connue. On conjeûure qu'il vient à quelques per- 
ibnues> pour n avoir pas digéré j à d'autres, parce 

E4 
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qu'elles fe /ont refroidies. Il fe déclare par des 
vomilIcn:eii5 accompgnés d'un délite fi violent , 
qu'il tant Uer le malade pour 1 empêcher de fe 
déchirer : fouvcnt il expire au milieu de ces tranf- 
porcs, qiïi durent rarement plus de trois ou quatre 
jours. Une limonade faite avec le fuc de Topen- 
ria ou raquette eft, félon Godin, le meilleur fpé- 
citique que l on ait encore trouvé contre une ma- 
ladie fî meurtrière. Ceux qui ent échappé â ce 
danger dans le^s premiers temps ne Courent aucun 
rifque. Des témoins éclairés aflfurént même que 
lorfqu'on revient à Carthagène après uhe longue 
abfence , il n'y a plus rien à craindre. 

La ville & fon rerriroîre préfentent le fpcâacle 
â*uftè Jèpre hideufe qui attaque indîfF<?'remmenc 
lés rëgiiicoles & les étrangers. Les ^yficiens 
qui ont vcKilu'atrrifeuer cette cakmité à'ia chair 
de porc , avoient oublié qu'on ne voit rien de fem- 
blabie da^is les autres parties du Nouveau-Monde^ 
où cetre nourriture n'eft pas moins commune. 
Pour en artêter la contagion ,- il â été fondé ufit^ 
hôpîiid. Ceux qit*tfn en ^oit attaqués y font ren- 
lerrnif."? , fans diftinftion de fexe, de rang^* d'âge. 
I.efrÀic d'un érabîiflfèmem fi.raifonnible eft perda 
pAi' Tavaricç des aummiftiareurs, qui, fans être 
arrccéo par le danger* des cqmmanicatious , pef- 
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mettent aux pauvres de forcir & d'aller mendiée 
ÂaiS le nombre des malades eft-il fi grand, que 
renceinte de leur demeure a une étendu» iih*. 
menfe. Chacun y jouit ^*un petit terrein qui lui 
eft marqué a Ion enj-rée j il s'y bacit une habita- 
tion rêlacive à fa fortune ^ où il vit fans troublé 
juïqu'à la fin de fes jours, qui font fouvent longs ^ 
quoique malheureux. Celte maladie nexcite fi piif^ 
famment au plaifir dont lattrait -eft le plus im-^ 
périeux , qu'on a cru devoir permettre le manage 
à ceux qui en font attaqués : c'efk une déman* 
geaifon ajoutée â une détnangeàifon. Elles fem-? 
blent s'irriter par la fatisfaftion des befoiiis qu*èile$ 
donnent; elles croiflent par leurs rertièdes ôc fe 
rcproduifent Ytint par 1 autre. L'incohvënient de 
voir ce mal ardent qui coule avec le fang, ft 
perpétuer dans les enfens , a céié à la craifit» 
d'autres défordres peut-être chimériques; - - r 
Nous permettra-t-on une con|e6ture? Il eft d^s 
peuples exx Afrique, placés à peu près à la même 
latitude, qui font dans l'ufage de fe frotter le 
corps avec une huile que rend le fruit d'un arbre 
femblable au palmier. Cette huile eft d'une odeur 
déiagréable ; mais outre la propriété qu elle a d'ér 
loigner les infeâes incommodes fous ce ciel ar- 
dent, elle fert à aflbuplir la peau, a confcrver 
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cet organe fi cflçtitiel à la vie», ou a y rétablir le 
libre exercice de la.fonûion auquel la nature l'a 
4efti»é ; elle calme encore l'irrixa^ion que la fé- 
cherefle ôc laridité doiv^t caufer à ia p^au y qui 
devient alors fi dure , que tçiitemnfpiration eft 
interceptée.. Qu'on eUàye une méthpdf à peu près 
fçtnbUble â Ca^thagène ; qu'on y jo^g^e la pro^ 
prêté qu exige Jd cliniat^ & peut-être y verrà-t-on 
djln?iiiuer, ctîflèr,,Hiême totalement la lèpre. 

Majgi;é cette. maladie dégputaiite ,« iJ^algré lé» 
vices multipliés d*wn. climat incon^i^ode^ &^ dan- 
^reux j malgré beaucoup, d'autres inconvénifsns^ 
l'Ël^agne a toujours. m<yitré une grande prédilec- 
tîp.iî poirr CarthagèKe , à caufe de fop pgrr, uit 
ées meilleurs que Ion connoiiTe. Jl a deux lieues 
d'étendue; un fond excellent &.ptofond. On ny 
épreuve pas plus, d'agitation que Au la rivière la 
plus tranquille : deux canaux y conditifent. Celui 
qu'on rtômme Bpça-Gi:;>nde, large de fept àhuît 
cents toifes, avoir autrefois iî peu dç profondeur ^ 
qpe le plus léger canqt y paflbh difficilement» 
LVxréanJ'a fuçceâivement creufé: au point qu'on 
y trouve jofqu'à douze pieds d'eau en quelques 
.endroits. Si la. révolutic»! des temps, amenpit de 
plus grands changemens ,. la place fetoit expofée: 
auffi la cour ide Madrid s'occupe-f-clle féricufe- 
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ment d^ moyens de prévenir un û grand malheur. 
Peut-être, après y avoir beaucoti{> réfléchi, n« 
trouvera- 1- on pas d^expédicpt 'plus (impie & pjus 
fur que d oppofer aux flottes ennemies une digui 
foimée paf de vieux navires remplis de plertôs & 
enfoncés dans la mer. Le canal de Botachique a 
été jut^u'ici le feul praticable; il cft ft étroit quil 
n'y peut paflcr qu'un vaiffeau de front. Lesi An- 
glais ayant détruit en 1741 les fortifications qui 
le défendaient, on les rétablit avec plus d*intelli- 
gence. Ce ne fut plus à rentrée» du goulet qu'ofi 
les pla^, mais en-dedans du camal ^ où elles af- 
fûtent une défenfe plus opiitiâçre. 

Du temps que ces contrées étoient approvifion- 
nées par. la voie fi connue des galiôtti, Ie$ vj^f- 
feaux partis d'Efpagne «3U« ènfemble paflbient A 
CarthagÈne avam d'aller à Pôrto^Béllô, & y re- 
paflbient avaat 4e' teptfd^Ê^ h toute de l'Europe; 
Au premier voyage ils y'dé|^6foîei!gt les marchàu- 
diifeg ïiéce/IÀines pour rapp«)vific»inettîeiAt des pco* 
vinces de: l'intàîeur, & ils eifi^r^cevoîent le prit 
au fecoiid^ Lorfque des ftavifes iiblés fièrent fub^ 
fticués à ces monflrueux ^rmemens , la ville' eut la 
0iême deftinarionv Ce fut toujours fc pont dt 
communication d^ l'ancien hémifphère avec un? 
grande panrer-duiHOUveau. Depuis 174^ [ufiju^ett 
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1753 p cet «çepôc ne vie arriver d'Efpagne cj»^ 
ijîngc-{ept navires, qui , en «change des niarchan- 
4i(es qu^ib ^voient portées , .reçurent, chaqae 
•nnée : en or , 9,y^'^7^io6> livres ; en argent , 
ati7Z^>4t)8 Iiv,r$s ; en ptodudions, &5i,7^5.1iv. j 
en toLit, i4>9J^>oé9 libres. * , 

L'article 4^ denrées fut formé par quatre mille 
huit cent q.uatre-^ipgfs quintaux de cacao ^ donr 
la valeur fut en Europe de 509,7(^0 livres; pat 
cinq çenc quatre-ving|:s quintaux, de quinquina» 
dont la valeur fut de. 200,8 80 livres; ynr dix-fepc 
quintaux de Jaiiie.de vigogne ,. doiit ia valeur fut 
de 12,474 livres ;. |>ar un quii^al & domi de va- 
nille,, dont la valeur /ut de x 1,988^ livres; par 
fepc quintaiïx d'ëcâilJe , dont la. valeur; fut de 
4,(>9S livres;; p^r quinze quintaux de ng^^crc de 
perle, dpQtAa. valeur, fur de i7Pi livi ; par feize 
quintaux d^ l?aunaq^, dotot la vafeitfr,£ac.tie, 18,900 
livres ;. par^ deut nùjl^ trente ^uin«aux de bcéfil» 
49^ la valeur Air éect^xf^^ liy«e ; pat deux milte 
irent cuirs eapoil, dpnc Ja valeuç fur tie j 4,010 1.; 
par. quai:ante-déux •qûaMaux de fangt dé-dragon 9' 
4ont la. vâletii: f«| de 2,5 J9 Kv. ; par fix quintaux 
d'huile îï>â:iei dûnt la valeur fur de 2,700 livres:;, 
pftr fept quinta,ux de lalfe- pareille y dont la valeur 
iiu de .}72 Uv^.; pat un quintal dUvxsire, dont ta 
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▼alear fut de 3SS livres-, enfin par' cent quatre- 
vingt-huit quintaux de éoton , dont la valeur fat 
de z 1,^00 livres. 

Dans ces ,retoars , où it n y eut rien pour le 
gouvernement , & où tout fat pour le commerce , 
le territoire de Carthagène n'entra que potu: 
93,241 livres. Le fol de Sainie-Manhe eft encore 
moins utile. 

Cette province qui n quatre-vingts lieues da ^t, 
lev»ant au couchant, 8c cent trente du nord au'i.^,^Sifoùfft 
midî, fat, comme les contrées de fon voifina^^e, ^^^^,^^ ^* 

' o ' province d« 

découverte malheureufement à l'époque défaftreufe ^^în«-M2r. 
où les rois d'Efpagne , uniquement occupés de leur 
agrandi(îement en Europe , ne demandoient i 
ceux de leurs fujets cjul palfoient dans le Nou- 
veau-Monde , que le quint de lor quils ramaf- 
foient dans leurs pillages. A cette condition , des 
brigands que pouflbient Tamourde la nouveauté, 
tme paffion défordonnée pour des métaux , Tefpolir 
même de mériter le ciel , étoient les arbitres & les 
lêuls arbitres de leurs avions. Ils pou voient, fans 
qu*on les en punît ou quon les en blâmât, errer 
dans une région ou dans une autre , conferver une 
conquête ou l'abandonner, mettre une terre en 
valeur ou la détruire , mafTacrer des peuples ou les , 
traictr avec humanité. Tout^ convenoit à la Cour 
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de Madrid , pourvu qu^on lui envc^ât bt aucoup 
de richefTes., La fonrce lui en paroilToic conjou» 
honnête & toujours pure, ^ 

Des ravages, des cruautés qu'on we peut expri- 
mer y furent la fuite néce^àire ck ces pâacipes 
abominables : la défolation fut univerfelle* On en 
voit eucorc par-tout les funeftes traces , mais plus 
particulièrement à Sainte-Marthe. Après que {es 
deftrudeurs eurent dépouillé les peuplades de Tor 
quelles avoient ramaffé dans leurs rivières, des 
perles quelles avoient pèchées fur leurs côtes, ils 
difpanirent. Le peu d'entre eux qui s'y fixèrent 
élevèrenr une ou deux villes & quelques bour* 
gades qui font reftées fans communication jufqu'i 
ce qu elle ait été ouverte par laftivité infatigable 
de quelques miflionnaires capucins qui font par- 
venus , de nos jours , à réunir dans huit hameaux 
trois mille cent quatre- vingt onze Motilones ou 
Euagiras, les plus féroces des fauvages indépcn- 
dans qui la traverfbient. Là végète leur mépri- . 
fable poftérité, nourrie & fervie par quelques In- 
diens ou par, quelques nègres. Jamais la métro- 
pole n*a envoyé un navire dans cette contrée , Se 
jamais elle n'en a reçu la moindre produûion. 
L'induftrie Ôc l'aAivité s'y réduifent à livrer en 
fraude des beftiaux, fur-toiit des mulets, aux-Hol» 
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landais & aux, aîirrés cultivateurs des îles voifines 
qui donnent en échatige des vôtenaens & ^uel<]iies 
autres objets de peu de valeur. 

La (uperditiod perpétue cette funefteindolence; 
die empêche àt voir que ce n'eft point par ^àes 
cérémrâies , pat des flagellations , par des auio^ 
da-fé ^ qu'on /^honore la divinité, mai$ par des 
fueurs , par des défrichemens , par- des travaux 
utiles. Ces hommes orgueilleux fe perfuadent qu ils 
font plus grands dans une églifet ou aux pieds dun 
moine que dans àc^ guétets ou un atelier. La ty«> 
ramiie de leurs prêtres na pas pamis que les lu^ 
mières qui auroient pu les détrotnper arrîvaffcnc 
jufqu'à eux : cet ouvrage mètïie, écrit pour les 
éclairer, leur fera inconnu. -Si quelque heureux 
hafatd le faifort tomber dans leurs^ nuiins, ils en 
auroient horrear & le regatderoient comme une 
produâion criminelle dont il faudroit brûler l'au- 
teur. '^ i 

Alphonfe C^eda reconnut le premier en 1499 xii. 
le pays appelé Venezuela ou petite V^nife , nom jy^nc^JÎ^ 
qu'il reçut parce qu'on y vit quelques hiittes éta- ^c" vt^ê^ 
blies fur des pieux pour les élever au-defflis des ^^^J^^^ ^* 
eaux ftagnantes qui couvroient la plaine. Ni cet 
aventurier, ni ceux qui le fuivirent ne fongeoienc 
â y former des établilTemens. Leur «ambition étoic 
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de faire des efckves pour les tranfporter aux îles 
. que leur férocité avoir dépeuplée^. Ce ne fur qu'en 
1527 que Jean d'Ampuez fixa fu^ cette cote uiie 
colonie , & qu*îl promir à fa cour une çonrrce 
abondanre en mëraux. Cette afTurance donna lieu » 
l'année futvanre , â un arrai^emenr aiTez ûngui- 
lier pour être remarqué. [ 

Charles - Quint , qui avoir réuni un fi grand 
nombre de couronnes fur fa rête & concentré dan^ 
fes mains rant de puiflances, fe rrouvoit engagé par 
fon ambition ou par ia jaloufie de fes voifins dans 
-des querelks juteçminables, dont la dépenfe excé- 
idoit fes facultés. Dans fes befoins, il avoit em- 
prunté des fommes confidérables aux Velfers d'Auf- 
bourg, alors les plus. riches négodans de l'Europe, 
Ce prince leur offrit en paiemerK la province de 
Venezuela, & ils l'acceptèrent comme un fief de 
la Caftille- . ^ 

On devoît croire que des marchands qui dé- 
voient leur* fortune à l'achat & à la vente des pro* 
dudions territoriales, établiroient des culrures dans 
leur domaine j on devoir croire que des AUemaiîds 
élcyés au milieu des mines feroicnt exploiter celles 
qui fe trouveroif nt fur la conceffion qi*i leur étoit 
faite : ces cfpérancçs furent entièrement rrompécs. 
Les Velfers n'embarquèrent pour le Nouyeau- 

Mondç 
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Monde que quatre ou, cinq ^nts de ces féroces 

foldacs.que leur patrie commeoçoîc à vemli^ à 

quiconque vouloic & pouvoir payer leur fang. Ces 

vils.ftipendiaires ponèrent au-delà des mers le 

gQ& du brigandage qu'ils avoient contraûë dans 

les différentes guerres où ils avoienc fervi. Sous la 

condiiite de . leurs chefs , Alfinger ôc Sailler , ils 

parcoururent un pays immenfe , mettant les fau- 

vages à la torture & leur déchirant le flanc pour 

les forcer à dire où étoit leur on Des Indiens , 

cnrraînés ,& clwurgés de vivres, qu'on maflfàcroic 

^i L'inftant oùûls^omboient dé fatigue, fuivoient 

cette troupe barbare. Heureufement la faim, la 

fatigue , ^ les flèches empoifonnées délivrèrent la 

terre de cçt odieux, fardçau. Les Efpagnols fe 

remirent en poflcflîon d'un fol dont lerVelfers nô 

vouloîent plus, & leur "Conduite ne fut guère dif- 

^rçnte de celle qui venoM: de çaufer tant d'hot* 

rear^ Leur commandait Carvajal paya , il ell vrai , 

de fa tête fes atrocités j mais ce châtiment ne rap* 

|iela pa$ da tombeau les viâimes qu on y avoir 

pjongées. De leuçs cendres (ortirent avec^ le temps 

tjuelques prodû&ions dont le cacao fut la plus 

imponœte^ / ^ 

Le cacaoïer e(î un arbre d^ grandeur moyenne , x\xu 
tqui pouflfe 'ordinairement de^fa racine cinq ou fix toi)ouM*fij2 

TomtlK ' ♦F^ 
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ic: r"i« 'Je troncs. Son bois eft blanc, caffanc & léger; f£ 
>^lfc^ucL!"^ racine rou un peu raboceufe. A mefure 

qu'il ct^^it^ il jette (feâ branches irtclinées, qui. ne 
s^écendent pas au loin. Ses feuilles font- alternes ,• 
ovales y terminées en pohite. Lies plus grandes onr 
huit à neuf pouces de langueur fur crois de lar- 
geur • elles font toutes portées fur des pédicules 
court?, appîâtis & accompagnés à leur bafe de 
.deux membranes ou-ilipnles. Les fieuri naiffent 
par perirs paquets le lorlg des tiges & des bran- 
ches y leur calice eft verdàtre à cinq dirifions pro* 
fondef. Les cinq pétales qui corn pofent la corollp ^ 
font petits, Jaunes, renflés par lé bas , prolongés 
en une lanière repliée^n arc & élïiigie àfon ex- 
triémîté. Ils tiennent à une gaîne formée par F.'ïf* 
fembla^?e de dix filets , don^cinq portent des éra- 
mines. Les cinq autres intermédiaires , font plus 
lr>îi2s fv eii forme de languette. Le pîftil , plàcâ' 
ddns le centire & furmonté d*un feul ftyle , devient 
nnec^pfule ovoïde flc prefque ligneufe y fondue 
de fix 'à fcpt pouces, large de deux, inégate à 
fa furface , rckvée de dix côtes , fépafées inréricu- 
rémenten çiiiq loges par 'des cloifons merabra- 
neufes. Les amende? qu'elle contient , ^û nohibre 
'*^ de ttfeute* St plits V'font'recoiivertes d'une coc^e 
caffante 5i envcl6|)^2^ duhe puïpè Wànchâfrel ^ 
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Ces amendes font labafe du cfiécola* > ébm4â 
bonté dépend de la partie hiiileéfe qtt'éîles coi^iibth* 
nent & conféquemment def lewï pâtfiîtetnatatitâ 
On cueHk k capfeiléj lôrf(}a-àpfès^àVdlt;|)ftlffiiifùOi 
cfeflîvemerït du vert au jautie; cite acqûtert uittt 
Couleur dé mufc fb(icé. On la 'fend avec un t^u^ 
teati y Se Von en -fépate téutés Jes iamèmfcs cnre* 
loppées de leur pulpe-, que4*on wtaffe dans doi 
efpèccs de ctives peut les faire fertiifeîltfer» Cettc^ 
opération décrait le getme &• enlève l'humidité 
fwrabondante des aaicnd€fs,qcie ToÂ'expôfe enfuit© 
au ioleil fur des claies pour achever la defficatîod; 
lie cacao ainfi préparé fe conferve aflfez loag-« 
temps , pourvu qu*il foit dans un lieu fec : mais ji 
n eft pas avaiîtagéux de le garder , parce qu*il p^tâ 
en vic-illîflant une partie defon huile $c dt fà 
verra. ■ • 

Le cacao ïer vient aîfémetit éês graines que IW 
sètne dans des trous alignés ^ à la diftance de cinq 
eu fix pieds les uns des autres. Ges 'Crames , qui 
doivent être très-fraîeh^^ y he tardant pas -a «gèr-. 
mer, L'arbre s'élève afièz promptément^ &^côftiP 
,mence *à récompenfet les travaux- du ctiltiVatèui? 
au bout d« deux ans. On fait chailjue année dtuxr 
récoltes qui font égales pour la qualité & pôtrf 
labcHidancei Cet^ arbre- veWC- ip'"irerrein gras Sè 

.* F 2 
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liuw4ç>-qpî ?^VciK>inc été employé à iinc >mré 
mlfjâx^é Si i'éai^ bi manqua ,ïl cefle de prodtiijre^ 
^d§fsèGhfi*& pérk. Vn ombrage qui le garamiffe 
contiooeikme^t ieç firdeurs du foleil ne lui eft pas 
m^ï^ néceflaifc. Lejs champs des cacaoïers font; 
en^te^ ^«9^1^ 4 être dévaftcs p^ar les puragans , fi 
Top ne prend la précaution <le les entourer d'une 

' lifière d'adDçes plus tobuftes, à l'abri defquels il« 
pttUfent.pfofpéter. I^s fçins qu'ils exigent d'àil- 
feurs ne ibnç ni pénibles ni difpendieux 2 il fuffit 
d'arrachçt les herbes qui les priveroierit ^Cî.leui;^ 
nourriture. . -. 

Le cacaoïer eft cultivé avec fuccès dans plu-^ 
fieurs contrées du NouViCau-Monde j il croît même* 
naturellerKxent dans quelques-unes : ceperidant foo^ 
fiïiit n çft nulle part àuflî abondant qu*à VeniK 
zitela. Nulle part, fi l'on en excepte Soconufcch^^ 
U nei^d'auffi bonne qualité, 
r /Mî|is> pendant deux fiècles, les travau]^ àf^M 
^Qlgnie ae tounièrent p^s au profit de fa métro- 
pole. Le commerce national étoit tellement fûr- 
çhacgé de^4roiçs, t^lcm^ft embarrallè de forma- 

- litps, qu$ la proyioceAtWvoit un grand aysintagt 
4 ç^cevoiç d^ mains des HolUndai$ de Curacagi 
iSftiltfS'ltçsmarchandifesdont elle avoir befoin, & 
i-lepr donner en paîfinçnt fa produâion que ces 



Digitized 



by Google 



înfàtîglbtes' vèifîrts xrehdoiexit a?ec^ tm tbéiilSdb 
éfïonm 1 tifièp^mede tfEurdpsv o^^mt^apeuplb 
pro{^riéta!re <iu terrehi où éite ètok r^cdrëe. Cg$ 
liaifônî âmerlApes étottfnt .fi vives & fi fuiVies> 
que, depuis 1700 jufqirà la fin de 1717 ♦ H:» 
fut expédié deé pom d*Efpagne ^pour' V^nexuela 
que cinq navires, qui, fans ejtception, fitent tous 
un voyage plus ou moins ruineux. : 

Tel étdic l!ëtat dés diofé^, lorfqoi- qîldqiïés xiv. 
négoiîans de la province de GuiptJtoa jngèi:cttt,^^vcnerjiiii 
en î7iSi quîl leur feroit utile de fe' réunir pour ,f .^^J ^^^ 
entreprendre cette navigation. Le gt>nverneitierit J*^^""*]*^*^!!; 
approuva & encouragea ces vues. J.cs principales '^ **. ^^°*" 
conditions de ToAroi furent qne la compagnie 
pSiXttoit pour tout ce quelle voudroit envoyer > 
féut tout ce qu'elle pourroit recevoir , les impots , 
déjà établis , & qu'elle entreciendrolt à fes frais un 
nombre de gardes-côte* fuSifant pour préfcrver le 
pays de la contrebande. 

Il fe fit fucceffivement quelques changçmens 
flans le régune de «e corps. On ne l'avoir d'abord 
«otorîfé qu'à envoyer deu^f navires chaque année. 
La liberté d'en eitpédier autant qu'il lui convien- 
droir lui' fat accordée en 1734. ' 
•-4)ans les premiers temps la compagnie ne jouîf- 
foit pas. d'un 'privilège cxclufif. Là gouverne nient ' 

■ F, 
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ie.iol'fcicoofda <iî 1742, pour le ^épvtetnent^dp 
dCanqua, ic ^t^ smâpxès pour celai^dcf Mar^caybo^ 
id'eux. territaioesjdont Jâ réunwm forfl>e la province 
^ V^rteznela qai'OCûiperqiK^Ère çeAts ip:i<lles,fur h 
Sîotèi . • . - / .-:.*.' ';■* .■ . ,... }.,:.> 

o Jtjiqo^en;i7^4» les vaifleaqx , iJeiii: r^Qur du 
iNôaveaiî-MoocJei: devoienç kms dépofer Içur cart- 
gaifon entière Attnsh ^adé de Cadix. Après^cett^ 
:ép^v^y Iwrs >*dbligatioiw fe' rédtiiiîtent a ^y f^or- 
.t»rr4^ cacao héceffùire à Tapprovifionneme^t <ie 
TAnd^iifie & des cx);na:ces lii^ûrrophes. Oa con- 
fentic 'que le refte: fût dé.baiqi|6;à Saiot-Sébaftien , 
berceau de la« compagme. ' ^ 

Cétok d^ifîs-cerce ville que fe ^noit originaire- 
jnent l'aflèmblée générale des intérfcffés.,En 175,^ 
on la traïisféra davis la capitale de^ lenipiir^ > /^ 
tous les deux ans elie eft préfidée par qij^^lqa^ujî 
tles^ meinbres les plus accrédités du conseil des 

Indes. ■ ■ " • , .■^' •: ■ . . ^ ; ■ 

Les- marchandi&s étoieut livrées à Facheçifur qui 
eii èftroit un plus. haut prix. Vn'raécontcntemeiîÇ 
unîverftl averrit ta coi^r ;^a Ua petit uprabre, djÇ 
fiches alTociés semparoient du.cacap, regar4é c^ 
Efpagne conime une émvéç de pren^ièrenécte^tiî^ 
& le vendoient enfuîtes tout; c^ qu'ils voulofesit. ' 
Ces n\uraaur2s ôtent régler eji IjS^i que fau$ 
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fflj^rimer 1^ magafins établis à Saint-Sébaftien , i 
Cadix & à Madrid, on eu écabUr^ic de jjioiwcaui^ 
à la Corogne, à Alicance^ à Barcelone» &c que daiii 
tcœs ces lieux le cacao feroic diftiibué en détail Sk\fx, 
«koycïis au prix fixé{)ar.le miniftère, 

La trooipagâie obliat c» ï7J}> q"<^ fcs ac-: 
tums Qiohsnt réputées un bien immeuble , qu oa 
•potiamc les fobftituer a perpétuité , Ôc en focmer 
ces HUfoats inaliéuahbl ^ iedivifiblcs qui âactenr 
4L%éaitz\eïnmt ta fiecjcé eipignole. 

Oa&iiM, en 17^1, qw :h cpmpagnie avaA- 
ctrott^ aux ^0b4és qui te dcfireroien^ la valeur de. 
fd^a^tiiH»^^ qi)e 09$ ^^ê^oi^m nûs en 44pût* 
j& •^}3li» femton. Us v«nd(^». Ci apci^ un teuip€ 
<xmy£nâaio propriéipitft f|f /le^.r^tieoit pxsn Xa Uxt 
de cette fage diljpoCtion étqk d^ fccouniç ceux.dç^ 
JbUfriTéi ^aui^i^jp^iî^ çmbart^^ dans liurs 
ftS^fskyff. àe:9im^Qm^fV(4Q9,moyçm hoanétef 
le «cédît d< raâdbciflw>il, 

i. Jai;^4^s iy^i;ffig«»W§ iiiis, en 177^» ^^^ topéra- 
tlons de la compagnie dçjj^ç.^eïçtî^e ^ Ciéôiarao^ 
ài'Qi^noqii^ ^ ai,l4,T£is>ii4,ÂIa Màxg^ierite..Giî n'a 
pas ,il j^ ifijaîr, afièçvi ce$ <;oiÇt^$.à fou n^cmo^ôle*; 
mais Le^ fayeurç, qu'elle; %;rfçuc$ font équivalentes 
à 41^ ptivil^e exclufifi . 

• Pénaux ce^schangemens^ la$J^oj^mes libres. & 
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les efcUvei ,fe multiplioient à Vewzuçla. Lès fepc 
tcnt cinquance^euf pUncacioiîs diftribkiées dans 
foixante-uœ vallées ^^coienc de leur Uiigu)sur » 
& il s'en fbrmoit i^aatrés ; les ancien&es! cultures 
faifpient dts progrès ^ &r lai» e» ctabliffcA d» 
nouvelles : les troup»au)C avançofem ée plus en 
pk^dans rintéricur des terret» OéUàx, pôiidpa-r 
bment dans le diftriâ: cfe Caraque qee ieiamétio^ 
rations écoiènc remarquables, l a ville de ce nmia 
comptoit vinge-quai^ mille habiiatts,'la plupart: 
aifés. La Guayra <jui fefVok à fe navigation, qim- 
-que* ce ne fût quun m^iiyai^ mouillag^^dt^oré 
4W périt ilôn^éée-^batHH^; :de^tM^t peu à 
peu Une -psuplàdè «onâdirabUi^ mèimt one^afTez 
bon»^ fade par le rabyeti d*uli grand ftiok c<3«if- 
truit avec intelligtocd. - ; : ' . 

Puerto-Gajbello^ cntLièrem^t ih^è&niié\ <fc«é- 
pendânr un des meilktirs po> ts ie 1 Am^oe ^ 
voyoit s'élever trois cents maifons. E<ft^otf*à^ de 
démêler les caiifes de iîette4inguUi*re pïofpérité 
foiîs l#^joig dii monopole.^ - 

La compagnie cob^prit de twfilrte hcàré qée fei - 
fuccès ferôieiu infeparàWes de^tîèui dé k- cdo^ 
nie, & elle ^van^a a« feibi taris ^luiijti'àî^i^djaoo 
Ih/TQs fans intérêt. La dette -déVoit êtfê/alqimrée 
m denrées, & 4e^ qdî-maâqhôîdïr à leurs ta- 



DÎgitized by V^OOQlC 



MfZSI>£,UX IKDMS. LiV* VÎÏ. tif 

gagemens étoient tr<iciait3 aa tûbiinàl du repfé^ 
femanc dii roi^ qtiî jogeok feiil fi lescauiès dtt 
reuHrd étoient ou n'éîoi;nt pa$ 4égifimcs. 

luCS cnâgaiîni^ de la compagnie fureiu t^Mfttfn^ 
mçnt pourvus de tout ce^^ui pourvoit être otite au 
pays, conftamnient ouverts à tout ce qû^il pou^ 
voie livrer. Deî^ette m^ièce^ic^' travaux ne lan- 
guirent jamais faute de m6y«m ou par défaut de 
débouchés. 

La valeur de ce que la cotnpagnîe devoît vendre, 
la pâleur de ce^qu'eile^devoic acheter ne furent pas 
abandonnées il la rapacité de fes agens. Le gou* 
vetnemenr dé )a provînee fixa toujours le prix de 
ce qui arrivoit d'Europe ) ic une aflemblée com* 
pofée des adminiftrateurs , des colons & des fac* 
teors, décida toujours du priât des produâions 
du fol. .: , 

Ceux* des -'habî tans du Nouveau - Monde qui 
nétoient pas conten&de ce qui étoit réglé j earent 
la libectéd^envoyer da»§ l'ancien, pour leur propre 
compîe, la fixième partie de leurs récoltes^, & d'^éli 
retiref levjpioifhiit en marehandifts, mais «aujoutt 
fur les naviiîes de la coropagnie* ' 

Par CG$ arrangemens'le cultivateur fot mieui 
lécompenfé de fes fiieurs qu'il ne Tavoit été au 
temps du commerce interiope. Ge nouvel ordre 
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dt chofes ne fat réiUemént funefte qua un petit 
nombre d*homm£s imugatil^ aâifa & hardis qui 
réunilToiexit à yU prix dans leurs xxksàos les.pro- 
.dttâ:UiQsdu payst» pour les livrer d un prix b^u- 
cou|> plus conSdénklc à des navi^tturs écran^rs 
ilu /même caraâère.^u eux* - ^ 

Le nouveau^ rpyaiimie de .Grenade , le Mexique, 
quelques îles (^^g^^i^ 9c les Canaries étoient 
dans Vuûge de cirer de Venezuela une; parue du 
cacao qu^ leurs h^hkans cenfomm(^nr« Ces colo- 
jiics concinuèrenr 4. jouir de leur dtoit fans gêne; 
çlles l'exercèrcnc ipêine plus utileraent». parce ^qoe 
Ja, produétiçn qèi!iej'.es çberchoien^ à'-^feprscttrer 
d€7içt\ plus ab^iidîjmf & fut obtenue, à nacillem 
marclié. ' ' . ' . s * ' .-'-;;:.> v.: : 
^. Auocefois Veiieficuelaine ftxorniflDitxieaau com- 
merce de la métropole. Depuis fon. origine,: la 
comp.^gnie'^ lui a-TipUlowiS livré dès^fésoduéfions 
«doi^Ja itiaiTe s'tiA: accrue £K;ceffiv<;m^nt. Depuk 
a74StjuiqU^eu 1755^ la^crcNppagnie po^ tous les 
^ttti4<ins la çQl^i>ic,fHC)U3C jj*57^}Z7 jiVEéSreQrTî>âr- 
ffean^iJÊS. Tpqs tes iHîs'eU^.jen ïmiti-^fi^gï^^My, 
en argent ; trcnçe-^pt' i^illê quiSnuusi de c^tao^ 
flu*eUe ;y%ndit 5,55X3(10© livres j deux i>ûlle/cinq 
cents quintaux de tabac, jquelle vendit iji^ma-L'^^ 
cent cinquaute^ept quinuiwc d'indigovqu^iillji vccl- 
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idît- 198^950 liv. 9» vingt-deajx. miltt cuirs en poil, ' 
.€fj^^lcjvuiSXr'$j6,^(i^rlmtSy du*^vkày qu'elle 
vendit 1:7,000 livres : de forte que fes retours 
tnohtèrêncà ^jB^t-7j4 ^i^w Le bécéfee. apparent 
ittlidpflc de 3,^14,407 liv. :iw«8^difiins apparent, 
parce .<]uq! fcir cette ^^ntto/ksiimi5& Us Àxom 
^CQ^^^mjmct^m ^^$i9J^^oo liv. La coGapfligme^n'eiit 
,A&^rn.féel queic^7Q*»5l57;liv. ...:... ; 1 ' 
^ 'î>?acef.c»*bfi|nçk^ de comaiccce ont reçu <k 
i'augpiç|y^li^ji^..Q3ac(^té' ce}lé du dmdî .c}tà-il .^ 
/alla* ^W9dûafiet: depuis qu'^ a re€oa;)u qu'U 
^'^(^. p^ pfc^pre là fcqipl^#r dans le^ teininr^ 
Jà ^HeNS4?ltp>f c^KTÛt* on iavoit ctu un f è^ llRr 
gèrctnem^ LexreftficÉi âurt^jetté-plus cjanfidérablfe 
fi. YoçLyitui rénflî i>i0tcrEO»ffr>; Itsl liaifôMtiia- ' 
terlope^: mais malgré' U vigilatic^dâidixbâamens 
croife^rs ay.et quati;«*vingt-t:ï aa^os;^càehciqufta?e^ 
vingt-doure ^ieitittrsv cinq. i^iK^iâiMniir hommes 
jdequipago^^mttlgré Acmi^ jpcûmrd^jiixtTùu.âMim 
foldm «|i^twi„érabus.lM kii(;^Cf^]«>al^é lA^îdé- 
penfe àiîniiôlfe de iY4<9O>QQ0iiliY%q kigwthebiindè 
a a paj ^t$\cndèr{ïment exticpéie^ Jû.<(Qft À Crira 
qu elle: le fort principâleiaerfi. i M-^ ; ^ ' 

. La nation :$'^ft égideJnwDcbiéatàntvéede licta* 
i>îiire^c»i:4^ 1^ , -compagnie:.'.' Elle pe iuipaieMfe 
ç*cap q«ie ;lft.iïi<?iiyé de ^j^iiofe^^Wcdlandui* U 
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Jtti vendoient. Lé qumtal qu'on pbctcnt atijourdHiui 
len Efpagne poar i6o lïrtes , en codtoît aittrtfok 
520 'liv.; - } ,7 

Les avantages que le -gotivcrneftaènt tetite ée h 
^création àt ta <:(ym{ftgnie ne (0vSi pds moins *(w^ 
^bles^ ^Acicécieôcémeht à ^ette é\yùc[tie^ \ts terth^ 
de la cc^Hî^mne à Vencwiela n!^ étoient jéec^kr 
fuffifans pour les dépenfeS de louveraiheté. Depuis ' 
elles ont beaucoup augmenté, 4r- p*rce î^u'ôn a 
conftruit la citadelle^ de Puerto -Gabéllo qui â 
coûté i)^ac,iDOo livres, Se parce ^"bla ârj^refeîèht 
^ans le pays im plus grand nombi^âi de: ttotipei^ 
régulières. Cependant le fife a im:iIipe«Sû qu'il 
fait reâuer à Çumansiy^à k Mo^rgueriie , à la / 
Trîttité.&^ fur TOrenoquï^ Ce n'eàrpàe tom : cà 
Eui^pe leasidetlréôs de la cokmie paient annuelle- 
ment, à: I^Et^wpkiâ de 1,600,000 livres, & la 
navigation qti^Êâiies occfhfionnent lui forme qâtnze 
cents mace!dcs^Dit>!es(luî tient toujours en aâivaéw 

Mais la[ cmii^^me mime a - 1 -^ e|k profpéFél 
' 3?oiK, davr^ h$ preœiers ivmps , portoît à dotiter & 
«né autok jaiiiais:;osie exiflrence heuVûufe. Qutâqut 
les colons enflent le droit dcn être membres, ib 
refusèrent d^abocd de lui livrer leurs |)roduâions* 
En Efpagne^ on une aflbciation commerçante 
Àoit une:3i(»Kveaucé,'ott nt s^empreHa ^uèce-^è 
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s y bite iaicrir^ , jornlgré l'exemple *qu en avoienc 
donné le ibuveraia, la reine » Tinfaiit Don Loutt 
& la province de Gaipufcoa. Il fallut réduire à 
quinze cents le nonibre d«s aâions qu'il avoir été 
fi;folu de porter i trois mille , & le capital qui 
devoir èure de f\x millions fut réduit â trois. Ces 
contrariétés n'empêchèrent pas qu on ne fît aux 
incéreiles des répartitions conûdérables , même 
(bns les jnremiers an^. Les fommes en réferve 
fe trouvèrent pourtant fuffifantes en 1751 pour 
doi^Ier les fonds primitifs , ôc pour les tripler en 
iy64 aî?co un intérêt régulier de cinq ponr cent , 
£u)f con^itér lés dividendes extraordinaires. Air 
^premier janviet 177x1a compagnie , même en y- 
comprenant la valetir des aâîonsqui s'étoit élevée 
i 9,ooo>ooo liv., ne devoit que 15,198,^18 liv. 
ti fous^ ic elle avoit 11,155,7^0 liv. 4 fous : 
c^étQU jdanc 5,955,141 liv. ix Çom qi^'dlle avoîi 
de pkis (|B'elle ne devôit. 

Le mauvais efprit qui règne génémlement ^ 
dans ies fociétéftèxclufives, n'a pas autant' infeâé 
œlle <ie Caraque que les antres* Pas entreprifes 
folies ne lont jamais jetée hors de fes mefures. 
Sa bonne^foi l'a pr^ervée de tout procès, de la 
c^iteftatlon même la plus légète. Four ne pas ex- 
poibf fon'^fôrt aux caprices à^ TCké^ j^ au msl^ 
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Kear- des guerres , -rfle a fait cônftainraenc aflurïr 
k$ cargaifoiis : une fidélité iaviolable' a fuivi (es 
engagemens. Enfin ^ dans une régiâ«i où- la 'plu- 
parc des terres font fubftkuées, & joù il y a peu 
de bons débouchés^ pour l'argefW , elle a obtenu 
à deux & demi pour cent tout celui que fefc be-? 
foins deman^Joient. • ^ 

Pour ie ménager la^ bienveillance de la nation, 
généralement refuféfe par -tout au moîtopole , la* 
compagnie a tou jorors. voulu parcnrre animée d*ua 
efprit public. Dès 17$ 5 elle fe chargea des at^ 
Ijersde Placencia qui fourniffoient à peine huit 
mille fufik chaque année, &:qQi', fam^ compter 
quelques autres armes quan a: commencé* à f[ 
fabriquer^ eu donnent aâsellemenr quatorze mille* 
quatre cents ^ycc leurs platines , qu'auparavant II 
êilloit tirer do li^e.- Quoique durant la courte 
gwetre de ij6*x^ la: compagnie r eût va tombeb 
dans les mains des Anglais fix* de fisî ppvires ' ri-» 
chemeùt; clîifgéi5V-elle ne kifla pas^de; consacrer 
au gouvwnemenc iî!«it ce -qbjeUe;; pouvoir avoici 
dextédipêc de puifl6mee.J;et bws:<|ertx)iifWjftiëa' 
périiroieiit )dans'»kNivacce : îl &llortiicfe j^oupec^ 
ilfalloit pratiquer tle^.iîwcesd^ir les traînerr fur. 
les bords, de hi Vi<ilaflba; il ÊiJipiç'C^iidretî cette 
ôvière capriciçufei ptoprê^à Jes:|)ortW:"^i(bn,€m*; 



Digitized 



by Google 



Xf£s uzux Indzs. Liv. vil 95^ . 

bouchàre , il fallojt les conduire enfuite à rim^or- 
tant port du Ferrol : depuis lySS^ la compagnie 
exécute toutes ces chofes avec un grand avantage 
pour Li marine militaire. 

Ce corps nt . cefle d'annoncer d'autres ernrc- 
çtifcs utiles â la monarchie : il eft douteui fî on 
bilaiflcra le temps de les exécuter. Le parti que 
paro?t avoir pris la cïour de Madrid , d'ouvrir 
tous fes porrs du Nonveau-Monde à tous fes fu- 
jets de l'ancien , doit faire préfumer que, la pro- 
vince de Venezuela ceflera un peu plutôt , un 
peu plus tard, d'être dans les liens du monopole* 
^^Scimion de la compagnie fera-t-elle un bien , 
fera-t-ellc uli mal ? Les bonnes ou mauvaifes corn- 
tinaifons que fera le miniftère cfpagnol , réfou^ 
<!ront le problème. 

lia. côte de Cumana fut découverte en 149 S xv. 
F Colomb. Ojéda , qui étoit embarqué avec ce Kadridaba*^* 
gpnd navigateur , y aborda Tannée fuivante , 3c y f^'^^c^ 
fc même aflez paifiblement quelques échanges ^^^^^^^^^^^^ 
^vec les fauvages. Il parut plus commode aux ^^"^"^"^ ^^ 

^ o . i L cet- homme 

avcntoriers qui le fuivirent , de dépouiller ces^^c^'^^^ P^"« 
w>mmes foibles de leur or ou de leurs perles , 8c contrée flo- 
^ ongandage étoit auffi commun dans cette con- 
^e que dans les autres parties de l'Amérique >- 
'ûï^vm Las-Cafi^s entreprit d'en arrêter le côuts. - 
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Cet jiomme il célèbre dans les annales du 
Nouveau Monde , avoit accompagné fon père 
a répoque même de la découverte. La douceur 
& la fimplicité des Indiens le frappèrent à tel 
point , qu'il fe fit eccléûaftique pour travailler â 
leur convetfion. Bientôt ce fut le loin qui l'oc- 
cupa le moins. Comme il étoit plus homme que 
prêtre , il fut plus révolté des barbaries qu'on 
exerçoit contre eux , que de leurs^ folles fuperfti- 
tions. On le voyoit continuellement voler d'ua 
hémifphère à l'autre pour confôler des peuples 
chers à fon cccur , & pour adoucir, leurs tyrans^ 
L'inutilité de £es efforts lui fit enfin comprendre 
qu'il n obtiendront jamais tien dans les établifïè- 
mens déjà formés » & il fe propofa d'éublir une 
-colonie fur des fondemens nouveaux. 

Ses colons dévoient être tous cultivateurs , artî- 
fans ou miffionnaires : perfonne ne pouvoir fe mêJèr 
parmi eux que de fon aveu. Un habit parricu- 
lier, orné d'une croix, empêchcroit qu'on ne les 
pcîi pour .être de la race de ces Efpagnols qui , 
s'étoient rendus fi odieux par leurs batbaries. 
Ave^c ces efpèces de chevalliers « il comptoir réuffir 
(àas guerre , fans violence & fans efdavage , i 
cîvilifer les Indiens, à les convertir , à les accou- 
tumer au travail » k leur faire exploiter des mines* 

II 
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Il ne demandoic aucun fecours au fifc dans les pré- 
mices temps , & il fecontenrpicfo^r la fuite d'à ciou- 
ziètne des tributs qu'il y feroic toc ou t.jrd ciHier. 

Les^ ambitieux qui gouvernent les empires coi;i- 
fomment les peuples comme une denrée , Se tr..!- 
tent toujours de chimérique tout ce qui tend à 
rendre les hommes meilleurs ou plus heu(eiix. ïcile 
fiit d'abord l'impreiîîon que fit fur le mimiUre 
efpagnol le fyftéme de Las Cafas* Les refus ne Je 
rebutèrent point > Se il réuffit a fe faire affiguei: 
Cumana pour y réduire fa tb.épj;lc,€a.piatiqae. ,. 
Ce génie ardent parcourt aufli-ôc toutes les pro- 
vinces de la Caftîlle pouï y lever des hommes 
accoutumés au travail des champs , i ceJui des 
ateliers ; mais ces citoyens paifibles nont pas la 
même ardeur pour s'expatrier , q^e ^es foldats 
pu des matelots : à peine en peut-tt déterminer deux 
, cents à le fuivre. Avec eux, il.fait voile pour TA- 
^ métique , Se aborde à Porta- Rico on 1519, après' 
une navigation alFcz heiireufe. . 

Quoiqiie-Las Cafas n*eût quitté le nouvel hémifî- 
pbère que depuis deux ans ^ à loa retour la 
,face s en trouvoit totalement changée. La def- 
truélion entière des Lidiens dans les îla^ fg'umi'.os 
a TEfpagnc , avoit infpiré la réfolution d'aller 
chercher clans le continent des eklavv-s y nottr 
Tome IF. * G ' 
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remplacer les infortunés que Topprfeffion avoir faîc 
périr. Cette barbarie révolta lame indépendante 
des fauvages. Dans leur relTentitixent » ils maflfk- 
croient tous ceux de leurs ravifïèurs que le halàrd 
faifolt tomber dans leurs mains , & deux miffion- 
naîres que dès vues vraifemblablement louables 
avoient conduits à Cumana , furent la viâîme de 
ces |uftès repréfailles- Ocampo partit fur-le-champ 
de Saint-Domingue pour aller punir un' attentat 
commis contre le ciel même , ainfi qu'on s'exprl- 
moit ; Se après avoir mis tout à feu Se à fang , il 
y éleva une bourgade qu'il nomma Tolède. 

Ce fut dans ces foibles paliflades que Las Cafas 
fe vit réduit à placer le petit nombre de fes com- 
paghons qui avoient réfifté aux intempéries du 
climat, ou qu'on n'avoir pas réuffi à lui débaucher. 
Leur féjour n'y fut pas long : les traits d*un ennemi 
implacable percèrent la plupart d'entre eux ; ,& 
ceux que ces armes ri*avoient pas atteints , furent 
forcés en 1 511 d'allejr chercher ailleurs un afyle. 

Quelques Efpagnoîs fe font depuis établis à 
Cumana : mais cette population a toujours été fort 
t>ornée , & ne s'eft jamais éloignée des côtes. Pen- 
dant deux fiècles, la métropole n*eut pas de liaifons 
direSes avec fa colonie.Ce n'eft quedepuis peu qu'elle 
y envohe annuellement un ou deux petits navires , 
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qui , en échange des boirons Se des inardiandife$, 
d'Europe » reçoivehc du cacao & quelqujçs ^cres 
pcodoâioii& 

Cefbt Colomb qui le pcemier découvrît en 1 49 S. x v t. 

lOrenoque y dont les bords nirent depuu appelésiOreaoviuc 

Guyanne efpagnole. Ce gcand âeuve tire Ùl fource 

àts Coidelièies , & ne fe jette dans l'océan , pa£ 

quarante embouchures , qu^après avoir été gcoiC 

dans un cours immenfe par un. nombre prodigicuj; 

de rivières plus ou nioibs eoji(idérables. Telle eft fon 

impétuofité , qu'il traverfe les plus fortes marées , &; 

conferve lajdouceur de fes eaux douze lieues après 

être foni dii vafte Se profond canal qui l'enchaînoit. 

Cependant ,. fa rapidité n'eft p^ toujours égale , par 

' rie^et^d'une fingularité très-remarquable. l.'Ore- 

noq!ie:,commeAçant g crpitre en avril , monte con- 

nnaellement pendant cinq mois y Se refte le (ixième 

dans fon pks grand accroiflement. En odtobre, il 

commence à baiilèr graduellement jufqu au mois 

de mars y qu'il paflè tout entier dans l'état fixe de 

EL p\m graside diminution. Cette alternative de 

variations eft régulière , invariable même. 

Cef phénomène paroît beaucoup plus dépendre 
de la jner que de la terre. Durant les fix mois 
qoe ce fleuve croît , Thémifphère du Nouveau- 
Monde nof&e, pour ainfi dire , que des mers ^ 

* G z 
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frefque point de terre i la^fcion perpëndiculaîr* 
dh$'Tzyon$ du foleil; Durant les fix mpis que le 
fleuve décroît j l'Amérique ne préfence que fan 
grand continent à Tafire qiii l*éckirc. La mec eft 
alors moins ïoiimife à IniÔueAce aÀivedu folcîl ^ 
Ou du 'môîm fei pente ^ers ks côtes oiietitales éft 
plus balancée , plus hûOfe par les tattsesi Elle doî« 
donc laîflcr un plus libtè tfoors aux fleutcs qui, 
n'étant point alors fi fort retenus par la mer, ne 
peuvent étire gfoffis que paria fàme dés neiges des 
Cordelières où parlés pluies. Ceft peut -être auffi 
la faifon des pluies -qtli -décide de raccroâflemcrxt 
des eaux de TOrefio^ùe.Mïis^ pour bien iaîfit le$ 
caufes d'un phénoîhène fi fihguliers il fkudroit 
étudier les rapports* cjue peut avoir de coxirs de 
ce fleuve avec celui des Amafcones par Riooi^o ^ 
connoûre la fituatîon Ce les thouvemens de Tun ^ 
de l'autre : peut-être trouveroït-on j^dâns- ht difR*? 
rence de leur pofîtion , de leur'fource & de leur 
embouchure , rorîgîhe d'une divcxfité fi remar- 
quable d:insl-étàt périodique de leurs eawx* Tout eft 
lié dans le fyftème du monde. lieconj?s> des fleuves 
tient ûux révolutions , foit journalières^ foit aanael- 
les de la terre. Quand des hommes ^ckûés Uê 
ïeront portés fur les bords de l'Orenbque , on 
faura , du moins on chercliera ks raifons d«s phé* 
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-npmènes de foa cours j mais ce ne fera pas fans 
difficubé. Ce fleuve n*eft pas auffi navigable que le 
fm préfixmer k maffe de fes eaux j fon lit eft em- 
barraiTé d'un grand notnbfe de rochers qui rédui- 
fent , par iiuervalle , le navigateur à porter fes 
bateaux & les denrées dont ils font chargés. 

Avant l'arrivée des Eurppçens , les peuples qui x vii. 
ttavôrfent ou qui fréquentent ce fleuve voifih du u condition 

i A I / •/T • . A . des femnici 

orùlaQt equateur , ne connoilloicnt ni vetemcns , fur ie« bordi 
ni police , ni gouvernement. Libres (oys le jougfjî;c,?cqucHj 
de la pauvreté, ils v^voient la plupart de chafle, de^^^y^' ''"* 
•pêche , de fruits fauvages. L'agriculture devoir être ^ 

pjcu de chofe , où Ton n'avoit qu'un bâton pour 
labourer la terre , & des" haches de pkrre pour 
abattre les arbres qui, ^lèsavoir été brûlés ou pourris, 
Jaiflbientun tercein propre à former un champ. 

Les femmes étoient dans r©pprçflîon fur TOre- 
hoque , comme dws -toutes les régions barbares. 
Tout entier à fes befoins , le fauvage ne s'occupe 
que de fa furetc-& de fa fubfiftajtice j il o*cft folli- 
ciré aux plaifirs dte l'amour qvie par le vgeu de la 
nature qui veille à la perpétuité de T^fp^ce. L'u- 
nion des deux'fçxes j ordinairement fojtujte , pren- 
droic rarement quelque folidiçé dans les forcrs ^ 
fi la tendrcfle paternelle & maternelle i^'attachoit 
les époux à la confervàdon du fruit de leur uniau: 
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mais avant qu*iin premier enfant puifTe fe fuffire 
à lui- même , il en naît d'auttes auxquels on ne 
peut refufcr les mêmes foins. Il arrive enfin le mo- 
ment où cette raifon fociale ceflTe d'exifter 5 mats 
alors la force d'une longue habitude, la confolation 
de fe voir entouré d'une famille phis on moins 
nombreufe , Tefpoir d'être fecouru dans fes der- 
niers ans par fa poftérité , tout ôte la penfée Se 
h volonté de fe féparer. Ce font les hommes qui 
retirent les plus grands avantages de cette co-habî- 
tation. Chez les peuples qui n'accordent leur 
eftime qu'à la force & au courage , la foiblefle eft 
toujours tyrannifée pour prix de la proteÛion qu'on 
lui accorde. Les fenmies y vivent dans l'opprobre j 
les travaux regardés comme abjéffcs font leur par- 
tage. Des mains accoutumées à manier des armes 
ou la rame , fe croiroient avilies par des occupa- 
tions fédentaires , par celles mêmes de ragrlculturè. 
Les femmes font moins malheureufes parmi des 
peuples p^fteurs , à qui une exiftence plus afTurée per- 
met de s'occuper un peu davantage du foin de la 
rendre agréable. Dans l'aifance & le loifir dont ils 
joailfent/ilspeuventfe faire ufieimagede la beauté , 
apporter quelque choix dans l'objet de leurs deflrs ^ 
& ajouter à l'idée du plaifir phyfiquc celle d'uri-fen- 
riment plus noble* • 
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Les relations ^es deux fexes f@ perfeâionnênt 
encore auflîtôt que les terres commencent à être 
calcivées. La propriété, qui nexiftoit pas chez les 
peuples fauvages , qui é.toit peu de chofe chez les , 
peuples pafteuts , comtnence à devenir importante 
chez les peuples agricoles y l'inégalité qui ne tarde 
pas à s'introduire dans les fortunes y en doit occa- 
fioniier dans la conGdé ration : alors ,'les nœuds du 
mariage ae fe ferment plus au hafaid j l'on veut 
qu'ils foient) affortis. Poilr être a<^cepté , il faut 
plaire , & cette néceflité- attire des égards aux 
' femmes '^ & leur donne quelque dignité. 

Elles reçoivent une nouvelle importance de la 
création îles arts & du commerce. Alors les ^C- 
fatres iè multiplient y les rapports fe compliquent. 
Les hommes que des relations plui étendues éloi- 
gnent fouvent de leur atelier ou de kurs foyers y 
fe trouvent dans la nécefSt^ d'aflocier à leurs ta- 
lons la yigllance des femmes. Comme l'habitude 
de la galanterie , du luxe , de la diffipation , ne 
les a pas encore dégoûtées des occupations obfcu- 
les ou fërieufes , elles fe livrent fans réferve ôc 
avec fuccès à des fondions dont elles fe trouvent 
' hpnorées. La retraite qujsxjtge ce genre de vie , 
leur rend chète & familière la pratique, de toutes 
)es venus dojiiieftiques. X/autorité ., le rçfpcd 3c 

G 4 
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rahacheînent de tout ce qui les entoure , font Ia 
récompenfe d'une conduite fi eftimable. 

Vient enfin le temps où l'on eft dégoûré du tra- 
vail par l'accroifTement d^s fortunes. Le foin prin- 
cipal eft de prévenir l'ennui, de multiplier les amu- 
femens, d'étendre les jouifiances, A cette époque , 
les femmes font recherchées av^ec empreflement , 
&> pour les qualités aimables qu'ellesl tiennent de 
la nature y$f pour * çellcEs. qu'elles ont r^ues de 
rédiicacion. Leurs liaifôns s'étendent ; la vie re- 
tirée ne leur coavienc ))lns j il leur faut un rôle 
plus éclatant. Jetées'-iat'fe théâtre du monde , elles 
deviennent Tame d'ô tous les plaifirs , ic le mobile 
des affaires les plus importantes. Le bonheur fou- 
verain eft de leur plaire , Se la grarkie aàibiticm ^ 
d'en obtenir quelques préférences. Alors renaît 
entre les deux fexts la liberté de l'état de nature , 
avec cette différence jreinarquable , qiîe dans là ciré 
fouvent l'époux tient moins à fa femme & k femme 
à fou époux , qu'au fond des (oxèts J que Us enfans 
contiés , en rwiflànt , à des merc^enaires , ne font 
plus un lien ;& qilel'inc^onftanceqai n'auroit aucune 
fuite facheufe che2 h plupart des peuples fauvages , 
influe fur latranqulHité domeftique& fut le bonheur 
che5 les natiohs policées , où elle eft un des^ prin- 
cipaux fymptomes 4'une corruption génétale fie 
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de Textloâlon de toutes, les aâfeâions honnêtes. 
La tyrannie exercée contre les femmes fur les 
rlyes de TQrçnoque encore plus que dans le refte 
du Nouveau -Monde j doit être une des princi- 
pales caufes de la dépopulation de ces contrées fi 
vorifées de la nature. Les mères y ont contradé 
rhabitude de fairç périr les filles dont elles ac- 
couchent , en leur coupant de fi près le cordon 
ombilical , que ces enfans meurent d*une hémor- 
ragie. Le chriftianifme même n*a pas réuflî à dé- 
raciner cet ufage abominabk. On a pour garant le 
jéfuite Gumil!a,qui,averti que l'une defes néophytes 
venoitde commettre un pareil affaffinat, alla la trou- 
ver pour lui reprocher fon crime dans les termes les 
plus énergiques. Cette femme écouta lemiflSonnaire 
fans s'émouvoir, Qnand il eut fini, elle lui demanda 
la permiffion de lui répondre ; ce qu'elle fit en ces 
termes : 

Ci Plût à Dieu , père , plût à Dieu qu'au mo- 
» ment où ma mère me mit au motwle ^ elle eût 
» eu aflez d'amour & de compaffionpour épar- 
$> gner à fon enfant tout ce que j al endura , tout 
j> ce que j'endurerai jnfqu'à la fin dfe mes jours. 
» Si ma mère m'eût étouffi^e lorfquc je naquis ^ je 
M ferois morte , mais }e n*auroi$ pas fenti la mort » 
99 Se j'auiois échappé à la plus nialhemreufe des 



Digitized 



by Google 



lof? HisTQiitE Philos 0/T ai quM 

» conditions. Q>mbi^a j ai foufFerc ! & qai BSx 
99 ce qui me tefte à fouffrir l ^ ,/ 

>ï Rcpréfente-tpi > père , lespcincs qui font rè- 
*» fervées â ime Indienne parnii ces Indiens. Ils 
» nous accompagnent dans les chanips avec leur 
»> arc & leurs flèches j nous y allons , nous , char* 
» gées d'un en^nc que nous pottons 4^ns une 
» corbeille , & d'un autre qui pend à ncsmamel* 
w lei. Ils vont tuer, un oifeau ou prendre un poiC- 
9> fon. Nous bêchons la terre , nous j & après avoir 
99 fupporté toute la fatigue de la culture , nous 
» fupportons toute celle de la moiflbn» Ils revîen- 
M nent le foir fans aucun fardeau inous, nous leur 
» apportons des racines pour leur nourriture j de 
» du maïs pour leur boiiibn. De retour chez eux , 
» ils vont s'entretenir avec leurs amis : nous, nous 
•» allons chercher du bois Se de l'eau poiÉr préparer 
» leur fouper. Ont -ils mangé , ils s'endorment: 
n nous , nous patTons la plus grande partie de la 
». nuit à moudre le maïs â: à leur faii:^ la chiqi. 
y> £t quelle eft la récomptnfe de nos veilles ? Ils 
w boivent y Se quand ils font ivres , ils nous traî- 
î> nent parles cheveux ^ Se nous foulent aux piedi. 

»• Ah , père ! plût à Dieu que ma mère m'eût 
w étouJEFce en naiflaat ! Tu fais toi-même fi nos 
*• plaintes font ju&qs. Ce que je te dis , tu le v<»i 
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» tous les Jours : mais notre plus grand malkeur ^ 

î> m ne fauroîs le connoitre. Il eft trifte pour îa 

» pauvre Indienne de fcrvir fon mari comme u«è 

s> efclave j aux champs accablée de fueurs 4 & ati 

^ logis privée de repos. Cependant il eft plus 

99 aflfrcux encore de le voir, au bout de vingt ans," 

yy prendre une autre femme plus |eunc ,'qui n'a point 

53 de jugement. Il s'attache à elle j elle frappe nos \ 

99 ebfans ; elle nous commande ; elle nous traite . 

99 comme fes feryantes ; & au moindre murmure 

99 qui nous échapperoît , une branche d'arbre le- 

M vée Ah ! père , comment veux-tu que nous 

•> fupportîons cet état ? Qu'a de mieux à faire une 

»5 Indienne, que de fouftrairc fon enfant à une fervi- 

»> cude mille fois pirequela mort? PlûtàDieu,père, 

» je te le répète , que ma mère m'eût afTcz aimée 

>9 pour m'enterrer lorfquc je naquis ! mon cceur 

99 n'auroit pas tant à foufFtir , ni me$ yeux à pleurer »> . 

Les Efpagnols , qui ne pouvoient s'occuper de xyiir. 
toutes les régions qu'ils découvroient , perdirent de colonie efpa- 

, ^ , ,.. gnole formée 

Yoe 1 Orenoque. Ce ne rut qu en 1535 qu us en- lur Us rive» 

, , -vT» ' de l'Oren»- 

treprirent de le remonter. N y ayant pas trouve <juc. 
les haines qu'ils chcrchoient , ils le méprisèrent. 
Cependant le peu d'Européens qu'on y avoit jeté fe 
livrèrent à la culture 'du tabac avec tant d'ardeur , 
qu'ils en livroient tous les ans ^quelques cargaifons 
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aux bârimcns étrangers qui fe préfent^ient poitr 
Tacheter. Cette Uaifon interlope fut profcrite par 
la métropole , & des cbrfarres entreprenans pillé* 
rent dçux fois cetitabliffement fans force. Ces 
défaftres le firent oublier. On s'cn\ reffouvint en 
175 3 : le chef d'efcadie Nicolas de Yturjaga j fut 
^envoyé. Cet homme fage établir un gouvernera eut 
régulier dans la colonie qui'^'étoît. fotmée infenfi* 
blemeiic dans cette partie du Nouveau-Monde. 

En 1771 , on voyoîtjTur les rives dç rOrenoqùe 
treize villages qui réunifloient quatre mille deux 
cent dix-neuf Efpagnols, métis, mulâtres ou nègres, 
quatre cent trente-une propriétés ,/dou2e mille huit 
cent quarante^quatte bqçufs , mulets ou chevaux. 

A la même époque , les Indiens qu'on avoic 
réurtî i détacher de la vie fauvage » étoient répar-^ 
^tis daris quarante -neuf hameaux. 

Les cinq qui avoient été ù>u$ la diredioi> des 
Jéfuites comptoîent quatorze cent vingtitfix habi- 
tans, tfois cent quarante -quatre propriétés , dou3je 
mille trente têtes de bétail. 

Les onze qui font fous la diredlien à^s ccxp- 
dcliers ^ comptoîent dix -neuf cent trente -qliatrp 
habitans , trois cent cinq propâétés , neuf cent 
cinquante têtes de bétail. 

Les enze qui font foiis là direétion des capu- 
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€ins aragdnois compcoienc dcax mille deux cent 
onze babicans ^ <[uarre cent foixance*dix proprié* 
tés 'f cinq cenr fepc tètes de bétail. 

Les vingt-deax qui font fous la dîreûîon des 
capucips de Catalogne, comptoient fix mijlc huit 
cent H:ônt# habitans , quinze cent quatre -vingt- 
dou3^e ^optiétés , quarante-fîx mille tètes de bétaiL 

C*étoit en tout loixante-deux peuplades , feizc 
mille fjx cent vingt habitans.,. trois mille cent^qua- 
raiite*>deux propriétés , foîxante*douze mille trois 
c&at- quarante- ime têtes de bétail. 

Jiifqu-a ces.demicK temps ,, les Hollandais de 
Curaçao trâfiquoient fcufe avec cet établififement ; 
ils fom»ifloient à fes befoias ^,&c::àix tes payojt 
uteç du^«4bac , des cuirs Se des troupeaux. C ctoit 
à^Saint/Thomas, chef- lieu de la colonie ,. que fc 
concluoienttOQsies marchés. Les NoÂrs.&.les Egio^ 
ropéens fàifoieiit les leurs, eux.- nxênies j mais ce- 
toient JesT mififîonnaires feuis qui trajytoieDt poup 
leurs néophytes. 'Le mener c^-drè de chofes. fubf- 
iifte eiicoce:, ^quoique A^p^h qt^l^ues années là 
concarrencerKtes:na\àires ei^^^l^ols lait commencé 
i écaner les navires inwsrkij)^;. 

Il eftt dx>ak dtf%éfet:q4^e;'e©s vaftes & fertiles 
csoïitrées.fbrriflfoift enfin de rob&Hrité où €lles^ibi\t 
plonges .». A: que les femetuces j^Qn y a |ecé^ 
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produiront , un peii pliis tôt , un peu plus ntà , des, 
' fruits abondans. Entre la vie fauvage Se l'état de 
^ fociété , c'eft un défère immenfe â tcaverfet : rpais 

de lôiîfance deia civilifation à la vigueur du comr 
inerce * il n'y a que des pas à faire- Le temps > 
qui accroît les forces , abrège les diftancçs. Lç fruit 
qu'on retirerpit du travail de ces peuplades noa-: 
velles , en leur procurant des commodités , don- 
nero\t des richeifes i TEfpagne^ • 

XIX. .Derrière les cotes très-ëtendues dont nous vc-r 

Court» dcf- 

cripcion du nous de parler, & dans Tintérieuc de^ terres, eft 
royaume <h: Ce. quc les Efpagnols appellôot le nouveau t^yau- 
me de Grenade- 11 ^ une étendue prpdigicufcSon 
climat eft plus ou moins humide $ plus ou moins 
iroid 5 plus ou nsoins chaud , plus ou moins ten^- 
péré , iSelon la direAion des branches. des Corde- 
lières- qui én'^coupent les différesites paxcies,: Peu 
de Ces morïta^îes^font fiifceptibles de culture^ mais 
ta' plupart dès' plaines , la plupart des vallées qui 
les féparent , /cfl&éht - un^ fol fertile* ; 

Même âvaô^-ld>c^^uêiîe , le pajs écoit fort peu 
babitè/Au mMièbdfô feuvages quiiebparc^oient, 
s'éroit cependant formée une* nation qui avoit une 
religion , lïn gouvernemjônt ^ ^me 'culture ^& qui j 
^quoiqu inférieure aux Mexicains & aux Péruviens v 
s'étoit éfevée IJfeauciHip au-d^ffus»rde*iQU8 les a\i- 



Digitized 



by Google' 



i>Ês' DStrx Iifï>zs. Liv. VIL iii 

très pcuples'rte l'Amérique. Ni l'hiftoire , ni la tra- 
ditioh he nous appreiment comment avoit été créé 
cet état : mais on doit croire qu'il a exifté > quoi- 
qu'il ne tefte aucune trace' de fa civilifation. 

Ce royaume, s'il cft permis de fe fervir de cette 
expreflîon , fe nompioit Bogota. Benalcazar qui 
commandoltà Quitto , l'attaqua en 1 52(^, du côté 
du fud ; Se Quefada qui avoit débarqué à Saînte- 
Larthe , l'attaqua du côté du nord. Des horaméi 
unis entre eux , accoutumés 4 combattre til- 
femble , conduits par un chef abfola , ces hom- 
mes dévoient faire & firent en* effet' quelque*. ré- 
fiftancè ; mais il fallut enfin céder à la vstleur ; 
aux amîe^ & à la difcipline de l^Edrdpe. Les deux 
capitàînôfe efpagnols eurent la gloire ', puifqu oh 
veut que c'en Ibît une , d'ajouter une grande por» 
feffion à celles dont leurs fôiiverains s*ëtoient laiflTé^ 
furcharger dans cet autre hémifptière. Avec le temps, 
les provinces plus ou 'moins (éloignées de ce ceti"- 
'rre , fe foomilerit en patrie. Nous difbns en par- 
tie, parce que Torganifation du pays eft telle, qu'il 
ne fut jamais poffible d'en fubjuguer tous les ha- 
bitans , Se que ceux d'entre eux qui avoîenr reçu 
des fers les brifoient auflkôt qu'ils avoient le cou- 
rage de le bien vouloir. Il n'eft pas même fans 
quelque vraifemblance que- la plupart aucoient pris 
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cette déterminatipn , fi on les eue aiTujécis i ces 
travaux deftrudeurs qui ont caufé tant de ravages 
dans les autres parties du Nouveau- M onde* 
XX. Quelques écrivains ont parlé aVec un enthou- 

le nouveau fiafme prefque fans exQtnpIe des rîchefTc^s qui for- 

royaurtic de . ' j> i_ ^ j j ^ ' -i i /• 

Grenade, ce ticeut d abord duf nouveau royaume ; ils les font 

qu'itcft&cc • j>' 1 • • '• 1 1 ^ 

qu'il peut de- w^i'ïter au point d étonner les imaginations les p}us. 

^*"*''' avides du nierveilleu;^ : jamais peut être on he pouflà 
fi Ipifi rexagération. Si la réalité eût feulement 
approché des fables , cette grande profpérité feroit 
coi)fignée dans des regiftres public^ , -ainii que celles 
de, toutes Jes colonies véritablement intéreffanteç j 
d'autres monumens eji aurgient petpéj:}\é le fQavenir. 
Dans aucun tejpaps ces tréfors n'exiftèren|,donc que 
fur W p]ume4'iin p^tit nombre -d'auteurs naturelle- 
ment crédules, ou quifelaifloiciTt eriti;aîn.er par 1 ef- 
poir dajputer à l!^clat dont déjà J^rilloit- leur patrie. 
Le nouveau rc>yjy;fcme fournit aujourd'hui réi:pe- 
rapide , pierre préciepfc *, tr;infparente , de çoiileur 
Y.erte,, & qui n a guère plu^ de di4teré,qi*Ç ie cryf- 

'j^al de roche. - ,,, 

;Quçlqucs contrées , de TEurope fournilTent'des 
émetaudes , mais très • imparfaites Çc peu rechcr- 
^chées/ 

On a cru long -temps que les é^^eraudes d'un 
vert gai veuoieat.des grandes Indes , & c eft jpour 

cela 
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péU qu'on ies appeloix orientales. Cette ôpinipn. 
a été Camionnée > lorfqqe ceux qurla d4fendoient 
fe font vus dans l'in^iiHance de uornipec le^liçi^r 
ou d!es fe formoient, Aducllement 11 cft établi 
q^ TAde ne- nous a jamais vendu de ces pier«r 
kri^s quç ce qu ^le-mêœe en avoir reçu du nouvel 
hémifpbèrc 

C eft donc à TAménque feule qu appartiennent 
les bdll^s émeraudes. Les premiers conquérans du 
Pérou ea trouvèrent beaucoup qu'ils brisèrent fut 
des enclun\es , dixïis la petfuafion où étoient cê^ 
aventuriisrs qt^'elles ne devoienr pas fe brifer & 
elles étoient fines^ Cette perte devenoit plqs fenr. 
fible y par riuipoillbilité de découvrir la mine d'où 
les Inca^ les avoient^tirées. La Nûuvelle-Grena;dej 
ne tarda pas 4 remplir le yide. Cette région nous. 
envoie maintenant ^oins de ces pierreries , .foie 
qu'elles Ê>i^n^ devenues plus rares » foie que la mode 
en ait oîminué dans nos climats : mais Tor qui en. 
vient eft plus abondant , & ce font les provinces 
. du Popayan Se du Choco qui le fournifTenc On. 
f obtient fans de grands dangers & fans dts dé-, 
penfes cc^ifidérables. r 

Ce précieux métal , qu'ailleurs il faut arracher 
aux entrailles des rochers , des montagnes ou des 
abîmes, fe trouve prefque à la fupetficie de la terre ; 
Tome IK * H 
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il cft mêlé avec elle ; maïs des lavages plus o« 
moins foLlvcntTépétés, l'en féparent affez aifénicnt* 
LeB noirs , qui ne font Jamais employés dans les 
riiines qui ont de la profondeur , parte que Tcx- 
périence a démontré que les fraîcheuxs les y fai- 
foient périr très-rapidement, les noirs font chargés 
feuls de ces travaux pénibles. L'ufage eft que ces 
efclâvës rendent d leurs maîtres une quantité d*or 
déterminée j ce qu'ik en peuvent ramaflèr de plus 
lenr appartient , ainfi que ce quils en trouvent tdans 
les jours confacrés au repos par la religion , ftiais 
foiish condition formelle de pourvoir.â leur nour- 
TÎfufe^dtU'atit ces fêtes. Par ces arrangemens, les 
plds laborieux , les pliTs économes , les plus heu- 
reux d*'entre eux font^eh état*, un peu plus tôt, 
un peu plus tard, d'acheter leur liberté. Alors ils- 
lèvent leurs yeux jufquaux Efpayidls j' alors ils 
mêlent leur fang avec celai de ces conquérans 
fuperbes. 

La cour de Madtld étoit Inécontente qu'une 
région dont on lui exaltoit fans ceiTe les avantages 
naturels 5 lui envoyât fi peu d'objets, & lui en- 
voyoit fi peu de chacun. L'éloignement où étoit 
ce vafte pays de rautorité établie à Lima pour gou- 
verner toute TAmérique méridionale, devoir être 
tine des principales caufes de cette inadiun. Un« 
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forveillance plus immédiate pouvoit lui communi- 
^oer phts de mouvement Se un mouvement plus 
régulier; on la lui donna, La vice - royauté dn ^ 
Pérou ftît coupée en -deax : celle qu'en 1718 on 
établit dftas la Nouvelle-Grenade, fat formée fut ' 
lajfïter'dii nord de* tout rÉ:fpace qui «'étend de- 
puis les francières dû Mexii^ue jafqu'à TOrenogue, 
JSr fur la mer du fud, de celui qui commence i 
Vcragua^ & qui finit à Tumbès^ Da s Tmlérieur ^ 
des terres , le i^mto y fut encore incorporé. 

Cette innovation ,.1qaoique fage, quoique né-» 
ceflaire, ne produifit pas d'abord le grand bien 
qj'on s'en étoit promis. Il faut beaucoup de tempi 
pour* former de bom -adminiftrateur- ; il en fauç 
peut-être davanra^e^ pour érablir Tordre Se pour 
lîppdeg .au travail, des générations énervées par 
deux fiècles de faméantife ^ de libertinage. La 
révolution a cependant commencé à s'oper_r, ÔC 
•EfpagTîie en. retire déjà quelque fruit. 

La nioitKî de. lor que ramaffe la colonie paf- 
foit en fraude a l'étranger, & c'étoit principale. 
Wîent par les rivières d'Airato & de la Hache : oti 
*eft rendu maître de leurs cours par des forts 
placés convenablemenit. Mafgré cts précautions ^ ' 
ilfe fera de la contrebande tout le temps que les 
Efpagaols & leurs voifins auront intérêt à s'y livrer j 

* H I 



Digitized 



by Google 



lit Kisroiitn PHiLùsoPKiç^uz. 

mais elle fera moindre qu clk ne rétoic ^ les port^ 
de la métropole enverront plu* de marchandifes 
ic recevront plus de métaux. 

La communication entre. une province 9c une 
^futre province,, entre une yllfe& une autre ville ^ 
entre une bourgade même & une autre bourgade , 
^toit difficile ou impraticable^ tout voyageur étoîc 
plus ou moins expofé à être pillé y à être maflfâcré 
par les Indiens indépendans. Ces ennemie aiitre-* 
fois implacables cèdent peu à peu aux invitations 
des miilionnaires qui ont le cêurage de les aller chet^ 
cher, 5c aux térpoiguages de bienveillance qui ont 
enfin remplacé les férocités fi généralement pradt* 
quées dans le Nouveau- Monde.. Si cet efprit do 
douceur fe perpétue , les fauvages de cette contrée 
pourront être un joiu: tous.civilÂfés & cous âden^ 
taires. 

• Malgré la bonté connue d'une grande partie da 
territoire , plufieurs des provinces qui forment le 
nouveau royaume tiroienr leur fubfiftance de l'Eu- 
rope ou de l'Amérique fepcentrionale. On s'eft vu 
enfin en état de profcrire les farines éxrangèm 
dans toute l'étendue deJa vice-royauté , d'en four-* 
nir même â Cuba. Lorfqqe les moyens ne man-^ 
queront plus, les cultures particulières au Nou* 
veau-Monde feront établies fur les côtes \ mais k 
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difficulté, la cherté dts tranfports ne permettront 
guères à rintérieur du pays dVn poiiffer les récoltes 
au-delà de la cotifommarion^ locaU. Le vœu des 
peuples <jui^ rijabke fe borne généralement à lex- 
tenfion des mines.. 

Tout annonce qu'elles font comme îtmomhra- 
bles dans le nouveau royaume ;. la qualité du fol 
les indique : les trèmblemens de terre pcefque 
|ournaHcrs en tirent leur origine j c'eft de leur 
fein que doit couler tout 1 or qu'entraîne habi- 
tuellemem les rivières, & c'ctoit d'elles qu'étck 
forti celui que les Efpagnols , à leur arrivée dans 
le Nouveau- Monde , arrachèrent fur les côtes en 
fi grande quantité aux fauvages. A Mariquita , à 
Mufo , à Paiîipelune,, à Tacayma , à Canaverales, 
ce ne font pas de fimples oonjedures ; les grandes 
mines qui s'y trouvent vont être ouvertes, & Ton 
efpère qu'elles ne feront pas moins abondâmes 
que Telles de la vallée de Ney va, qu'on exploite 
avec tant de fuccès depuis quelque temps. Ces 
nouvelles richefles iront fe réunir à celles du Choco 
& du Popoyan dans Santa- Fé de Bogota, capitale 
de la vice-royauté* 

La ville.eft fituéc au pied d'un mont fourcilleux 
Se froid, à l'entrée d'une vaflnj & fuperbe plaine. 
En 1774, elle avoir dix^fept cent foîxance-dix 

HT 
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tïîâifons, trois mille deux cent qiurante-fix fâ- 
feillesj & fdze mille dt;ux ceiu trente-trois habi- 
tans. La population y doit attgmenter , puifque 
c'eft le fiége du gouvernement, le lieu der la fa- 
brication des monnoies, l'entrepôt du commerce, 
puifqd'enfm e'eft la réfidence d'un archevêque, dont 
la jundîftion immédiate s^étend fur trente & une 
bourgades fcfpagnoles qu'on appelle villes, fur cent 
quatre-vingt-quinze peuplades d'Inditns ancienne- 
ment afTujétis^ fur vingt- huit millions établies 
dans des temps moJerncs, & qui^ comme métro- 
politain , a aiîflî une forte d'infpcilion fur les 
ciocèfes de Quito, de Panama, de Caraqi-e, de 
Sainte-Marthe ôc de Carcbagène, C'eft par cette 
dernière place, quoique éloignée de cent lieues, 
& par la rivière de la Magdéleine, que Santa- 
Tè entretient (à comitiùnication avec l'Europe: 
la même route fert pour Qûko. 
xxT. Cette province a une e'tendue immcnfe; mais 

rciîi"?àuT."*!a plus grande partie de ce vafte efpace eft rem* 
pîSlincc* cl* pl^^ de forêts j de marais, de déftrts où Ton ne 
Quico. rencontre que de loin en loin quelques fauva^es 
errans. Il n'y a proprement d'^cupé, de gou- 
verné par les Efpagnob, qu'une vallée de quatre- 
vingts licites de jong & de quinze de large, formée 
par deux branches des. Cordelières. 
. ' / . 



Digitized 



by Google 



^SS DEUX IKDES. LiV. VIL 119 

' C'tft un des plus beaux pays du monde : même 
au centre de la zone tomde, le printemps eft 
perpétuel. La nature a réuni fous la ligne, qui 
couvre tant de mers & fi peu de terre, tout ce 
qui pouvoit tempérer les ardeurs de Taftre bien- 
faifant qui féconde toutj 1 élévation du globe dans 
iette fpmmité de fa fphèré; le voifinage des mon- 
tagnes d'une hauteur, d'une étendue prodigieufts 
& toujours couvertes de ^cige; des vents con- 
tinuels qui ràfraîchiflent les campagnes toute 
Vannée , en interrompant Taftivité des rayons . 
perpendiculaires de la chaleur., Cependant, après 
une matinée généralement déUcieufe,.des vapeurs 
commencent à s'élever vers une heure ou deux. 
Lair fe couvre de fombres^ nuées qui fe con- 
vertiflent en orages. Tout luit alors, tout paroît 
embrafé du feu des éclairs ; le tonherre fait re- 
tentir les monts avec un fracas horrible : de temps 
en temps d'affreux trçmblemens s'y joignent. 
Quelquefois la pliûe ou le foleil font conftahs 
quinze jours de fuite; &, à cette époque, la 
confternation eft univerfelle. L'exc.ès dé rhumidité 
niine les femences. Se la fécherefle enfante des 
«laladies dangereufes. 

Mais fi l'on excepte ces contre- temps infîcM- 
^ent rares, I^ climat eft un 'des plus^fains..L!aîr 
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y «ft fi pur, qu'on n'y <iùhncît pas ces itXèSkes 
/dégoûtans qm affligent TAmérique prefqmc entière* 
Quoique le libertinage Se la négligence y rendenc 
les maladies vénériennes prefque générales, on 
B^tn reflent très-pieli. Ceux qui ont hérité de 
cette contagion ou qui ïont contr^ée eux- 
mêmes , vicilliffént également fans danger & 
{tn$ incommoditéé 

L'humidité Se Ti^ion du foleil étant conrî- 
iftielles & toujours fûffifantei pour développer 
& pour fortifier les germes , i*habitant a fans 
<5e(ïè fous les yeux TagréabJe tableau dks trois 
feellés faifons de Tannée. A mefure que l'herbe 
'fe defsèche, il en revient d'autre; Se 1 email des 
prairies eft à peine tombé qu'on le voit renaître. 
Les arbres font fans ceflfè couverts de fcuillfes 
vertes Se ornées de fleurs odoriférantes ; fans- cefle 
chargea^ de fruits dont la couleur, la iForme & 
la beauté varient par tous les degrés de déve- 
loppemeMt qui vont de la naHTance à la matu- 
rité. , Les grains s'élèvent dans les mêmes pro- 
greffions d'une fécondité toujours rénaifïanie. On 
voit à*m coup-dœil germer les femences nmz- 
velles^ d'autres \grandir & fe hérifler depis; 
d'autres jaunir j d'autres enfin tomber -foiis la 
faucille du moiflbmieur. Toute Tannée fe pade 
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3l ftmer & à rcawillir daifs^ l'enceinte cîu môme 
horizon. Cette variété conftante tient uniquement 
i la diveïCné d^ expontions. 

Auflî eft-ce la partie du continent américain xxik 
la plus peuplée. On voit dix ou douze mille ^c Qaico^Jft 
habitans à Saint -Michel d'Ibarra, dix- huit ou ^^''pJj^S^iri! 
vingt mille à Ôtabalo, dix à douze mille ûie«"lwŒ<2 
Latacunga, dix-huit à vingt mille à Riobamba,^**^^***^ 
huit à di^ mille à Hambato , vingt- cinq â 
trente mille i Cucuca, dix mille à Loxa^ 8c 
6% mille à Zaruna. Les campagnes n ofFrent pas 
moins d'hommes que les villes» 

La population feroit certainement moins confi- 
dérable, fi, comme en tant d'autres lieux, elle 
avoit été enterrée dans les mines. Des écrits fans 
tioinbre ont blâmé les habîtans de cette contrée 
d'avoir laitlë tomber celles qui furent ouvertes au 
temps de h conquête, & d'avoir négligé celles 
-qui ont été découvertes fucceffivemcnt. Le r« proche 
paroît mal fondé à des gens éclairés qui, ont va 
les chofes de très- près. Ils pcnfent généralement 
que les moines de ce dillriâ: ne font pas afltz 
abondantes pour foutenir les frais qu'il faudroit 
laice pour les exploiter. Nous ne nous permettrons 
pas de prononcer fur cette conteftation. Cepen- 
dant, pour peu qu'on réfléchiire fur la palSpa 
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tjue- les Efpagnols montrèrent dans tous les temps 
pour un genre de richellè qui, fans aucun travail 
de leur part, ne coûtoic que le fang de leurs 
efcîaves, on préfuinera qu il n'y a qu'une entièie 
inipoffibilicé fondée fur des expériences répétées,' 
qui aie pu les déterminer à fe refufer à leur pen- 
chant naturel & aux pre/Iantes foUicitaiions dft 
leur métro[X)b. 

Dans les pays de Quito , les manuCifture» 
exercent les bras qu'énervent ailleurs les mines. 
On y fabrique beaucoup de chapeaux., beaucoup 
de toiles de coton , beaucoup de draps greffiers. 
Avec le produit de ce qu'en confommoient les 
dilïérentes contrées de rAmériqué^ méridionale, 
il payoit les vins, les eaux -de -vie, les huiles 
qu'il ne lui /fut jamais permis de demander à 
fon fol ; le poifon fec & falé qui lui venoic des 
cores; le fa von fait Avec de la graiffe de chèvre, 
que lui fournilToient Piura & Truxiilo; le fer 
en naciure ou travaillé qu'exigcoient fa culture 
Se fes ateliers; le peu qu'il lui étoit poffible de 
confommer des marchandifes de notre hémifphère. 
Ces relfources ont bien diminué depuis qu'il s'eft 
établi des fabriques du même genre dans les pro- 
vinces voifines, fur-tout depuis que le meilleur 
marché des taiisries Se d^s lainages de l'Europe 
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en a fîngtilîèremefit étendu, l'ufage : auffi le pays 
eft^il tombé dans la plus extrême misère. 

Jamais il n'en fortira par fcs denrées. Ce n'eft 
pas que fes campagnes ne foient généralement 
couvenes de cannes â fucre, de toutes fortes de 
grains, de fruits délicieux, de nombreux troupeaux. 
DiflScilement nommeroit-on un fol auffi fertile & 
dont l'exploitation ne fût» pas plus chère ; mais 
rien de et qu'il fournit ne peut alimenter les 
marchés étrangers: il faut que cçs richefles na- 
turelles foient confommées fur le même terrein 
qui les a produites. Le cjuinquina eft la feule 
proJuâion qui jufqu'ici ait pu être exportée. 

L'arbre qui donne ce précieux remède pouffe ^xtit 
une tiee droite, & s'élève beaucoup lorfquon i-cquinmiî. 
labandonne à lui-même. Son tronc & fes branches province de 
font proportionnés à fa hauteur. Les feuilles fiaéranon fur 
oppofées , Téunies à leur bafe par une membrane 
ou ftipule intermédiaire, font ovales, élargies par 
le bas, aiguës a leur fômmet, très-liflès & d'im 
beau.verr. De l'aiffelle des feuilles fupérieures , 
plus petites , forrent des bouquets de fleurs 
femblables , au premier afpeét , à celles de la 
lavande. Leur court calice a cinq divisons. La 
corolle forme im tube alongé, bleuâtre en dehors, 
rouge à rintérieur, rempli de cinq étamines. 
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évafé par le hatJt & divifé en cinq bbes finemeni 
dencelës. Elle eft portée fur le piftil quk , fur- 
monté d'sin feule ftyle» occupe Je fond du calice 
& devient avec « lui un fruit fec ,, tronqué fupé* 
ïicnremcnt, partagé dans fa. longueur en dear 
demi-coques remplies de femences, bordées <i'un 
feuillet membreux» 

Cet arbre crdït fur la pente des montagnes. S^ 
feule partie précieufe eft fon écorce, connue par 
fa vertu fébrifuge & à laquelle on ne donne d'autre 
préparation que de la faire fécher. La plus épaide 
a été préférée, }ufqua ce que des analyfes & 
des expériences réitérées aient démontré que 
Técorce mince avoit plus de vertu, 

Lc$ hitbitins diftinguenc trois efpèces ou plqtoc 
trois variétés de quinquina. Le jaune & le rouge 
qui font également cftimes oc xie diffèrent que 
par l'intenlité de leur couleur; le blanc qui eft 
.peu recherché à caufe de fa vertu très-inférieure» 
On le reconnoît à fa feuille moins lilTè Se plus 
ronde 3 à fa âeur plus blanche» à >fa graine plu« 
grofle , & à fon écorce blanche à rextérieiir. L'é- 
corce de la^ bonne efpèce eft ordinairement 
bruiiG , caflante & rude à fa furface » avec des 
brifures. "^ 

_Sur les bpids du Maragnon» le pays de Jaën 
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fearnît beaucoup de quinquina hlAnc ; mais on 
Œut long temps que le jaune èc ^le rouge ne fà 
trottfoicnt que Tur le territoire de Loxa , ville 
fondée en i$j^6 par le capitaine Alonzo dt 
Mercadilb. Le plus eftîmé étoit celui qui croifTbic 
à deui lieues de cène place, fur la montagne 
deCajanuma; & il ny a pas plus de cinquante 
ans que ies négocians cbcrdioient i prouter par 
dfes certificats que Técorce qu ils vcndoicnt venoit 
de ce lieu renommé. En voulant multiplier U$ 
récoltes, on détruilît les arbres anciens, Se on 
ne laifîa pas zxjpa nouveaux le temps de prendre 
toute leur croiflance^ de forte que les plus forts 
ont maintenant â peine trois toifès de hauteur« 
Cette difefte fit multiplier les recherches; Enfin 
^ reorottva le même arbre à Riobamba, à Cuenca^ 
dans le vo^finage de Loxa, Se plus récemment 
i Bogota dans le nouveau royaume. 

Le quinquina fat connu à Rome en 1^59» 
tes Jéfui^s qui l'y avoîent porté, le diftribuèrent 
gratuitement aux pauvres Se le vendirent très-» 
dier aux riches. L'année fuivante, Jean de Vega, 
n»édecin d'une vice-reine du Pérou, Tétablit an 
Eipagne à cent écus la livre. Ce remède eut 
kieniôt une grande réputation, qui fe fotTtinti 
jrfcjnà ce que les habirans de Loxa ne pouvant 
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fournir aux demandes quon leur faifoit,- s'avî* 
jèrent de mêler d'autres écorces i ^Ife qui étoit 
fi recherchée. Cette infidélité diminua la confiance' 
qu'on avoir au quinquina. Le$ mefures que prit 
Ja cour de Majlrid pour retoédier^à. unidéfordre 
fi dangereux, n'qurcnt pas xm.fuccès complet. 
Les nouvelles découvertçs ont été plus efficaces 
que rautorité, pour empêcher la.*faIfificarion. Auffi 
Tufageàdu renîèdeeft-ll devenu de:plus en plw 
général, fur-tout ea Angleterre* . 

C eft une opinion généralement, reçue que les 
naturels du pays connurent fott -a»ticnnemem le 
quinquina, & qu'ils recouroiem iXa vertu contée 
\ps fièvres intermittentes. On le fcifoic:6niplemeiit 
infufer dans* leau , Ôc 1 on donnoît h liqueur i 
boire , au malade , (ans le mare. .Mk Joleph da 
Juflîeu leur enfeigna à en 'tir^r réstrait, dont 
l'ufage eft bi^n préférable à celui deJ'écorceea 
nature. ^ r :. 

: Ce botaôiftè, le plus habi e de ceux que leuk 
pajGSon pour les prpgiès de. Thiftoire naturelle 
aient conduits dans les :poiIeflions . efpâgnoles du 
Nouveau-Mçude, aVokun zèle bien plus étendu. 
Il parcourut la, plupart des momî^nes de TAmé- 
rique méridionale avec des fatigi^es incroyables, 
& il fe diifîQloit.à enrichir l'Europe des grandes 
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découvertes qu'il avoir faites, lorfque f(^ papier! 
lui furent volés. Une mémoire excellente p .«voit 
remédier en pariic àcec.e infortune. Cette ref* 
foarce lui fut encore otés. Au Pérou , on eue • 
un bcfoin preflant d'un médecin & d'un iî?génieur. 
M. de Juffieu avoit les corniciflances qiie de- 
mandent ces deux profcflîans. Se radminidration 
du pays en exigea l'emploi. Les nouveaux tra- 
vaux furent accompagnés de tant de contrauiditms^ 
de dégoûts & d'ingratitudes, que cet excellent 
homme n'y put réfifter.Scn efprir écoitentiè;erreuc' 
aliéné , lorfqu'en 1771 on Tembarqua fani 
fortune poiir une patrie qu'il avoit quittée depuis 
trente- fix ans. Ni le gouvernement q\ii l'avdit 
envoyé dans l'autre hémifphère^ ni celui qui* Ty 
avoit retenu ne daignèrent s'occuper de fa deftiiiée. 
Elle aiTToit' été atTreufe, farts la tendrefle d'un 
frère, auffi refpcdré pour fa vertu que c-^icbre 
p^r fes lumières. Les dignes neveux de M. Bernard 
de Juffîea, ont héri^ré des foliicirudes de leur 
oncle pour l'infortuné voyageur mort en 1779. 
PailTe cette conduite d'une famille illuftre dans 
les fciences, fervir de modèle à cous ceux qui, 
pour leur bonheur ou pour leur malheur, cul- 
tivent les lettres ! 

M. Jofeph de Juflîeu, qui avoit trouvé les 
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peuples docjles.^ux inftrudîons qu'il leur dannbit 
fur le quinquina, voulue leur petftiader enccxre 
de peifedionncr , par des fgins fui? is » & h 
cochenille fylveftre que le pays même fournillbit 
à leurs manufaéturfs. Se la canaell^ groffiète qu'ils 
liroient de Quixos & de Macas : mais fes confcils 
n'onr rien produit jufqu'iei, foit que ces produc- 
tions fe fuient çefufées à toute amélioration ^ Ibic 
qu'on n'ait fait aucun effort pour les y amener. 

La dernière conjedure paroîtra la. plus vrai- 
fembîabîe à ceux qui auront une jufte idée des 
inaur<*5 du pays. Plus généralement encpce qut 
les aurres Espagnols américains ^^ ils vivent dans 
une oifivcté dont rien ne. les fait forcir, dans 
des déba^uches qu'aucuh motif ne peut interrompre. 
Ces mœurs font plus particulièrement les mœur$ 
des kommes que la. naiifance; les emplois ou la 
fonune ont fixés dans la ville de Quii»> capitale 
de la province ji^& tiès-agréablemcnt bâtie fur le 
penchant de la célèbre ' montagne de Fichincha* 
Cinquante mille métis, indiens ou nègresr exci- 
rés par CQS exemples féduifans , infeftcnt aurti 
ce féjour de leurs vices, & y pouffent en patti* 
culier la pafîîon pour Teau-de-vie de fucre & 
pour Je jeu, à des excès inconnus dans les autres 
grandes tirés du Nouveau Monde. 

Mais 
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Mais pour diftraire notre imagination de tant xxiv. 
de tableaux défolans qui nous ont peut-être trop ç^,^l^^Q^^ 
occupés, perdons Un moment de vue ces cam- "^"^^*"*^**^ 
pagnes ertfanglantçes, & entrons datîs le Pérou, 
CH fixant d'abord nos regards fur ces monts 
ef&ayans, où de fa vans & courageux aftror.omes 
allèrent mefurer la figure de la terre. Livrons-nous ' 

aux fentimens qu'ils éprouvèrent fans doute Se 
que doit éptouver le voyageur infttuit ou igno- 
rant, par- tout où la nature lui offre un pareil 
fpeâacle. Ofons même nous permettre quelques 
eonjeâures générales fur la formation des mon- 
tagnes. 

A l'afpeék de ces maflTcs énoripes qui s'élèvent 
i des hauteurs prodigieufes au-deflus de l'humble 
forfàce du globe ;où les hommes ont prefque 
tous établi leur demeure ; de ces mades » ici 
couronnées d'impénétrables Se antiques forêts qui 
nbnt jamais retenti du bruit de la coignée, la, 
ne préfentant qu'une furface aride & dépouillée; 
dans une contrée , d'une majefté filencieufe Se 
tranquille, qui arrêté la nuée dans fon cours Se 
qui brife jrimpétuofité des vents; dans une autre, 
éloignant le voyageur de leurs fommets par des 
remparts de glace , du centre defquels la flamme 
stlincè en tourbillons^ ou effrayant celui qui les 

Tome IF. * l 
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franchit par des abîipes obfcurs & muets, creufél 
à fes côtés; plufiei\rs donnant ifTae à des to^çM 
'îrnpétiieux qiu defcendent avec fracas de leur$ 
flancs entr*ouY«rts, à des rivières, à d^s fleuves, 
^ des fontaines, à des fourcçs bouUlaptesj tpu^j 
promenant leurs ombres raftakhiflanjeç (ur le% 
plaines qui les entourent, & l%ut prêt;^nt ui> 
abri fucceflif contre les ardeurs du foleil , àtk 
lîioment oà cet aftre dore leur cime, en fe Uv^t, 
îufqu au moment où il fe couche : X cet afpeû, 
dis -je, tout homme s'arrête avec étpiviçmeric^ 
^ le fcrutateur de la naçure ,tpmbe dans h mé-. 
dîtation. 

Il fc demande qui eflfce q^ui a donné naiflânce,x 
la au Véfuve, à l'Etna, à T Apennin.; ici aux 
(^lordillères ? Ces mpçits font- ils. aufE vieux quô. 
1^ monde? ont-ils été ptodulis en. un inftant? o^ 
la molécule .pîerreufe, qu'on en, détache çftrelle 
plus ancienne queusi? Seroient-ils k$ os d'utt 
fquelette dont les autres fubftaaces terccftrçs fe-: 
roient les chairs? Sont-ils itblés, qu fe tienn^»t* 
ils par un grand tronc co^iqiiiia dofit ils foi3;t 2jamnk 
de, rameaux, Se qui leur,fejçç d^ f^ndem^ot ij 
eux-mêmes Se de bafe àtoiit ce q^i le <;au>^re?' 

Si j'en crois celui-ci : « Un imrrienfo véf^yoït^ 
ti, d'eaux occupoit le centre dc'^ teiîre» L'enve-* 
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» lôppe qui les cwitenoît fe b'rifa} leç catarrÈtr^ dti 

» ciel s'ouvrirent : tout fut fubmergé , fe con- 

» fondit , fe délaya. Le chaos de la fable fe 

»» renouvela , & fon débrouillement ne cotriniença 

*» qu'au ixionnentoù la précipitation des différences 

w matières s'exécotam félon les lois de la pefanteut 

» auxquelles elles obéiiToicnt fiiccefii ventent; les 

» couches de ce limon hétérogtae s enràfsèrenc 

» les unes fur les autres, & montrèrehr leurs 

» pointes au-deffus de la furface des ej.ux, qui 

» allèient fe creufer un lit dans les j>!ai'ncs ». 

.** Selon cet autre: «On tentera vainempnt ave^ 

♦» ces caules rcxpUcation du phénomène, . fans 

» Vintervenrion & Tapproche d'une comète qu'il 

» appelle des vattes régions de refpacc eu elles. 

n fe perdent. La colonne d^eau qui Ti^ccQinpa* 

^ gnoit fe joignit à celles qui fortirent de. l'abîme 

^ fourerrcin & qui defcend lisent de Tatmafphère. 

M La preffion de la cdmète les fit monter au- 

» defiûs des montagnes les plui> hautes; c^r elles 

p exiftoient dé;a^ & ce fut du Imion de ce déluge 

*' qu elles ;fe rcproduifircht *u 

Ces hommes ne vous débitent que des rêves y 
me dit un troifième, & il ajoute : «Regarde* 
» autour de vous, & vous.vtrr;.z les mcntagneS' 
■*i mîoje de rélcmenr même qui les detiuit. C eft 

* I i 
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» le feu qui durcît les couches molles de la terre; 
w c'cft kiiqiû, dans fon expanfion, favorifée par 
w l'air & par Tcau , les bombe & poulie leurs 
» fommtrs dans la nue; c'eft lui qui les crève 
t> & qui creufe leufs vaftes chaudières. Toute 
M montagne eft un volcan qui fe prépare ou 
tr qui a cefle ». ^ 

Les cris de ce dernîcr font interrompus par 
un perfonnage éloquent. Il parle, je l'écoute, & 
le charme de fon difcours me laifle à peine la 
liberté de juger fon opinion. Il dit: a Au com- 
*> mencement il ny avoit point de montagnes ^^ 
t> les eaux couvroient la face uniforme de U ^ 
» terre; mais e'ies n'étoient pas en repos. L*ac- 
« tion du fatellite qui nous accompngne les agiroit > 
>i jufque dans leur plus grande profondeur, dtt 
» mouvement de flux & de reflux que nous leur 
» voyons. A chaque ofcillation, elles entraînoient 
»>. avec elles une portion de fédimept quelles dé- 
» posèrent fur une précédente. C'eft de ces dépots 
» continués pendant une longue fuite d« (îècles 
3> que les couches <ie la terre fe font formées, 
w &/bs niaflès énormes qui vous étonnent font 
» le réfultat de ces couches accumulées. Le temps 
i> ix'cft rien pour la nature } Se la cattfe la plus 
P légère qui agit fans inierroption , eft capable 
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» des plus grands effets. LVftion imperceptible 
».& continue des eàut a. formé les montagnes; 
» l'adion plus impeïceptible^.& non moins ^X)n« 
» tinue d'une vapeur qiii les mouille & d'urt foùjfïlè 
» qài les sèche , les abat de jour en jour , &c les 
» réduira au niveau des plaines. Alors les eaax 
» fe répandront encore uniforméhienc fur la fur- 
» face égale de la terre : alors le premier phéao- 
» mène fe renouvellera j & qui fait combien de 
» fois les montagnes ont été détruites & repra- 
» daites w? [ -^j 

A- ces mots, l'obfervateur Lehmann fourir, & 
roc préfentant le livre du légiflateur desAïébretîx; 
& le fièn,ilmiB dit: «Refpeifte celui-ci, & daî- 
« gne jeter les yeux ftur.cekiL-là». Lehmsnn a 
expofé, dans le troifième. volume de fon art des 
HîintSj fes idées fur la formation des coùclies de 
la terre &.la produ^on des montagnes. Il marcKe 
iaprès des obfervations conftantres 3c réitàées qu'il 
afaicçs lui-même avec une fagaeité peu commune 
& un travail dont on conçoit à pejne Topiniâtreté. 
Elles embraflTept depuis ks frontières de la Po- 
logne jufqu au bord du Rhjn, L'analogie qui les 
rend applicables à beaucoup dVutres conriîées en 
tecomman^e 1? çonnoillanee aux hommes ftudieux 
^t rhifbire naturelle j & quoiqu'il attribue U 
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formuion des couches de la terre au déluge, loi; 
faits dont il iappaié n'en fontjîis moins certains ,j 
& ies dé^uvecces moins intére fiantes. 
^ Il diftingac trob fortes de montagnes : les antV- 
diluviennes du prinvtives, les poft diluviennes & 
fes modernes. Les prernrères , variées dans lent 
iKvatîon^ font Ls plus hautes : rarement ifolccs, 
elles f >rn^.ent des chaînes , leur pente «ft btufque; 
des monDgnes poft^diltivienncs ou, k couches les 
environnent de toutes parts: la confîftarïre en eft 
plus homogène, les tranches moins div'erfeSj leitfs 
bancs toujours perpendiculaires & plus épais } leurs 
tacines defcendent à une profondeur éon: le terme 
eft encore ignoré : les mines qu'elles ^renferment 
font à f.lon>. Les ^ft- diluviennes font i couches ; 
les co'jches. différentes en font formées de difïié-* 
rentes Fubilances : la dernière, où celle d$ h bafe, 
eil raiijoûrs de charbon de terre ; k pr^imlère , ou 
celle du fommet, Tournît toujours des fontaines 
falantes : elles ne manquent' jamais d*Abonrir aux 
montagnes à filons. Demandez- leiît du'cûi^^ref, du 
plomb, du merture, du fer, de l'argent mênic, 
mais en feuille ^' cnplUacé, elles vous en four* 
niront : mais elles tromperoient v^tfe avidké, ft 
vous vous promettiez: d'y trouver ^e Tor ; clfe^ 
font rouvnge d'un dél^igo, - 'i -: * 
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Les modernes ^pïoàmtés par le feu, par Teau, 
fïï une înfinicé d'accideni divers & récens , n$ 
montrent dans hût intérieuî: que des couches brî-;' 
fées , un mélange coiifiis de coûtes fortes de fub^ 
ftatices, tous les cara6tètes du bouleverfcmcnt 8t 
du défordré- 

C'eft (*n vaiîi que la nature avoit recelé les mé* 
taui précieux dâni ces taafles les plus dures St 
les plus -compadès; notre cupidité les a brifée^. 
En:ôr^ (î nc/ùs pouvions dire des hoinmcs em- 
ployés à c^es effroyables travaux , ce que nous en 
Hfons dans Caflîodpira :- « Ils entrent dans les mirfcs' 
» indigen5 , ils en fôrtent op^ulens ; ils jouifTent 
» d\ine richcfîe qu'on n'ofe leur enlever : ils font 
» les fouis donc la forrune ne fait fouillée ni pav 
» la rapine, ni par la baflfeffè. t> 

£tiropéens , méditez ce que cet écrivain judi- 
cieux ajaivrè : « Acquérir, de Tor en immolant des 
n homhies , c c*ft (m forfait j l'aller chercher a m- - 
^ ver$ fes périk de la mer, c'eft une f©Iie ; en 
^ amafler par la corruption & les vices, c'eft une 
» lâcheté. Les feuls lucres qui folent juftes , qiu 
j» foiênt honnêtes fe font fans bleflfer pcrfonne, 
» & l'on ne pofsède fans remords que ce qui n*a 
« point été arraché à la profpérité d'aurrui. » 
Eç Yoi^, vous, pour avoic de l'or, vous avçii 
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franchi les nier? ^ poui sl^oit de l'or , ypus avex 
envahi les contrées j pour avoir de lor, vous ett 
avez mafTacré la plus grande partie des habicaits ; 
pour avoir de Ter, vous avez j^écipiçé d^ns les 
entrailles de la terre, ceux que vos poignards avoîetf]: 
épargnés ; pour avoir de Toi:, vous avez introduit 
fur la terre le commerce infâme de Thomme & 
lefclavage ; .pour avoir de Tor, vous renouycleis 
tous les jours les mêmes crimes. Puiffe la chimètç 
de Lazzarro Moro fe réalifer, & les feuji: fouçcrr 
lains enflammer à-la-fois toutes ces môntagnjes 
dont vous avez fait aurai) t de cachots où rmr\Ot 
cence^expire depuis plufîeurs fièclçs ! r, 

XXV. La malédiction comberoir d*abord fu|: les- Çor-r 

rion ^^phyiv" dillères ou Andes qui coupent; l'Amérique pfef* 
Jrop'î"/*''^" qu'entière dans fa longueur, SÇ; dontjes difféténs 
^ rameaux s'étendent irrégulièrement dans, fa Jar- 
geur. C'eft fur-tout fous la ligne & au Péroi^ que 
fces célèbres montagnes impofent par leur majefté;? 
' A travers les maCTçs énormes de neigCi qui cou» 
vrent les pljus conGdérables , on démêle aifcment 
qu^elles furent autrefois volcans j les tourbillons de 
fumée Se de flamme qui fortent encore de quelques- 
unes, ne perr^ettent pas le moindre doute fur ces 
éruptions. Chimboraco, la plus élevée, 5c qui a 
près de crois mille deux cent vingt toifeç au-d^Ifus 
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du niveau de la mer , furpaflè de plus d'un tiers 
le pic de Ténériffe , la plus haute monragne de 
Tancien hémifphère. Le Pichincba 8; le Caraçan , 
qui ont principalement fervi de théâtre aux obfer- 
valions entreprifes pour la figure de U terre , 
n'en ont ' que deux mille quatre cçnt trente , & 
deux mille quatre cent foixante-dix 5 & c eft U 
cependant que les voyageurs les plus intrépides 
ont été forcés de s'arrêter :' la neige permanente 
a toujours rendu inaccefChles les ibmmets qui 
avoient plus d'élévation. 

Une plaine qui a depUls trente Iwfqi^'à cin- 
quante lieues de largeur , & miJle neuf cent qua- 
rante^neuf toifes âu-deflTus de l'Océan, fert de 
bafe à ces étonnantes montagnes 5 des lacs plus 
ou moins confidérablcs occupent une partie de ce 
vafte cfpace^ Celui Ae Titi-Caca , qui reçoit dix 
ou douze grandes rivières & beaucoup de petites, 
a foixante-dix toifçs de profondeur & quatre- ving^ 
lieues de circonférence. I)e fon fein s'élève un^ 
île où les inftituteiirs du Pérou prétendirent avoir 
t^u la naiffance ; ils la dévoient, difoient-ils, au 
foieil,.qui leur avoir prcfcrit d'établir fon culte, 
de tirer les hommes de la barbarie, & de leur 
donner des lois bienfaifantes. Cette fable rendit 
ce lieu vénérable , & Ion y éleva un des plus 
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auguftcs temples qui fuflçnr dans Fempke ; des 
pèlerins y accoutoient en foule des provinces zvùà 
des offrandes -dW , d'argent & de picfreries. C*él1fc 
dans le payis une tradition généralement reçue , 
qu a l'arrivée des Espagnols les prêtres & les p^u- 
p^es jetèrent tant de richelTès dans Içs eciui , con^md 
cela venait dé fe pratinuer d Cufco , dans un âiirré 
lac, Cix lieues au fud de cette célèbre éapîtaîe. Dé 
k plupart des lacs fortent des torrens qui , avec 
le temps, ont ereufé des gorges d'une frofondèift 
eiïirayante. A leur fommet font ordinairemmt \cé 
mines, dans un terrein généralement aride t c*eft 
Urt peu plusbas^ que le bîed. croît, que les trou- 
peaux paiflTent j dcns le fond foiît cultivée le fucre j 
les fri^irs & le mr.ïs; 

, La côte, d^une longueur imrrienfc, 8c dcpr.îi 
huîfjufqu'à vingt lieues de largeur, qut's^ércnd de 
la plaine dont nous venons de potier' à la mçr ; 
Se que noiîs connoifïbns fous lé ûêvn dç vallées , 
ïi'eft qu un amas de fables : la fclitude f^ une éter- 
nelle ftérilité fembloient devoir erre le partage dô 
ce fol ingrat. 

La nature varie 8c varie d'une manière très-» 
remarquable dans ce terrein (î inégal 5; les lîeui 
les pigs exhau flfés font éternellement couverts de 
neige : viennent enfuire des rochers ^des fables 
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nus; au-deflfbiis on commence a voir qiiekpes 
moafTèâ ; plus bas eft Hcho, plante que Von brûle, 
jifllz fembl:.b!e 2:1 jonc , & qui devient plus lon- 
gue & plus f jrte i mefarè qu'on delcend ; dei 
arbres • fe nrontix-nt entîn, au nombre de trois .cf- 
pcces paiticulières à ces montagnes, & qui toutes 
annoncent par ieur ftruâure & par lein* feuillage 
la rigueur du climar où ils font nés. Le plus utile ^ 
de ces arbres eft le cdlîxs -j il eft pcfant , il a de !a 
confiftance, il eft de durée. Se ces avantages le 
fonr deftiner aux t avaiTC, des mines. Ces grands ' - 

fégétaux ne fe retrouvent plus fous un ciel plus 
•^doux , & ils ne font r:;tnpîace's que par un petit 
nombre d'Autres d'une qualiré différente; il n y en 
auroir même d'aucune efpi^ce d.ms les vallées, fi 
l'on n'y en avoît potté qui fe font naruralifes. 

Dans cette région , Taïr a ime influence mnr- xxvi. ' 
quée fur le rempéramenc desr habiraTis ; ceux des ^jiff °i,:^"cs 
contrées les plus élevées font expofés à l'afthme , f^^^^f"", 

L r » les plnincs tV: 

aux plenréfies, aux fluxions de poitrine & aux [;;'^'''^^*^^»^'< 
riiumatifmes. Ces maladies, dangereufes pour tous 
fes individus qu'elles attnqncnr, font communé- 
ment' mortelles pour qurconcjue a contradé des 
maladies vénériennes ou fe livre aux liqueurs. 
fortes , &• c'eft malheureufement Tétat ordir.a^re 
de ceux qui font n^ on que l'avarice a conduit^ 
^ans ces climats, 
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Ces calamités n'affligent pas Içs fnontagnes îti^ 
férieures ; mais elles font remplacées par d'autres 
fléaux encore plus faneftcs ; les fièvres putrides 
Se intermittentes, inconnues clans les pays donc 
on vient de parler , y font habituelles j on , les 
gagne fi aifémenr, que les voyageurs craindroieiic 
d'appioclier des lieux qui en font infedés ; elles 
font fouvent fi malignes, qu'il n'échapperoit pas 
un feul homme à leur venin , fi les babitans n'a- 
bandonnoient leurjs bourgades pjçur y retoumeç 
lotfqu'une nouvelle fajfpn les -a purifiées. U n'en 
étoit pas ainfi au temps des Ipcas j mais depuis 
que les Efpagnols on^ introduit les capnes à fucre* 
dans les gorges éctoites de ces montagneç où l'aiç 
circule difficilement , il s'élève des terres biunçc- 
tées que cette culture exige» des.v^peur^ infeâtes 
qui y échauffées par les laypns. d-ui>.fpleil brûlant > 
deviennent mortelles» .., 

Les fièvres tiercesi &; intermittentes ne font guère 
moins communes ^ g^èrje moins opijaiaires .dans 
les vallées. que d?,ns; les gorges des montagnes j 
tnais elles y font infiniment moins dangereufes : 
les fuites n'en font coxnmuné;nent, funefles^que^ 
dans les campagnes où les fccours manquent, où . 
les précautions font négligées. . 

Une maladie générale dans cette partie du 
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Nouveau-Monde , c'eft la petire-vérole ^ qui y fut 
portée en 1588 : elle n'y eft pas habituelle comme 
en Europe , mais elle y caufe par intervalle des ra- 
vages inexprimables ; elle attaque indiffi^remment 
les blancs , les noirs , les indiens > les races mê- 
lées i elle eft également meurtrière dans tous les 
climats. Il faut beaucoup efpérer de la pratique 
de rinccuîarion, introduite depuis deux ans à Lima, 
8c qui fans doute fera bientôt générale. 

Il eft un autre fléau auquel Tcfprit humain ne 
trouyera jamais de remède. Les tremblemens de 
terre , fi rares ailleurs que les générations fe fuc- 
cèdent fouvent fans en voir un feul , font fi ordi- 
naires dans le Pérou, qu'on y a contrafté Thabi^ 
tdde de les compter comme une fuite d'époques 
d'autant plus mémorables, que leur retour fréquent 
n'en diminue pas la violence. , 

Ce phénomène , toujours irrégulier dans Tes 
rctoiïrs inopinés , s'annonce cependant par des 
avant-coureurs fenfibles. Lorfqu'il doit être confi- 
détable , il eft précédé d'un frémiffement dans 
l'air, dont le bruit eft femblable à celui d'une 
grofle pluie qui tombe à\m nuage diflôus & 
crevé tout-à-coup. Ce bruit paroît TefFèt d'une 
vibration dans l'air , qui s'agite en fens contraire. 
Les oifeaux voknt alors par élancement -j leur 
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^ueiie ni leurs ailes ne leur fervent plus de rames 
ou de gouvernail pour nager dans le fluide des 
cieux j ils vont s'éa:ârer cpnfre leà murs > les 
arbres , les rochers j foit que ce vertige de la na-^ 
ture leur caufe des éblouiflemens , ou que les 
vapeurs de la terre leur ôtqnt les farces ôc la faculté 
de maîcrifer^leurs mouvemens. 

A ce fracas des airs fe joint le murmure de la 
terre, dont les cavités & les antres fou$:ds gémif- 
fent comme autant d'échos. Les chiens répondent 
par des hurlemens exiraordinaires i ce preflenti- 
ment d'un détordre général. Les animaux s'arrê- 
tent , 6c l par\m inftinû naturel , icartent let 
jambes pour ne pas tomber. A ces iridicçs , les 
hommes fuient de. leurs maifonSy & eourenc cher-. 
cher dans Fenceintè des places on dans la cam-* 
pagne un afyle contre la chute de leurs toits. Le$ 
cris des enfans , les lamentations des x^rnmes > Ls 
ténèbres fubites d'une nui: . inattendue , tout f« 
réunit pour agrandir îes mau3i trop iréels d'un flcau 
^ ^tti renverfe tout, parles maux de Timagiiia^iovi 
tjtii fe trouble , fe confond > & perd dai>s la go a- 
templadon de ce difordrc l'idée & le courage dly 
remédier. 

La diverfité des afpeûs fous lefquels les vol- 
cans fe font préfentés à. qn de Hoc obfervat(4ur$ 
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les plus infatigables & les^ plus incelligcns , lui x 
4éfigné dlfFércnres époques, fépaiét^s les unes des 
^utxcs par des incerviiles dç temps fi confidérables^ 
que la formatîoH preitilère de notre demeure ta 
tA reiivoyée 4 une ancienneré dont rimaginatiou 
x'efFraie. A la precnière de ces époques , les voU 
caas jettent de leurs fommets du feu, de la fu- 
tuée 3 des cendres , & verfent de leurs flancs cn- 
^r'oaverts 4es torrcns de lave. A la fcconde , ils 
font éteints ^ ils le font tous j Se ne préfentcnc 
qu'uiic vatte chaudière. A la troiiii;ne, lair, la 
pluie , les vents , le froid , le chaud ont dcrriiit 
ia chaudière ou le crater , &: il ne refte qu'un mon- 
ticule. A la quatrième , ce monticule , dépouillé 
de fbn enveloppa 4 'met à découvert une. efpèce de 
culot , qui , miné par le temps 4 ne lai (le plus que la 
pjace où la montagne & le volcan ont exifté; & cet 
état eft u^ie cinquième époque* Du centre de cette 
pjace s'éijendcnt au loin des cîiaufîees de lave ; 
oc ces chauSess , ou entières , ou briféei , ou ré* 
fuites à des fragraeiis ifolés ^ font encore autans 
(^autres époques > entre chacuiiç deiquelies vous: 
gp'^vez intercaler tant d'années, tant de fiècles, vaut 
dp milliers, de. fiècles xju'il, vous, plaira. Ce qu'il y 
a^de certain , c'^eft qu'une de ces époques, quelle- 
que foit celle que Ton choififfe , n'eft point. li^^; 
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dans la mémoire des hommes à celle qui lui fuo- 
cède dans la nature. Et le principe que de rien il 
ne fe fait rien , & la deftrudion des êtres qui , 
fe résolvant en d'autres , nous démontrer que rien 

\ ne fe réduit à rien , femblent nous' annoncer une 

) , éternité <jui a précédé , une éternité qui fuivra , 8c 

la co-exiftence du gtand architeéle avec fon mer- 
veilleux ouvrage. 

Le climat offre des fingularité^ très- remarqua- 
bles dans le haut Pérou. On y éprouve le même 
jour , quelquefois à la même heure , & toujours 
dans un elpace très-borné, la température des zo- 
nes les plus oppofées. Ceux qui s'y rendent des* 
vallées , font percés , en arrivant, d'an froid rigou- 

I xeux , dont ni le feu , ni Taftion , ni les vête- 

mens ne peuvent les garantir; mais doht TimpreC- 

' fion cefle d'être défagréable après un féjour d'nn 

mois ou de trois femaines. Les fymptômes du mal 
/ de mer tourmentent les voyageur? qui y paroif- 

fent pour la première fois , avec plus ou moins de 
violence, félon qu'ils en auroient eu'a foiifFrir fur 
l'Océan. Cependant, quelle qu'en foit la railbn , on 
n eft pas expofé à cet accident pàr-rout ; & au-» 

[,. cun des aftronomes qui mefurèrcnt la figure de la 

, terre fur les montagnes de Quito n'en fut at- 

taqué. 

Dans 
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Dans les vallées j on eft autant ou plus étonné. 
Quoique très-près de réquateur , ce pays jouit 
d'une délicieufè température. Les quatre fâiforis de 
Tannée y font fenfibles, fans qu'aucune puifîe paf- 
fer pour incommode : celle de Thiver eft la plus 
marqoée. On en a cherché la caufe dans les vents 
du pôle auftral , qui portent rinipreflîon des nei-. 
ges & des glaces doù ils ont paflé. Ils ne la'con- 
fervent en partie que parce qu'ils foufïlent fous le 
voile d'un brouilliid épais qui coujvre alors la terre. 
A la vérité , ces vapeurs grollîères ne s'élèvçnt 
régulièrement que vers le midi j mais il eft rare 
qu'elles fe diflîpent. Le ciel demeure communé- 
ment affes couvert , pour que ces rayons qui quel- 
quefois fe montrent , ne puiffènt adoucir le froid 
que trèi légèrement. 

Quelle que foit la raifon d'im hiver fi confiant 
fous la zone toiride , il eft certain qu'il ne pleut 
jamais, ou qu'il ne pleut que tous les deux ou trois 
ans dans le Bas-Pérou. La phyfique a fait les plus 
grands offorts pour trouver la caufé d'un phéno- 
mène 'fi extraordinaire. Ne pourroit-on pas l'at- 
tribuer au vent du fud-oueft qui y règne la plus 
grande partie de Tannée , & à la hauteur pro^i- 
gieufe des montagnes dont la cime eft couverte de 
glaces perpétuelles ? Le pays fitué entre deux, con* 
TomcIF. ' *K 
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tiiuiellemeuît refroidi d'un côté , contir^ueîlement 
échauffé de lautre , aonferve uns température fi 
égale, que les nuages qui s'élcvent ne peuvent 
jamais fe condenfei; au point de fe réfoudre en 
«aux formelles. 

Il faudroit pourtant des pluies , & des pluies 
journalières , pour communiquer quelque fertilité 
aux côtes qui s'étendent depuis Tombés jufqu'à 
Lima , c'eft-à-dire dans un efpace de deux cent 
iôixante-quatre lieues. Les fables en font fî géné- 

, ralcment arides , qu'on n'y voit pas mêfnç i;ne 
herbe, excepté dans les parties qu'il eft pofîibîe 
d'arrofer , Se cette facilité n'eft pas ordinaire. Il n'y 
a pas une feule fource dans le Bas-Pérou • les ri- 
vières n y font pas communes , Se celles qu'on y 
voit n'ont la plupart de Teau que fix ou fept mois 
de Tannée : ce font des torrens qui fortent des 
lacs, plus ou moins grands, formés dans les Cor- 
delières , qui rie parcourent qu'un court efpace & 
qui tariflent durant Tété. Du temps des Incas , ces 
précieufes eaux étoient recueillies avec foin , & , 
par le fecours de divers canaux , répandues fur une 
alTez gri^nde fupcrfïcie qu'elles ferrilifoient. Les 
Espagnols ont profité de ces travaux ; leurs bour- 

. gades & leurs villes ont remplacé les cabanes Aes 
Indiens qui j peut-être par cètte raifon , font en 
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fneindre nombre dans le Bas-Pérou que fur les ' 
montagnes. Les vallées qui de la capitale.de rem-» 
pire conduifent au Chili , ont une grande rèiTeinv-r 
blance avec celles dont on vient de parler j cecep * 
dant en quelques endroits elles fe refafenc moins 
obftinément a la Culture. 

Malgré les défordresde fon organifarion phyfi- ^xvil 
que> la région qui nous occupe avoir vu fe former Lcpcude 
dans fon fein un empire flonlTant. On ne fauroit 4u> «^nt *- 

* , . chappé au 

guère révoquer en doute fa population > quand ftiaivc om à 

I , . "'fa tyrannie 

on voit que ce peuple heureux avoir couvert dcëcsconaué- 
les colonies toutes les provuices quil avoit con - tombés dani 
quites . quand on rait attention au nombre étonnant mène, 
d hommes employés au gouvernement , & tirant 
de Téiat leur fubfiftance. Tant de leviers & de 
bras occupés à mouvoir la machine politique , nc^ 
foppofent-ils pas une popularion confidérable pour 
nourrir des produdions dé la terre une claflè ^ 
nombreufe de fes habitans qui ne la cultivoienc 
pas ? 

Par quelle fatalité le Pérou fe trouve- 1- il" donc 
aujourd'hui fi défert ? En remontant à lorigine 
des chofes , oh trouve que les conquéra^ns des 
côtes de la mer du fud , brigands , fans haiflancç , 
fcns éducation & fans principes , commitene ' 
d'abord plus d'atrocités que ceux du Mexique, La 
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métropole tarda plus long^-^temps à donner un fircin 
à leur férocité, nourrie continuellement par les 
guerres civiles , longues & cruelles qui fuivirenc 
la conquête. Il s'établit depuis un fyftême d op- 
preffion plus pefant & plus fuivi que dans les 
autres contrées du Nouveau-Monde pioins éloi- 
gnées de l'Europe. 

Un décôurngt:ment univerfel étoît la fuite né- 
ccflaire de cette conduite abominable : auflS les 
naturels du pays fe dégoûtèrent-ils de l'état focial 
& des fàtigi>es qu'il entraîne. 11$ petfévèrent dans 
,ces dîfpofitions fâcheufes, & ne fe donneraient 
même aucun foin pour faire naître des fubfîftaa- 
ces, s'ils n'y étoient contraints par le gouverne- 
ment. Leur conduite fè reffent de cette violence. 
Les habitans d'une communauté , hommes , fem- 
mes , enfans , fe réunifient tous pour labourer , 
pour enfemencer un champ : ces travaux , inter- 
rompus à chaque moment par des danfes Se par 
des feftins , fe font au fon de divers inftrumens. 
La même négligence , Ijbs mêmes plaifirs accom- 
pagnent la récolte du maïs 8c des autres grains. Ces 
^peuples ne moiitrent pas plus d'ardeur pour fe 
procurer des vêtemens. Inutilement on a tenté 
d'înipirer un meilleur efprît , un êfprit plus con- 
venable au biei4 à^ Tempire : l'autorité a çc^ im- 
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puiflànte contre des ufages que 'fa tyrannie avoit 
fait naître, que fes injuftice§ erttrecenoîent. . 

' Les Péruviens , tous les Péruviens fans excep- 
tion, font uni exemple de ce ptofbnd.al>fimflemenc 
où la tyrannie peut plonger feà hommes : ils font 
tombes dans une indîfFérèiîce flupidç & unlver- 
felle. Eh ! que pourroit aimer «h peuplé dont la 
religion élevoît rame,' '&' à qui Telblavâgé le plus 
aviliflant a oté toùt^'icnriWent 3e' grandeur & de , 
gloire? Les richertes que la nature a femées fous 
leurs pas ne les tentent 'point. Ils ont la même ' 
infenfibilité pour Icis honneurs ; ils fôMt ce que* 
Ton veut , fans chagrin ni préférence , feïfs ou 
caciques , l'objet de la coftfidé ration' ^u de la 
rlfée publique : tous les reflfôrcs de leur ame font 
brifés j celui de la crainte même eft louvfent fans 
effet , pa^r le peu d'attachement qu'ils ont à la 
vie. Ils s'enivrent & ils danfent ^ voilà tous leurs 
plaifirs, quand ils peuvent oublier leurs mal- 
heurs. La pareffè éll leur état d'habitude. Je n'ai 
pas faim j difent-ils , à qui veut les payer pour 
travailler. 

Le yide qui s'éroit fait dans la population 
du Pérou , Se l'inertie de ce qui y écoit refté 
d'hommes , déterminèrent les conquéralis à Tin- 
traduftion d'une race étrangère : mais. ce fopplé- 
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ment imaginé gar un rafinement de la barbarie 
européenne ^ f^^^^^p^us nuiiîbie à r^friqHC qu'utile 
au pays des Incas. L'avarice ne retira^ pas de ces 
nouveaux cjiclaves. cous les avantages qu'elle .s'en 
étoic promis. Le gouvernement . par-touc occupé 
à mçrtre,des^ax€$ fçr les vertus & fur ies vices , 
fur rinduftrie & fur la parefle , fur les bons & 
. fur le? mauvais «rdçts ,. fur 1^ liberté de com- 
mettre des vexations & fur la^ facilité à §'y fouf- 
traire j Je gouvernement fit un monopole de ce 
vil commerce : il fallut recevoir les noirs d'une 
main rivale ou ennemie , les faire arriver à leur 
deftinarion par des climats mal- fains & des mers 
înruîienfes , foucenir la dépcpfe de plufieurs entre- 
pôts fort chers. Cependant cette efpècc d'hommes 
fe mulciplia beaucoup plus au Pérou qu'au Me- 
xique y les Efpagnols s'y trouvent auGîen bien pluç 
grand nombre , &c voici pourquoi. 

Au temps des premières conquêtes , lorfque les 
émigrations étoient les plus fréquentes , le pays 
des Incas avoit une plus grande réputation, de- ri- 
chefTe que la Nouvel le-Efpagne , ôc il en fortit 
§n effet plus de trélo:>rs pendant un demi-fiècle, 
La paflion de les partager cevoit y attirer, & y 
attira réellement un plus grand nombre de Caf- 
tillans. Quoiqu'ils y fulTca: tous ou prefque tous 
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pafles avec ^'efpoir de venir jouir un jour dans 
kur patrie de la fortune qu'ils auroient faite , ils 
fe fixèrent la plupart dans la colonie. La douceur 
du ciioiaf & la bonté de;^ denrées les y atta- 
choient. Ils comptpient d*ailleurs fur une grande 
indépendance dans une région il éloignée de la 
métropole. 

Il faut voir à quel degré de profpérité s'eft élevé x x vin. 
le Pérou, par les travaux réunis. de tant de racesfétatdimTin- 
différentes. - . -.rou!""'** 

La côte immenfe qui s'étend depuis Panama 
jiifqua Tombés, & qui en 1718 fut détachée du^ 
Pérou peur être incorporée au nouveau royaume , 
eft une des plus miférables régions du globe. Des 
marais vaftes ôc nombreux en occupent une grande 
partie j ce qu'ils ne couvrent pas eft inondé du- 
rant plus de fix mois chaque année par des phiies 
qui tombent en torrens. Du fein de ces eaux 
croapiflantes ôç mal- faines s'élèvent ,des forets 
auffi anciennes que le monde , & tellement ^em- 
barraflees de lianes , que l'homme le plus fort ou 
U plus intrépide^ ne fauroît y pénétrer. Des brouil- 
lards épais & fréquèns jettent un voile obfcur fur 
ces liideufes campagnes^ Aucune des prôduftions 
QC Vancien hémifphère ne fauroit croître dans ce 
fol ingrat , & celles mêmes du nouveau n'y prof- 

K 4 
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pèrent guère tauffi ny voit-on qu'un très-petit 
nombre de* faiivages , la plupart en ans , & fi peu 
d'Efpagnols , qu'on pourroii prefque dire qu'il n'y 
en a point, La c-ôee eft heurùufemenc terminée par 
le golfe de Guayaquiî , où h' nature cft moins 
dégradée. * / 

Ce fleuve vît ^'élever en 153^ la féconde ville 
qite' les Efpaghols bâtirent dans le Pérou. Les 
Indiens ne Jaifsèrent pas fubfifter long-temps ire 
monument érigé contre leur liberté ; mais ilfut 
rétabli quatre ans après par Orelîana. Ce ne fut 
pltis dans la baie de Charopte, qui avoit été d'a- 
bord choifie , qu'on le pinça j la croupe d'une 
monrngne , éloignée de la rivière de cinq à-fix 
cents taifès , fut préférée. Les befoins du com- 
merce déterminèrent dans la fuite les négociana 
à former leurs^ habitations fur la rive mênie^ 
L'efpace qui les féparoit dç leur première de- 
meure, a été occupé fucccflîvement j & aujour- 
d'hui les deux quartiers font emièrement réunis^ 
Dans la ville baflè & dans la ville hante , les 
maifons font généralement e|î bois '.autrefois toutes 
étoient couvertes de chaume ; il difparoît peu i 
peu par les ordres du gouvernement j qui a cru 
ce règlement néceflaire pour prévenir les accidens . 
du feu , fi ordinaires dans cçs climats, GuayaquH 
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étoit naguères un lieu abfolumerit ouvert; iVèft 
miintet^ant fous la proteârion de trois forts gardés 
feulement pir fés habitans r ce^fenc de grbfles 
poutre difpofées en pàliflades. Sur c^ fol tou- 
jours humide -& fubniergé une grande partie* de 
Tannée, du bois que leau nepourrft janinis eft 
préférable aux ouvrages en tenébu en pierre léi 
mieux entendus. * ' 

C cft une- pàî ticulàmé aujourd'hui coliirrtiev H"® 
fur h, côte de Guayaquil , auffi bien que far celle 
de Giiacimala, Ce trouvent les' limaçons qài don- 
nent cette pourpre fi célébtée pkr les arfaen^; 6t 
que leg modernes ont cru perdue. La coquille- qui 
les renferine eft attachée à des rochers que la mer 
baigne. Elle a le volume d'une groiTç noix. Oii 
peut extraire la liqueur de cet animal de deux ma- 
nières. Les uns le tuent après Tavoir tire de fa 
co<^ui1le , le prcffent avec un couteau depuis la 
tâte jufqu a Ja queue , fépnrent du corps la partie 
où s'eft aftiaffee la liqueur & jettent le refte. Quand 
cette manoeuvre , répétée fur plufieurs limaçons \ 
adonné une certaine quantité de liqueur , on f 
plonge le fil qu'on veut teindre , & ropératioîï eft 
faite, La couleur^ d'abord blanc de lait, devient 
etifuite verte, & n eft pourpre que lorfque le fil eft 
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Ceux qui n'^inient pas cette' méihôd^ ,'nrent en 
partie lanimal de fa coquille, 5^^ «n Le compri- 
mïyif, lui (onttendte fa li<^ùeur. On répète cette 
,pp4ration jyfqu'à quatre .fois en différenSi temps, 
niais toujours rpoiiis. utilement. Si Ton continue , 
l^animal meurt a fovce ^de^ perdre ce qui. faifbit le 
principe de fa vie^ Se qu'il n^a plus la fotce de re- 
nouveler. 

On ne connc^t poi^ç de couleur qui pùifle être 
compte i cèle danx nous, parloirs, ni pour 1 éclat, 
ni pouf Ja durée. Elle réuflit. mieux avec le coton 
gu'avec la laine , ^ le lin ou la foie. 
;, ,Ce ,n'eft guère ^^nï^ objet de curiofité ; mais 
Gu^X^quil fournit aux provinces voifines des bœufs, 
fies mulets, du fel, du poiflibn. Il fournit une grande 
abomlancedeçacap an Mexique &; à rÉurope. C'eft 
k charnier unlverfel di^ la mer du fud, & il pour- 
roic le devenir en partie c^e la inécropsole. On ne 
fonnoîc point de contrée fur !a terre qui foit plus 
riche en Inatures &r en bu:s de conftriidion. Le 
chanvre & le goudioîi qui lui manquent, lui vien- 
nent du Chili .& du Guatimala. 

Cette ville eft lenrrepôq néceCTaire de tout le 
commerce que le Bas-Pérou , Panama & le Mexi- 
que veulent faire avec le pays de Quito. Toutes 
les marcliandifes que ces contrées échangent > paf- 
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^ f^ les mains, «U.&inégQçUfts. Les .plus gros 
des n^vir^s s'arrêc^m à Tîle 4^^ Pjmu > à âx oa ièpc 
tieuçs 4^ la place. Les auws-peuvem ceoiOQCer 
treiue^cinq lieues ^li^f^.le if^euve laCqu'â CaracoL 

M4sséi tant xkmeyeQS d^it'^eAfejr , Guayaquil , 
flonc 1,;^ -j||opulaâon ^ft de-viitigc mille âmes , n'a 
(pt4e Ï2\fsinçf.ch^ foupaes y wt été fuçceflS- 
vemjpot r^veriées partieuf inecndics , '& par des 
«îrfaireîj.qiji ottt 4e*ix fois fucçi^é fei villex CcHes 
qiiipnc ,4Fé faites depuis ces fiin4fte$ #pQ<j«és n'jf 
font pas reftée^w y,n cUiwt cl^ l^.'<>haièu|rs font 
iiitolérablej tome Tannée, où |ej pkii^s (^^oçHfti^ 
Quelles pen^^nt Hx mois» où d^i^isileâes dégouç^is^ 
& dangereux nçj laiffent pa$ un Mi^.t 4^-tfaacj«liU 
lûé, , où paroiinnt s'écre réuinea là$ m^hài^s de» 
températures les plus oppofées j où Ton vit dans la 
crainte continuelle de perdre la vqe>; un tel cUmat 
neft guère -pi;9pre à fixer ks habitant.. Àuffi n]f 
voi^on que ceux qui n ont pas acquis, aflèz- de biçÀ 
pout aîl r'co.ul.ei: ailleurs des jo^rs. heureiix d^^ 
roiCveté & dans !a moUeflè. > : r , 

En quittant le territoire deGuayaquil, onentr^ 
dans les vallées du P^rpu. Elks occupent quatre 
cents lieues d'une côte , femées û*un grand nom- 
btede raaa\'aifes rades^parmi lefquelles un heureuîç 
kafar^ a placé un ou deux aflèz bons ports. Dans 
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tout ce vaftt èfpJ^^^ n'y a pies k trace ci'ufi feut 
chemin', 6c il taut la parcourk fur des mules pen- 
dant la nuit, pQfce que U févet-béràtiôft d^ foleil 
en rend les fables^iffif^fatiôabfes durant lejôur; A 
des îdiftauces de trente cm quarante • lieoes i on 
trouve les petites ^vHlès de- ^PitirÀ-, dèPcytaV'dé 
Sanra^ de PifcôV dc^-Nafta^ dlca-, éé Moqiieqaa ^ 
d'Arica, & daiis IHntetvalle ttn petit nôiiibre de 
feaiiîcaux ou 'de bonpgades, lltry-s^^^ïH^ntë èetW 
étendue qw ^trois^^illeir dignes de àe nota : Tru-* 
xitio, cjiii â'iîeu^nhtHle tebkatn^ , Arequi])* qui en 
a quarâtlt^ trtiïlè , & Limat^i en a cinquante^ 
^tKitre.tnUk; Ges dîverç érabliflemèhs ont été ÎFor-> 
mes par^<ém*ou*ti y àvbi/t quelque veine de' terre 
▼égéralé^i'&'par i rôtit où les eau^ pouvoient fefti^»-' 
Kftr lin Htnon Naturellement aride, 
' Le pifc^s*dffrelês fruits prbpres â ce climat! & la 
|(lCîpftrt de cêftx^ïïEurope. La ciilmte du maïs^ 
é*'piÉnc!îé& dli coton qui s y trouVoit établie, ne 
, fel jpal'ifcbànclonrtéâ ; & on y jportà celle du. fro- 
ment, de l'orge , dij manioc, djes pommes de terre, 
4à fticre,'de TôCvier 8c de la vigne. La chèvre y a 
beaucoup réiiffî j mais la brebis a dégénéré , Se fa 
tr^ifon eft extrêmement groffière. Dans toutes les 
vallées il n y a qu'une mine , & c'cft celle de Huau- 
' îtajaha. - 
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Dans le Haut - Féroa , i cent vingt lieiies de la 
mer , eft Cufco , bâtie par le premier des Incas ^ 
daas an terrein fore inégal & fut le penchant de 
plufîeurs collines. Ce ne fut d abord ^'une foibk 
bourgade cjui avec le temps devint une cité con-» 
fidérable , qu'on divifa en autant de quattiers qu'il 
y avoit de nations^i'ncorporées à l'empire. Chaqne 
peuple avoi^ la liberté de foivre fes- anciens ufages; 
mais tous dévoient adorer I adre brillant qui £à* 
conde le globe. Aucun édifice n'avoir de la majefté, 
de l'agrément, des commodités, parce qn'on igno- 
roit les premiers principes de rtrchiteéhire. Le 
temple du foleil lui-même ne pouvoir être diftin* 
gué des autres bâtimens publics ou particuliers que 
pr fon étendue & par l'abondance des métahx pro- 
digués pour fon ornement. * 

Au nord de cette capitale étoit nne cfpèce de 
citadelle, élevée avec beaucoup de foin,, de tra- 
vail 8c de dépenfe. Les EfpagnoJs parlèrent long- 
tetnps^e ce monument de Tinduftrie péruvienne 
avec une admiration qui fubjugiiaTEurope entière. 
Des gens éclairés ont vu ces ruines, & le merveilleux 
a difpani. On s'eft enfin conv^kicu que cette forti- 
fication n'avoir guère d'autre fiipériorité fi^r les 
autres ouvrages du même genre érigés dans le pays, 
que d^avoir été conftrurtG avec des pierres plus Con- 
iîdérables. 
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A quatre lieues <Je la viHé étoîcnt les maifoiis 
de campagne c^cs grands & des Incas , dans la fà- 
lubre & délicicufe vallée d'Yucai. C'eft là qu'on 
alloit rétablir fa famé ou fe délafler de5 fatigues dû 
gouvernement. 

Après la conquête , la place ne conferva guère 
que fon nom. Ce furent d'autres édifices , d'autres 
habitans , d'autfes occupations , d'autres mœurs , 
d^autres préjugés , une autre religion.. Ainfi cette 
fatalité qui boulevctfe la terre , les mers , les em- 
pires , ks nations, qui jette fucceffivement fur toui 
les points du globe la lumière des arts & les ténè- 
bres de l'ignorance; qui tranfporte les, hommes & 
les opinions , comme les vents 6c les courans pouf- 
fent, les productions marines fur les côtes : cette 
impénétrable & bizarre . deftinée voulut que des 
Européens , avec tout le cortège de nos crimes , 
que des moines avec tous les préjugés de leur 
croyance , vinflènt régner & dormu* dans ces murs 
où les vertueux Lacas faifôient depuis fi long-temps 
le bonheur des hommes ,& où le folcil étoitfi folem- 
nellement adoré. Qui peut donc prévoir quelle race 
&quel culte s'élèveront un jour fur les débris de 
nos royaumes & de nos autels ? Cufco compte fous 
fes nouveaux maîtres vingt-fix mille habitans. 
Au milieu des montagnes fe voient encore 
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quelques autres villes :,Chupuifacâ ou la Plata qui 
a treize mille amçs; Potofi, vingt -cinq mille; 
Oropefa , dix - fspc mille j la Paz , vingt mille ; 
Guancavelica, huit mille ; Huamanga, dix -huit ' 
mille cinq cents. 

Mais , qu'on I-e remarque bien , aucune t^^ :ts 
villes ne fut élevée dans les contrées qui oiî'.;.-er.t 
xm terroir fertile, des moiffons abondantes , >.cs 
pâturages excellens, un cliinat doux & fain, tomas 
les commodités de la vie. Ces lieux , fi bien cul- ' 
ûvés jufqu'alors pat des peuples nombtcux & flo- 
rJfTans, natrirètc^nt pas un feul regard. Bienfôt ils 
ne préfentercnt que le tableau déplorable d'un dé- 
fen affreux , & cette confufion plus trifte & plus 
hideufe que ne devoit l'être l'afped (âuvage de la 
teirc avant l'origine des fociétés, La vue du dé- 
fordre ne déplaît pas toujours; elle étonne quel- 
quefois : celle de la deftruftion afflige. Le voyageur 
conduit par le hafard ou par la curiofité dans ces 
réglons défolées , ne put s'empêcher d'abhorrer les 
barbares 8c fanguinàires auteurs de ces dévafta- 
tions , en fongeant que ce n'étoit pas même aux 
cruelles illufions de la gloire , au fanatifme det 
conquêtes , mais à la ftupide & vile cupidité de 
l'argent qu'on avoit facrifié tatit de richeflfes pliw 
welics & une iî gr;inde population. 
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. Cetre foiP infatiable de lor, qui navoit égard 
ni auxfubfiftances, ni ù la fiireré^ ni à la politique, 
décida feule de tous les établiflemens. Quelques- 
uns fe font foutenus> pluficurs font' tombés , Se il 
s'en eft forme d'autres. *fbus ont fuivi la décou- 
verte, la prôgrefllon , la décadence des mines aux- 
quelles ils étoieiit fubordonnés. 

On s'égara moin^ dans les moyens de fe pro- 
curer des vivres.^ Les naturels du pays n'avoienc 
guère vécu jufqu'alors que de maïs , de fruits & de 
légumes, où il n-entroit d'autre aflaifonnement que 
du fel & du piment'. Leurs liqueurs compofées de 
différentes racines 5 étoient plus variées. La chîca 
étoit la plus commune. C'eft du maïs trempé dans 
l'eau, & retiré du vafe lorfqu'il co;nmence à poufTer 
fon germe; On le fait fécher au foleil , puis un peu 
rôtir, & enfin inoudre : la farine bien pétrie eft 
mife ^vec de l'eau dans de grandes cruches. La fer- 
mentation ne fe fait pas attendre plus de deux ou 
trois jours, & ne doi^ pas dur«: plus long -temps. 
Le grand inconvénient de cette boifïbn qui , prife 
avec peu de modération , enivre infailliblement^ 
eft de ne pouvoir pas fe conferver plus de fept ou 
huit jours fans s'aigrir. Son goût reffemble afièz à 
^ui du cidre inférieur. 

Toutes les cultures établies dans Tempireav^ent 

uniquement 
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onîqtiement pour but k$ premieii befoios. Il n'y 
avoir pour la volupté que U {enle coct« X'eft un 
àïbn(h»vt qui fe. ramifie beaucoup & iir >!clà» 
gilets tu-de(riis des crois ôiiK}u4rr«i pieds. Ses fouilles 
font alternes ,iOVales^ fj^ères ^rm^q^iée^dansl ieiii 
longuear de trois iiervui^s, dbtiçdeuxiibiu.peuap^ 
parentes.; Iies:âeuii$ ram«ttleest» bouquets lelcog 
des tiges fonr petites ^compofées 4*uncalic^à4lni) 
divifions, d^ dn^i pérfjes g^jiis âjeûf. b^fib d'une 
^caille* Le piftil entouré:da.dix%îupine»& fut* 
monté de trois ftj^esfechjmge en çqe «petite bair 
f ougeâtre , oU<3ttguô i(^ » en .fifcfc^hant » devient 
triangu^ire.^$ontient aa nopi%f^mpU4Vt)e f^uj^ 
ao^nde. - . - .• ^.,m'. i ^ - ' ^ ..! 

I^a f^iille- d^ ia, coca faifoit les déliées des ]f^ 
nmejis* J[ls4ar machoieiK-apGèsJVoîr n:>êl^ zteç 
uns, terre d'un gris' blânC;iSc;4p. nature favbi^eilTe » 
qu'ils nonimoiônt tpcera : c^étoit^ dans leur, opîr 
nion, un des plus faluraires reftaurans qiVils purent 
prendre. Leur goût poûir le cpca a fi peu v^ié V^ue 
£ elle venoiti manquer à cepx'd'ei^tr'eux qui £jnt* 
enterrés dans les mines ^\ls cefljetoieiit, de iraV/iil- 
ler,qaelqu€$ rigueurs qu'on pût employer pour les' 
ycontràindrc, 

1^5 conquéransne s'accommodèrent ni de la 
fioiirriture ni des . boiiloas du peuple vaincu. Ils 
Tome IK *L 
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BktiàbKsèrentlrbtetnentâcàvec fuccèstcfttslesgrftiM» 
tous lesfi:aks> tcuii tts quadrupèdes de t'iRCien hé-" 
^nifphèce dans le nouveau. La métropole > qui 
•'éicfîc^(ft){Mtf^^ fà colonie dé^vim » 

da huUes , dés eâdx • de^-^vie , voultfc d abord in- 
terdite là ciUtUtéxk list ^l%hiè & dé lolivief ; maiè 
Dit Ile tarda pas à cétiptinâtt qu'il feroit inl(k)ffible 
de feîrê^àÂ^ir tégultètett^eht au Pérou dés objets 
' fujets i' tant d'accîdétos 8c id'mi & gri>^ vdûtti* ; ic 
41 fut pa:this ^de leis f mbltipliér autant qM le dithat 
' ' ft le^ bèfoiâs fc« cîolùfteftercient. 

Après âvï^ir ^dUr^to à tme^ fubfîfttnce meîlleïirè 

<t plui tarièe , 4ei Efpaghols voultifeat ïvôir un 

habillement plus commode & plus agréable' 'qpxè 

tfeftii <îe5 PéWviéhs-t c^ëtcHr ^rtàhtîe peuple de 

l'Ainérique le tfiîe<i«T^tîa. Il deibit cetee fopériS^ 

rhë à Tàvàneagi^ qoit* avôit d'avoir Aes ^teAtrik 

dbttièftiques qui lui i!etvôieht à cet ufagè j'Ie'iattiÀ 

48tlèpaC6. 

%x\x. .Le taria éft lih àhhiîal hâiit de quatée fifeAs & 

ricét fur" ulông de cinq ttfû fix; tiîals le cod ïévA occupe kl 

cT/îc'^guîIitiôitîé de' cette longueur. Il a la tètè brert hht^ 

, J^c^ ^""^ atec de gran4s pûk , un mufeau alôngê * Ift lè^ 

vres t^paides. Sa bouche n*a point de dètit^ im^ifîfâs 

â la mâchoire fupériéin'c. Il a lés pîèd^ fon^hus 

comme le bdBuf; rtiais aidés d'un éptr<m êii ànièifêt 
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bïïÈ jDtux /ndb^. ï:.ir. vit iffj 
iqtil lui fert â s'accrocher dans les endroits efcarpés 
tA il ai me à grimper* Une hine courte fur le dos , 
taais tongfte fur les Banes Se fous le ventre , fait 
partie de fon utilité* Quoique trèis-lalcif , il s'ac-^ 
tboplé avec peine. £n vain ta femelle, qui fe prof--, 
feriié p6ur le rc^cévôir , Tinvite ^at fes foupirs , ils 
font quelquefois lin jour entier à gémir fans pou- 
voir jbiiîr ,' fi rhôhlmè ne les aide â remplir lé 
^(teh de la nature. Ainfi plufîeurs de nos animaux 
doméftrques , enchamés , domptés , forcés Se con- 
traints dans les mouvemens Ôc lés îfëni&tions les 
pus libres , perdent en de vaini eiForts , dans des 
étables , les germeis de leur réprbduftion , quand 
on né fupplëb paî par les foins Se les fecours d'unt 
attention économique à la liberté qu'on leur a ôtée. 
Les femelles du lama h*6ni quie deux mavnelles » 
j^àmaîs plus de deux petits , & communément uii 
fcul qui fuit la mère en miflant. Son accrolflement 
fcft prompt & fa vie aïfet courte. A trois ans il Te re* 
ptoddît , côiifcrve fa vigueur jiifqu'à dou2e , puîi 
âëpérit Se finit ven quinze; 

On emploie les latiias comme les mulets, à tranP 
porter ftir fe dôs des cbatgîis d'environ ceh* livres.* 
ils vont lentetheiit, inaii d'uii pzû grave & ferme , 
fiîfifat qtiatirë du clnti iieîies par joUr dans des pays 
«ïiptiticàUes pour le$ snutcs animaux, defcendam 

. * L 2 
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l(S4 HlSTOI^M PHiZOSOPHiqVB 

des ravines Se gravifTanc des rochers où les hommes 
ne fauroienc les fump.» Après quatre ou cinq fours 
' de marche , ils prennent d'eux-mêmes un r^os df 
vingt - quatre heures. , 

La nature les a faits pour les homn^es du clincuc 
pà ils naiflTent ^ doux , tnefurés & flegmatiques 
coït me les Pér^i viens. Pour s arrêter ils plient les 
genoux & baiflènt.le corps avec la précaution de 
ne pas déranger leur t:harge. Au coup de fifflet de 
leur condudeur , ils fe relèvent avec la même at- 
tention & marchent. Ils broutent en chemin Therbe 
qu'ils .rencontrent & ruminent la nuit , même en 
dormant , appuyés fur la poitrine & les pieds xe- 
pllés fous le ventre. Le jeûne ni le travail ne les 
rebutent point , tandis qu'ils ont des forces ^ mais 
quand ils font excédés ou qu'ils fuçcombent (bus 
le faix, il eft inutile de les harceler ou de les frap- 
per : ils s obftinent jufqu à fe tuer en frappant de la 
tête contre la terre. Jamais .ils ne fe défendent ni 
des pieds ni des dents , & » dans la fureur de l'in- 
dignation , ils fe contentent de cracher à la fac« de 
ceux qui les infultent. . . ; 

Le.paco eft au lama ce que lane eft au che* 
val , une efpèce luccùrfale plus petite , avec des 
jambes plus courtes^ un muffle plus tam^ffé » mais 
du ôiême naturel » des mêmes moeu^ > du inême 
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leftapérilmenr <jae le lama ; fait » comme lui , i 
porter des fardeaux , plus obftiné dani fes caprices p 
peut-être parce qu'il eft plus fbible. 

Les lamas & les pacos font d'autant plus utiles 
àThomme, que leur fervice ne lui coure rien/Lcur 
fourrure ëpaiiTc leur rient lieu de bât. Le peu 
d'herbe qu'ils trouvent en marchant fuffit pour leur 
nourfiture , Se leur fournit une falive abondante 8c 
fraîche qui les difpenfe de boire. 

Du temps des Incas, les peuples montroîent un- 
grand. attachement pour ces animaux miles > & 
cette bienveillance s'eft perpétuée. Avant de ley 
employer aux travaux pour lefquels ils font pro- 
pres , le« Péruviens aflemblent leurs parens , leur* 
amis , leurs voifins : auffitôt que Taflemblée eft 
formée / commencent des danfes & des feftins 
qui durent deux jours & deux nuits. De temps 
en temps les convives vont rendre vifite aux lamas 
& aux pacos , leur rîennent des difcours pleifts^ 
^e femiment , & leur prodiguent toutes tes ten* 
dreffes qu'on ferôit à la perfonne la plus chérie. 
On commence enfuite à s'en fcrvit , mais fans les 
<iépomller des rubans Se dés bandelettes dont où 
a?oic paré leurs têtes. 

Parmi les lamas , il y a une efpàce fauvage qu'on 
nomme gùanacos , plus forti , plus vifs & plus lé- 
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gers que les kma$ donieftiques » romani cornais 
le cerf , grimpant comme le chamo^ *, coay^ts 
d'une laine courte & de couleur ^uv«l Qi^qu^ 
libres , ils aiment à fe raHembler en troupes , quel^ 
quefois de deux ou trois cen^s. S'ils voient on botn- 
0;ie , ils le regardent d'abord d*ua air plas étpnn4 
que curieux : enfuite, foufflant des naiinçs j^ benr. 
ni^ant » ils courent tous enfemble au fon^cc des 
montagnes. Ces animaux cherchent le nçrd , voyar 
gçnt dans les glaces , fëjournept au-d^q^ de la 
ligne de neige : vigoureux & nombreux da^iî ki 
hauteurs des Cordçiières^ chétifs & rare^ au ba^ 4^ 
xnoptagnes. Quand on en fait la cha0ê pour avoi^ 
leur toifon , s'ils gagnent leurs roçliçr^ » ni ^ 
chiens , ni les chaflfeujts ne peuvent Içs ^^iç\nd^^ 

Les vigognes , efpèce fauvage de pacp$ » (ç plai- 
dent encore pliis dans le froid & fur les nf>o|i- 
tagnes ; elles font G timides » que leur frayeur même 
les livre au çhafleur. Des hommes les entourant 
Si. les pouHent dans des défilés , à TilTue defq^eU 
on a fufpendu des morceaux de^dr;^p oa de ling^ 
fur des cordes élevées de trois ou quatre pied^ \^ 
ces lambeaux , agités par le vent , leur font tant 
de peur , qu'elles relient attroupées & ferrées Tuii^ 
contre lautre ^f^lîiiflant plutôt tuer que de s'en- 
fuir* Mais s*il fe ttQuve prmi les vigognes quelr 
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fœ guatiaco qui ^ plus hardi > faute patrcieâàs ks 
cordes , elU$ le fuivenc & s'échappenc. 

Tous ces animaux appam^nnent tellement i 
fAmérique méridionale , ôc fur-tout aux plus haum 
G>cdelières , qu on n'en voir jamais du côté div 
Mexique ^ où ces montagnes s*abai(lenc conitdé- 
rablémenc. On a tencé de les naturalifer en Ëu« 
tope ; mais ils y ont tous péri. Sans penfer que 
ces animiujx, au Pérou même , cherchoient le^lui 
gcand froid , les Efpagqqls les ont tranfportés cia89 
les plaines orùlantes de T/ndaloufie. Ce$ efpèces 
aumient peot-être réuffi fur les Alpes ou les Pyré- 
nées, Cette conjeâure d^ M* de Bu£fon » à qui 
nous devons tatic 4^ confidérations utiles Se pro^ 
(ondes far les animaux , eft digne de lanenciofi 
des homtiies d*&at , que la philofophie doit éiclairex 
4ins toutes le^rs démarches^ 

La chair des lamas & d^s pacos peqt être man-^ 
1^ quand \\s font jeunes. La peau des vieux fert 
it chauiTure aux Indiei^s; 9ux Efpagnols > pour des 
harnpis. Jf eft poûibl^ aui£ de fe nourrir do 
gaanaco \ mais la vigogne n eft recherchée que pour 
û toifon Se pour les be^j^oords qu elle produit. 

Tous ces animaux nont pas une Uine égale; 
celle du lama & du paco , qui font domeftiques , 
^ft £ort inférieure a celle du guangco , & fiir-tout 
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à€elte<le la vigogne*: on trouve même ittié*gEan(1é' 
différence dans la laine du même arémâl ^ celle 
du ^os eft communément d'un blond' clair &* de 
qualité médiocre j fous le ventre , elle eft blan^ 
^he ic fine 5 blanche Se groffière dans les cuîiïès» 
Son jprix , en Efpagne , eft depuis quatre jufqù'ent 
neuf francs la livre pefant , feion fa qualité. 
" Ces toi.fons étoient utilement eluployées au 
Pérou , avant que Tempirê eût fubi un jon j étran- 
ger. Gnfco en fabriquoit , pour Tufage de la cour » 
Aes tapiflTeries ornées de fleurs , d oifeaux , dVr- 
bres affez bien imités. Elle^ fervoiént ailleurs à 
faire des mantes qui couvroient une chemife de 
coton ; on les retrouflbît pour avoir les bras 
libres : les grands les attachoient avec des agraphes 
d'or 5c d'argent j leurs femmes avec des épingles 
des mêmes méuux , couronnées d'émeraudes ySt 
le peuple , avec des épines. Dans les pays cnauàs , 
les mantes des hommes en place étoient de toile 
de coton afTez fine & teintfe de plufieurs couleurs. 
îjts gens dii commun , foils le même clinrat , n'a- 
voie?^it pour tout vêtement qu^une eeinture trflîié 
de filamens d'écorce d arbre , qui couviroit , dans 
les deux fexes , ce que la pudeur défend' de 
nfonrrer; 

La^fierté & les habitudes des conquéraris^j qui 
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Iwr tendoient généraiement incommodes ou mé-" 
^niables tous les ufages établis dans les contrées 
qui fervoient de théâtre à leur avarice ou à leuc 
fureur ,' ne leur permirent pas d'adopter Thabille- 
mcnt des Péruviens, Ils demandèrent à TEurope 
tout ce qu elle pofRdoît de plus * fiôi , de pli» 
magnifique en toiles & en étoffes. Avec le temps > 
les tréfors qtfôn avoic d'abord pillés , s'épuisèrent , 
& il ne fut plus poflible d'en obtenir de nouveaux 
qu'en faifant de grandes avances ^ & en fe livrant 
a des travaux d'une utilité douteufe. Alors , les 
profufions diminuèrent ; les anciennes fabriques 
ràt coton que Toppreffion avoit réduites à prefque 
rien , reprirent quelque vigueur. Il s'en éleva d'un 
autre genre , & leur nombre a augmenté fucceflî* 
vement. 

• Avec la laine de vigogne on fabrique dans 
plufîeurs provinces des bas , des mou< hoirs , des 
écharpes. Cetre laine ^ mêlée avec la laine extrê* 

. mement dégénérée des mourons venus d'Europe , 
fertà faire des tapis & des draps paffables. Cette 
dernière feule eft convertie en ferges Se en d'au- 
tres étoffes groffières. 

* Les manufatStrtrcs de Itixe font établies à Arer 
qnîpa , à Cufco & à L^ma. De ces trois grandes 
villes partent tous les bijoux & tous les diamans. 
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toute U vaiflTelle de$ particuliers ,& toute Targeii— 
lerie des églifes. Ces^ ouvrages font groffièresnenx 
ttavaillés & mêlés de beaucoup de cuivre* On ne 
retrouve guère plus de goût & de perfeAion dans 
les galons , dans les broderies , dans l^s dételles 
qui fortent des mêmes ateliers. 

D'autres mains s'e:^ercent à dorer les cairf , 4 
faire ^vec du bois Sç de Tivoire des morceaux do 
marqueterie & de fculpture > i tracer quelques â-* 
gures fur des marbres trouvés depuis peu à Cuçnca ^ 
QU fur des toiles de Un venues de l'ancien hémif- 
phère. Ces produâions d*un arc imparfait iervènt 
à la décoration des maifons , des palais , des t^m^ 
p^es. Le deflin nen eft p^is abfolûment mauvais } 
mais les couleurs nfianquent de vérité & ne ibaç 
pas durables. Cette induftrie appartient pressa 
exclusivement aux Indiens $xés à Cufco , & looins 
opprinxés , moins abrutis fur ce théâtre de leuf 
première gloire , que dans tout le réfte de 1 empire^ 
Si ces Américains , i qui la n^tuce a refufé Tefr 
prie d'invention , mais qui favent imiter »^voien( 
eu d'excellens modèles ôc des maîtres habiles , \l$ 
feroient devenus du moins de bons copiftes. Qa 
porta à Rome , fur la an du fiècle dernier , des 
ouvrages d'un peintre péruvien , nommé Michel 
de Saint-Jacques » où les connoiilèurs trouvàceujt 
du génie. 
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Ici y j!eiucod^dcs ammums* On me dif : ^oel 
io^éréf vrax-tu que je prenne i ces vains détails 
donc t^ iTi'importunes depuis fi long-cemps ? Patle- 
moi dç^lpf y de T^uigenc du Péioa. Pans cette ré« 
gioo fi reculée du Nouveau -Monde > jamais j< 
r\*ai vu j jamais je ne vivW ,qu^ fcs métgux^ 
Qf^ q^ç tu ibis <qm m'interpelle ainfi » komme 
^yare , |ienime fans goût , qui « tra^fporté a^ 
Me^çique ^ au J^éreu > n'étudierpit ni les mœfx$ » 
ni ks ufgges 9 qi4 ne daigneioiç pas jeter un cou^ 
d'oâl fut les fleuves » fur les montagnes , (ur les 
^têts^ i^ir Ifs campagnes < A^r la diverfité des cli- 
mats , (kir les poisons de fyt- les infeûes » mais qui 
demanclçrojic où font les mines d'or > où fe^it les 
ateliers où 1 on travaille Tor , je vois qpe ipu es 
etiué ^M\s la ^Âure de mon ouvrage , comme les 
fçiQces européens da^ns ce^ riches & malheureufe» 
contrées ; je vois que tu étois digne de les y 
açcompiagner , parce que tu avois la même àme 
, (qu'eux. Hé Bien > defcend&dans ces mines > troa- 
yes-y la mort à côté de ceux qui les çxploijsnt 
pour toi -i ^ fi tu en remoiitçs^ connois du moii^s 
♦ fource criminelle dç c^ fijnefte^ tréfors qvie tu 
ambitionnes : puiffe-tu ne les pofféder à laveivc 
(ans éprouver le remords l Quç Tor change de 
couleur ^ & que tes yeux ne le voient que t^int 
de faiîg*- 
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XXX. On' trouve dans le pays é'és Tncas des mines de 
A» jninw du ooivre , d érairi , de fourré , de bitume , qui lonf 

Férou & fpé- 

dâiemcnt ic généralement négligées. L'extrême befoin a pro- 
tire u 5c PKé quelque attention- i cellesdc fel; On y caille 
ce fefllîie en pterrés proportionnées â lar force des 
lamas & des |^aeos deftincs à les diftribuer dans 
t&aces les provinces.de Tempire éloignées dero-- 
<^n» Ce fél eft de couleur violette , & a dey^ 
veiées comme le jafpe, H n*eft vendu ni au poids ^ 
ni à là mefure / mais eh pierres dont le volume 
eft à peu près égah 

Une nouvelle matière a' été découverte depuis* 
f^u dans ces réglons : c'eft la platine , àinfi ap- 
pelée du mot efpagnôl plat a , dont on a fait le- 
diminutifTi/^ri/!^ ou petit argent. -» > -^ 

C*eft une fubftance métallique ^i^ julqîf ici ff a* 
été apportée du, nouveau monde "dans l'ancien » 
^e fous la fomie de petits ' graviers anguleux , 
triangulaires & fort irréguliers , comme de la'groflir 
limaille de fer. Sa couleur eft d'un blanc moyen ^ 
eiitre la blancheur de l'argent & cellef du fer ^ 
ayant un peu le gras du plomb. 

M. Ulloa eft le premier qui ait parlé de lapIaP^ 
tine, dans la relation qu*il publia eii 1748 , d'un- 
long voyage qu'il venoit de faire au Pérou. Ilr* 
appirit à. l'Europe que cette fubftance extraordi- 
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Jlàire'> ^ qu'on doit regarder comme an huttUme 
«nétal , venoit des mines d oc de l'Amérique , II: 
/e tcouybitjen. particulier dans celles du nouveau 
^r#yaume. 

L'année fuivante, Wood , métalluvgifte anglab'^ 
,«n apporta quelques écliannllons de la Jamaïque 
-dans la Grande-Bretagne. Il les avoir reçus htuc 
ou neuf ans auparavant de Carthagène , 6c les avok 
(bum^s avatit perfonne à des expériences. 

De très-habiles chimiftes fe font occupés dc- 
.puis dVxpérienccs & de recWclies fur la pla*- 
if ne : «rt Angleterre , !M. Lewis j en Suède ,':ML 
ScheiFer ; en Pruâe , M. MargrafiF ; enfin i eà 
France ^ MM. Macquer '^ Beanmé ^ de fiufFbn i àt 
l^orve^u , de Strkengen ».de Milly. Les cravatt 
réunis de ces diffërens chimiftes ont . tellement 
avancé nos Goniioiâànce$ fur cet d^jec» q«i*oti.ne 
craint pa^ de dire » qu'il eft peu de itdbftanees 
mécaUiquef .qui nous foioat atijoard'hui mieot 
connues que' la platine. Côlle<^i nous aaive eà 
France n*eft jatnais ' abfolument >pure: y. telle* cft 
communément nsélée ^vec unequahmé affez com 
fîdérabte d'un petit fable, noir ^ aiiffi attirable à 
l'aimaoc que le meillesar fer ^ mais qm eftlndiiïô» 
lubie dj^ 1^ acides , dcqui fe £mà avecjbeau^ 
coup de difficulté y enfin , on y remarque quelque^ 
Ê>is des parcelles d'or très-fines. 
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Ce mélange i à pen près conffent % lie la pla- 
tine bràce avec IVr & avec le fer , avoîc fiik 
foupçonner qu*eHe pouvoit bienji'ècte aotre chofe 
qunn alliage de ces deux métaux : & en effet j 
,cn fofidaht eoreiTîbte de roi: & du fer^ ott mieux 
encore de l'or & dû febië magwétiw^oei fêftiWable 
:i. celui qui fe trouve mêlé avec la pUtinte > oH 
«brienc itt\ alliage qui a quelques^ rapporb aj)pâ- 
rens avec cette ' ftibltancé métallique* Mais uà 
«samfenjplns apptofondî Femble avoir d^îUit cette 
Cfitntoh') & les expétîenc^s de MM. Mccquér 8^ 
Bfeaunie * * far- tout celles de M. h baroii de 
&ckengen ^ paroiilént àvbir dêmôhtiié quis là pk« 
tbç eft. tin métàlpartibutier i qiîi n'eft fc^rthé de 
ia sembindifon d'àucan ami^ , & qiii a des qua^ 
lités qui lûi^font ptoptes. 
;. • Le peade connoiflànces que les chfndftes oht 
tues |ti5fu*3ci de l'hiftoàre nacordle de h ^lâtitté 4 
A: fa peme qmdttté qa^ik en ont eœ en leur pc^ 
loffion ^ ne leur a {>as permis ^l'y ap^liqtiet éti'cd^i 
é* grand: les travaux de h mèlflllargie : nfsaii lei 
aiéthodès i^'tls oiic dcmnées ^ Se, telles fitr-tbut 
dont oh efli tedevable à i/L te blren de £ickëh^ 
get^ i {(At iaffifmce^ pdut rèxâébitâid^ eh^i^ùei 
Il ssK^refte^f ^vCi liMnreHdie pttiii fiiii^la; ^ i^^ 
dîfpendieu&s.' ; 
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La première dpétation i hit&iot ta platine , 
confiftc à x^n féparer Tor , le fer de h fable m^ 
gnécique avec lequel elle eft unie. Pour rempKc 
èec objet , an là àïffôat à Tàide d'un peu de cki^ 
fent dan 9 une tau régale > fermée d-â pen ptèt 
parties égales d acide nitreuilt & tl*acide marin. Lé 
Tablé ; qtil eft îndiflbiublç , iréfté aU fond du vaft. 
où \*âh opère ; & eh trahrvaÊinc là liqueur , en 
i uhé dmUiriidh qui contient ^e }'br\ dti fer ft 
de là l^latihé. I^>ur <^érèr d'âbc^d la fé|:^aractbiî 
de 1 or » on a^te à la dlflbluïtd& line petite po^ 
rion éé vitriol dfe fer j aiiflkôt Tôt fe précipite t 
!»âis il n*en eft pas de rtêht^i dek plarine, qui 
èbhtiflué i demeurer Uhie au diflôivatit. Eufin^» 
tioar fe débârràfTer du fér , èH verfe'^otïtêë à gouétè 
AiHâla rtîêïhe liqdettr, dé lalkalî c^ui à étë'prfei^ 
iftblè^m talclhé aVec du fang debcèuf : àUfl!^ 
ï&b lé fer ft ptécîpite ft^is^ I* ccruteot de bleu d» 
^a(ft , & il ne refte plv^ dans Ix^iSeimién que 
^ia plâtîhe paifakèiùéàt ptitë » ctttflblhéé iVdl 
l'tâà fcégalé. 

Là platine tinfi purifiée j 11 ne s^àgît jjihB'<]frtè 
fe la fépat^ de foïi dld^lVàht , & c*eft à quoi bti 
ptt^ient ]fmr laddîtiori du féf amtiioniàc i c?é Tel 
'précî|Jtte la platine fous cbulefar jaune ^ * ié piré^ 
<^'ipite traité i grand fétt fé ramoUtt U fé (Mi 
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m^e^ & eAl[l%fblg#at)t; fous ie mait^au^ on en 
qbtjieac de la plfitjnei très-pure & trèsrmalléable. 
11 . pacoîç .4'^prçs . ç& ' qu çn . a pu jQCi^jiliir du mé- 
moire de M. 1% l^tgi^ idf Sjc^ggçft , gjii ^ ét^ 
fç>mmixniq\ié^ à^l'açadémie dts^k^cuq^ ^m9^s^\}i 
np. poinc encprj :étp. pufclié , gue J^^pjaqaç Içûçe, 
Uj4ï^^e,<eulq (5ç qhawffée.i gi:aa4.f€*i^ fPîf^^^ 
aifez ppur pppyqir ê;re foigée",& ji^fe, ^ bat- 

ja?aiter dans le^ tr^yaux <ai grand,,,; u 

|.e m^ta^ ^pij, obtiput par ççs:di^é;eus pFP- 
cé4és , eft à/fçftprèfde la mê«ïe pdfauteur fpé- 
ciiSque que ror.> U^ft d-'unôçoulNir qui tient le 
jni|i^ enirie <celles;, d^ fer Se de Titfgep^ i ^^ 4 
jfufcepti^e de fe, /qrg^,,.4^.s'éffiyifie'Pi^ '^"^ 
inioces j^le fe fildc^,^tnai§ iijn'eft pa$„i ii)»eaiïçOûp 
^èi,a^fli àjiiâ(i^^ çfic^Jqt^y' ,& le Ôl quon^ 
i>btienr n'eÛ; 11^5, A^diaï^^e %al , çi^.éiat de fop- 
^rter un poids au0i,fQft fan? fe çon^pre. rPifl^ 
dans de Teau régale, on peut, en le^préfipit?**?* 
lui .fiwre prendre • une iiifimté de; coîile^ir* ^J^^ 
tmits i Se M.^Je wmtc^de.Millf eft p^^^^ 
i yaricr teUemeut ces précipices ,\qu*il a fait exfr* 
iajtçr un .tableau dftns^ ie/juel il n>»crçî^ prew]^^ 
uniqu^tQC que. 4© la^platinp, 
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L or eft fufcepcible de 5 allier avec tous Iss mé- 
t^u^ç , & la phtine a comme îiii cette propriété : 
mais lorsqu'elle entre daas Talliage dans une trop 
grande proportion , elle le rend calfant. Alliée 
avec le cuivre jaune , elle forme yn métal dur 
& compad 5 fufccptible de prendre le plus beau 
poli , qui ne fc ternit point à Tair , Se qui fcxoic 
en confequcnce très -propre à faicj des miroirs de 
télefcope. 

Il ne paroît pas que le mercure ait aucune 
idîion fur la platine. M. Levis avoit propofé en 
coiiféquencc Tamalgame avec le mercure , comme 
un moyen propre à la féparer d'avec Tor auquel 
elle pouvoit avoif été unie j mais ce m^^yen a été 
regardé par les chimiftes modernes comme iiîcer- 
taîn & fautif, & il exifte aujourd'hui des mcfho- 
des plus fures : telles font celles dont on a parlé 
au conmiencement de cet article. 

Ce nouveau métal préfente des propriétés infi* 
niment intéreffantes pour la fociété. Il n'eft atta- 
quable par aucun acide fimple , ni par aucun. 
diiTolvant connu , fi ce n'eft par Teau régale; il 
n'eft point fufceptibîe de fe ternir à Tair , ni de 
s'y couvrir de rouille ; il réunie à la fixité de Tor 
& à la propriété qu'il a d'être indefiruiflible , une 
dureté prefque cgale à celle du fer , une iiiftifir 
Tom<! IK * M 
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178 IfiSTOIRE PHIL.OSCf^HiqVE ' 

bilité beaucoup plus gmide. Enfin , on ne peut fe 
'rehifeT de conclure , en confidérant tous les avarf^ 
tages de la| platine , que ce métal mérite au moins, 
par fa fupérioriré fur tous les autres , de panager 
le titre de roi des métaux , que lor a obtenu 
depuis fi long-temps. 

Il feroit à defirer fans doute qu*un métal aufll 

.précieux pût devenir commun , & qùon put 
l'employer pour les uftcnfiles de cuifine , dans 
les arts & dans les Jaboratoires de chimie j il 
réunirolt tous les avantages des vaiflèaux de verre » 
de porcelaine & de grc^ , fans en avoir la fragi- 
lité. Un préjugé du miniftère efpagnol , & qui 

' a été long-temps celui de tous les chimiftes , nous 
prive de cet avantage. On s'eft perfuadé que la 
platine pouvoit s'allier avec lor , de manière a 
ne pouvoir en être féparée par aucun moyen , Se 
en confe'quence on a cru devoir interdire lex- 

. traftion & le tranfport d*ime fubftahce qui pour 

^voit fournir des armes dangereufes à la cupidité. 
Mais aujourd'hui qu^on connoît des moyens aufS 
fimples & auffi faciles de féparer For d'avec la 
platine , que de féparet l'argent d'avec 1 or ; au- 
jourd'hui que les chimiftes nous ont appris qiîç 

^ lorfque ces deux métaux font difibus dans Tcau 
régale , on peut précipiter l'or par l'addition du 
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ir^criol de mars , où la plarine par l'addîtîon du 
fei ammoniac , te que dans les deux cas ces 
de«x métaux font parfaitement féparé? ; enfin, 
aujourd'hui que ceux qui gouvernent les nations 
ont des moyens faciles pour s'éclairer en conful« 
tant les académies , on ne peut douter que le 
gouvernement efpagnol ne s emprefle de tirer parti 
dune richeife dont il paroît jufqu'ici qu'il eft le 
feul poflefTeur , & dont il peut faire un ufage 
nrile pour fa nation ôc pour la fbciété toute entière. 
Hors une feule , la nature n'a point formé des 
mines d'or & d'argent dans ce qu'on appelle les 
Vallées du Péroxi. Les groffes mafles de ces pré- 
cieux métaux qui s'y rencontrent quelquefois , y 
ont été tranfportées par des embrafemens ibutcr- 
taias /des volcans , des tremblemens de ferre j pat 
les révolutions que l'Amérique a efluyées , effliie 
encore tous lés jours. Ces mafles détachées s'of- 
frent auflî de temps en temps ailleurs. Vers l'aiv 
1730 5 on trouva , non loin de la ville de la Paz , 
tm morceau d or qui pcfoit quatre-vingt dix marcs t 
c'étoit un compofé de fix différentes efpèces de 
ce précieux méial , depuis dix-huit jufqu'à vingt- 
itois karats ôc demi. On ne voit que peu de 
ïnines & de tas-aloi dans les monticules voifîns 
^« la mer : c'eft feulement dans les lieux très- 
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lïo NisTOjRS Philosophique 
froids & ttèç-élevés qu elles ùmt riches 6c mul^ 
tîpliées. ' ' 

Sans avoir de monnoies, >.les PériivieAS con-r 
noiffoient l'emploi de l'or & de Targent qu'ils 
léduifoient en bijoux , ou même en vafes. Les 
torrens Scies livièrcs leur fourniffbient le premier 
de ces méuux j mais pour fe procurer le fécond , 
il falloir plus de travail & plus d'induftrie. Le plus 
fouvent 'on ouvroit la terre ^ mais jamais fi pro- 
fondément que les travailleurs ne pufTent jeter eux^ 
mêmes le minéral fur les bords de la folfe qu'ils 
avoient creufée , ou du moins Ty faire arriver, 
en le tranfînettant de main en main. Quelquefois 
auffi on perçoit le ilanc de$t montagnes , & Ton 
fuivoit , dans un efpaçe toujours très-peu étegclu p 
les diiférentes veines que la foi tune .pouvoitf offrir. 
C'étoit par. le moyen du fdu qu'étoient fondus les 
deux métaux , qu'ils étoient dégagés des matières 
étrangères qui s'y tfouvoient mêlées. Des four- 
neaux où un courant d'air remplilToit la fonûipn 
du foufïlet, entièrement inconnu dans ces régions, 
iervoieqc à cette opération difficile. 

Porco ) peu éloigné du Ueu où un des lieute- 
nans de Pizarre fonda en 1539 la ville de l;i 
Plata , Porco étoit , de toutes les mines que k$ 
Incas faifoient travailler, k plus abondante & la 
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^luf connue y ce fut aoffi k prenâère que les Ef- 
fàgnols exploitèrent après k conquête. ': jme, iaèr 
lîité <l autres ne tardèrent pas à fuivre. : 

Toutes, fans exception, toutes fe trouvèrent 
d*une exploitation très-difpendieufe : k nature les 
a placées dans des cpi^tfées privées d'eau, de hois^ 
de vivrez, de tous les foutiens de U vie, qu'il faut 
faire arriver avec de grands frais à travers des dé- 
ferts immenfes. Ces difficultés ont été furmoa- 
cées y le ibnr encore avec .plus, ou moins de fuccèi* 

Plufieurs mines qut^ eurent jde la réputation om 
été abandonnées fûccdGvemcnt y leur produit , 
quoique égal a ceJuiiTW premiers temps,. ne ûif* 
fîfoit plus pour foutenir les dépenfes qu'il fallok 
fûre pour Tobtenir, Cbtte xévolution cft réfervée 
A.: beaucoup d*autrcs. t' 

-On a été forcé .de renoncer i. des. mines qui 
'avoient donné de feuflès'efpiérances : de ce nembce 
.a été celle d'Ucantaja > découverte en 1703 , 
ibixancô lieiies.aa. fudrpft de Cufco. Gc n'étoit 
qu'une croûte d'argent préfque maffif , qui t^jidit 
d'abord beaucoup, mats qui fut bientôt épulfée. 

Des mines très-riches ont été négligées , parce 
que les eaux stn étoient emparées. La difpofition 
du terrein qiti , du fomiiiet des Cotdilières , va 
toujours en pente jvifquak mer du fud, a du 

M j 
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Tendre ces événemens plos commans, au P^koii 
qu ailk^ars. Le mal s'eft trcmvé qùeiqueïo^ ian^ 
remèxie , d'autres fdu on la réparé , le pli^ ibar 
\ent il s-eft perpétué faute de moyetft^ d'aôivité 
ou a'intclligence. 

On s'attacha d'abord de préféreHçe aux o^inçs 
d'or, ^^es gens fages ne tardèrent pas à fe décider 
pour celles d'argent , généralement {dus fuivîe^ ^ 
plus égales, & par conféquent moins uompeufei. 
Flufieurs des premières font cependant encore ex- 
ploitées. D^ fuccès atCezt fuivts £cm regarder 
celles de Lutixaca, d^Araca, de S€iches, de Ca- 
racaua, de Fipoani, de Cachabamba^ comiae les 
plus riches. " 

Entre celles d^argent qui , de nos jours ^ ont le 
plus de réputation ^ il faut placer celle de Hiian- 
tajaha ^ exjdoitée depuis * quarante ou cinquante 
ans , à deux lieues de la mer , près de la rade 
d'Iqueyque. En creufant cinq à fix pieds dans la 
plaine on trouve fouvent des maflès détachées 
qu'on ne prendroit d abord que pbur un mélange 
confus de gravier & de fable , & qui à l'épreuve 
rendent en argent les deux tiers de leur pelanteur. 
Quelquefois il y en a de (i confidiérables , qu*en 
1749 on en envoya deux à la cour d'Efpagne, 
l'une de cent foixante-^uinze . livres , Se l'aurte de 
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mois cent foixantcqttînx^ Dans les montagnes le 
flftétal eft en fiUon ficde itux efpèces. Cdlf que 
éaa^s la.comcée on nomi^e Intrra (e coupe comme 
le roc ) èc pteiîd la t<m%^ <ie Lima où elle eft 
travaiUée. Elle donne le plus iouvent une, deux» 
trois , quatre , & jusqu'à cinq, parties d'argi^nt 
pour une de pierre* L'auire eft piirifiée par le 
moyen du feu dans le f^$ même. Si cinq de fes 
quinraœc ne produifent pas un. marc d'argent, elle 
f^ft îerée dans les décoiofates. Ce n^ép^is vient de 
Texceflive cherté. des Vivres, de lobligation de 
tirer l'eau potable de quatoree lieues , de la né- 
ceffité d'aller moudre le minerai à nm diftancé 
tsès-^onfidérable. 

A trente lieues notd - eft d*Arequipa eft Cayl- 
lomaiScs mines furent deçouverres très-ancienner 
ment y on ne ceffa jamais de les exploiteiv& leuC 
abondance eft toujours la. même. 

Celles du Potofi furent trouvée» ea i;45. Uï% 
Bidten , nommé Hualpa , qui pourfuiv.oii'des çhe** 
vreuils , faiiit , dit- on , pour ejG:alader dâs <^s 
6£carpés , un abrifîeau dont ks racines fe déta-* 
chèrent ôc laiflf^ent appercevoir un lingot d^argeat»^ 
Ce Péruvien s'en fcrvit pour ks ufager, & ne 
manqua pas de retourner à ion tréfor toutes les. 
fois que fes belbins ou fes deiifs Ten foHicitoient*. 



y 
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Le changement arrivé dans fa fortane fui remarqué 
par fun concitôytû Guanca auquel il aroua fon 
fecret. les deux amis ne furent pas jouiide leui 
bonheur. Ils fe^ fcroui^èpent j Se rindifcr^t con- 
fident découvrit tout ' à fon tsutttre ' Vilïaroel , 
E^agnol étàbK dans le voifînagc. ' . 

Cette connoiflance échauffa rapidement Içs ef» 

prits. Plufieurs mines fiircntairffirôt ouvertes d&ns 

use montagne qui a la forme d*un cône , une lieue 

de circonférence, cinq à totems oiifcs délégation» 

& la couleur d*urt ro:îge obfcur. Avec le temps i 

une montagne moins confidérable , & qui fort de 

la première , fur égalenfiem & ai^ heureufement 

fouillée. Les tréfors qu on tiroit de Tune Se de 

l'aïkre forent Torigîne d'urie des plus grandes & 

des pki'i opulentes cités du Nouveau-^Monde. ' 

' Daiis aucune contrée do globe la nature n'ofFtir 

jamais à ravidité humaine d'auffi riches mines que 

celles du Potôfi. Indépendamment de ce qui ne 

ftitpas enrcgîftré & qui Vécoula en fraude, le 

qmbt-du gouvernement.,, depuis 154^ jjufqaen 

1 5^4 , monta à ? 6j4$q^ooo U chaque année; mais 

cetce prodigîeufe aboïKiance de métftu:^ ne tarda 

pas a dimiiailcr. Depuis 15^4 jufquea 15S5 Je 

quint annuel ae* fut qiie de:! 5,1 87,489 liv. 4 £ ; 

depuis 1585 jufqu'en 1^24, de 11,149,994 liv.. 
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îi f.; depuis 1^x4 jufquen 1^53, de ^,674,5)971: 
6 fous ; depuis cette dernière époque le produit de 
CCS mines a fî fenfiblcment dîmihué , qu'en 17^} 
le quint du roi ne pafla pas 1,3 ^4^(58 rltv. ii^fous. 

Dans les |>refniers temps chaque quintal dt 
minerai donnoit cinquante livres d'argent. Cin- 
quante quintaux de. minerai ne produifent ptos 
que deux livres d'argent : e'eft un au lieu de douze 
cent cinquamcr 

Pour peu que cette dégradatbn augmente , on 
fera force de renoncer à cette fiaurce de richeffes. 
Il eft même vraifemblable que ^ cet événement 
feroit déjà arrivé fi au Potofi la mine n'étoit fi 
tendre, fi les^ eaux nétoient fi favorablement dif- 
pofées pour la moudre , que les <lépenfes y font 
infiniment moindres que par* tout ailleurs. 

Mais pendant '^ue les mines du Potofi voyoieiit 
s'éclipfer graduellcmeut leur éclat, s-élcvoicnt non 
loin d'elles à une grande réputation civiles d'Omro- 
leur profpérité augmentoît mêmf^ lorfque les eaux 
s'-emparèrent des plus abondantes. Au temps où 
tuMis écrivons €sn n'a pas encore réuffi à lesfaigncr ,* 
& tant de tcéibrs^ xeftent toujours fubmergés» Les- 
inincs dé Popo,; les plus importante» de celles qui 
ont échappa à ce grand défaftre, 'ne îfont éloignées 
que de douxe lieues de la. ville :de San^Philippe 
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it Auâcia de Grajro-^ bâtie diiis ce cantoa autre-- 
tcÀs> & célèbre- 

Nut accîJeixt ne troubla jamais {es travaux d'au- 
^B <le$ mineuis établis i TOueft de la Plata , 
^ns le diftri£^ de Carangas* Cependant ceux que 
le hsftfard avoîc attirés à Turco furent cpnftamment 
les plus heureiut » parce que cettd montagne leuc 
offrit toujours a.u nainérai incorporé ou comtne 
£indu dans la pierre > & par conféqoent plus rich^ 
que cous les autres. 

Dans le diocèfe de h Paz , & a0èz près de la 
petite ville de Puno, Jofeph Salceda découvrit, ■ 
vers 1 au i66o , la mine de Layca-Cota. Elle étoit 
£ abox^dante qu'on coupoiç fouvedc Targent aii 
cifeau. L.t profpérité, qui rabaiCe les petites am^, 
avoir tellement élevé celte du propriétaire de tmt 
^e rich^/Ies » qu'il p^rmettoit i tous^ h$ EfpagDols 
qui veaoient chercher fortune dans cette partie 4<i 
Kouv;eau-Ai&)nde , de travailler quelques jours à 
leur profit 3 &ns peler & fans mefur^i: le do» qu'il 
leur Étifoit. Cette généfofité attira autour d« lui 
une multitude d'aventuriers. Leur avidité leur mît 
Jes armes à la main. Ils fe ehat gèrent ; & leur bien- ' 
faiteur, quin'ayoit rien négligé ^potlr prévenir ou 
pour étouffer leurs divifions fanglames , fut pendu 
comn^ ea étant Tauceur. De pareils traits fesoierut 
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capaBle; d'afToiyir dans les âmes le penchant â h 

bîenfeilancc , & mpa cccuc a répugné a rapporter 

celui-ci. \^ , ^ 

Pendant q«cSalce<Jo étoit en prîlbn> Teau ga^ 

_ Ùl mine* La fttperfticion fk imaginer que c'étoit 

en punition de laetentat camzziis contre lui: oti. 

refpeâa long^remps cette idée de la vengeance ce* 

leftew Mais enfin en 1740 Diego de Baena 6c 

quelques autres hommes entreprenans s'affocièrenc 

pour détourher les fources qui avoient noyé tanr 

de tréïors. L'ouvrage étoit aflcz avancé en 1754 

pour qu on ,en retirât déjà quelque utilité. Nous 

ignorons ce qui eft- arrivé depuis cptte époque* 

Toutes les mines du Pérou étoient originai-r 

renient exploitées par le moyen du feu. Dans la 

plupart on lui fubftitua en 1571 le mercure. 

Ge puiflant agent fe trouve en deux états 
diflÉérens dans le fein de la terre. S'il y cft tout 
pur, & fous la forme fluide qui lui eft propre ^ 
on le nomme mercure vierge ^ parce qu'il n'a point 
éprouvé Tadion du feu pour être tiré de la mine > 
s'il y eft combiné avec le foufire îlferme une 
fubftacce d'un rouge plus ou moins vif quoa 
nomme cinabre. 

Jufcj^u'à la mine de mercure vierge ^ découvert 
dans les dertuets temps â Montpellier fous, hs édî* 
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Êces de 11 ville même, & que pour cette raifon on 
n'^exploltera vraifemblablement jamais , il ny en 
avoic pas d'autres bien connues ^en Europe que 
celles d'Ydria dans k-Carmole.** 'Elles 'fom dans 
nne vallée , ûu pied des hautes itiontagnes appe-^ 
léespar les RoruàiiMj^ Ipes Julia^ -Léhafard les 
fit découvfîr'en 1497. Le^^*^ prdfondeot eft d'en- 
viron neuf cents pieds. Oti y defcend par defî puits 
comme dans le§ autres mines. Il y a fous terre une 
înfiîiité de galeries dont quelques -unes font fi 
hiiV^i f\nQ Ton eft obligé de fe courber pour y 
pîtirer, & il y a àti endroits où il fait fi chaud 
qui! n'eft pas poflSble de s'arrêter fani fe trouver 
dans une fueur très -abondante. C'eft dans ces foa- 
terrains qu'eft le mercure dans une efpèce d'argile 
ou dans des pierres. Quelquefois mèttie on voit 
couler cette fubftauce en forme de ^uie, & fuinter 
fi copieufemenc au travers des rochers qui forment 
les voûtes de ces fouterrains , qu'ait homme feul 
en a fouvent recueilli jufqu'à trente-fix livres en un 
jour. 

Il y a quelq uer hommes paffionnés pour le mer- 
veilleux qui préfèrent ce mercure à l'autre. C eft 
urî préjugé. L'expérience prouve qiie le meilleur . 
mercure qu'on puiffe employer^ & dans la phar- 
macie & dans la Qiétallurgie , ceâi celui qui à éii 
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tiré du cinabre* Pour fépaier la corabinaifoi\ que 
la nature a f;^;,è. du foufre & du mercure , deux 
marièces volatiles ^ il faut avçir néceflàirement re- 
cours i radbion du feu & y joindre un intermède, 
Ceft où de la limaille de fer, ou de cuivre , ou du 
régule d'antimoine , ou de la chaux , ou du fel 
alkaii fixe. La Hongrie , TEfclavonie , la Bohême, 
la Carinthic > le Frioul & la Normandie fjurnif- 
fcnt à l'Europe cette dernière efpèce de mercure. 
Ce qu il en faut en Efpagne pour le Mexique fort 
de fa mine d'Almaden, déjà célèbre du temps des 
Romains ; mais le Pérou a trouvé dans fon fein 
même , a Guanc^- Velica, de quoi pourvoir à tous 
fe s befoins. 

Cette mine çtoit, dit -on, connue des anciens 
Péruviens qui s'en fervoient uniquement pour 
peindre leur viCigç. On l'oublia dans le chaos où la 
conquête plongea cette régipn infortunée. Elle fut 
rctrouyée en 15 5 ^ félon quelques hiftoriens,,& 
en 15(^4 félon d'autres} mais Pedro - Fernande?^ 
Velafcofutle premier qui en 1571 imagina de 
la faire fervir à l'exploitation des autres mines. Le 
gouvernement szn réferva la propriété. Dans la 
crainte même que les droits qu'il mettoit (ur le 
mercure ne fu fient fraudés , il défendit d'ouvrir, 
fous quelque prétexte que ce fût, d'autres mines 
du mêu. : crenre. 
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La mine de Guauca-Velica a éprôrtvé pluficnrf 
révolutions. Au temps où nous écrivons , fa circon- 
iërence eft de cent quatre - vingts vares , fon dia- 
mètre de foixantc , ôc la profondeur de cinq cent 
tteize. Elle a quatre ouvertures , toutes au fommec 
delà montagne , un petit nombre d'arcs- boutans 
deftinés à foutenir les terres, & trois foupiraux qui 
donnent de Tair ou fervent à l'écoulement ^es 
eaux. Elle eft exploitée par qilelqucs aflbcîés , li 
plupart fans fortune, auxquels Iç fouvetain fait les 
avances dont ils ont befoin. Se qui lui livrent M 
mercure à un prix convenju. Les hommes employés 
i ces travaux éprouvoîeut autrefois aflez générale- 
ment;^ des mouvemens convulûfs. 

Cette calamité eft maintenaîîii beaucoup moins 
coAimune , foit parce que le mercure que le mi- 
nerai tontenoit a diminué de plus de moitié, foit 
qu*on ait imaginé quelques précautions qui avoient 
été d'abord négligées. Ceux qui ont foin des four- 
neaux font prefque les feuls expofés aujourd'hui i 
ce malheur , & encore leur guérifon eft-eUe affez 
facile. Il n'y a qu'à les faire pafler dans un climat 
chaud , qu'à lés occuper à la culture des terres. Le 
mercure qui înfedoit leurs membres fort par la 
-tranfpi ration. 

La àérilité de Gaanca-Velica Se des terre* U- 
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mîtrophes eft remarquable : aucun arbre fruiti^ 
n*a pu y être naturalifé. De toutes les efpèces de 
bled qu'on a fcmées , Torge feul a germé, & encore 
n eft-il jamais parvenu à former du grain. Il tiy t 
que la pomme-de-terre qui ait profpéré. 

L*air n*eft pas plus làlubre que Te fol n'eft fer- 
tile. Les enfans nouvellement nés périflTent pac 
le tétanos ^encore plus fou veut que dans le refte du 
Nouveau • Monde. Ceux qui ont échappé à ce 
danger font attaqués à trois ou quatre mois d*une 
toux violente , Se meurent la plupart dans descon- 
viilfions , à moins qu'on n'ait l'attention de les 
tranfponer foqs un ciel plus deux. Cette précau- 
tion nécefTaire pour les Indiens , pour les métis ^ 
Teft beaucoup plus pourries Efpagnols qui font 
moins robuftes. La riguear extrême du climat, les 
vapeufs fulfureufes qui couvrent Thorifon , le tem? 
pérament généralement vicié des pères & des mères, 
doivent être les caufes principales d'une fi grande 
calamité. 

Il y avoir long* temps que les monts très -élevés 
de Guanca - Velica occupoîent les hommes avides 
de richelïes , lorfqu'ils font venus intéreflêr la 
phyfique. 

les aftronomes, envoyés en 1735 au Pérou pour 
«^fwer les degrés du méridien , parcoururent un 
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efpace de quatre-vingt-dix lieues, en commen- 
çant un peu au nord de lequateuc jufqu ^u midi 
, dç la v;lle de Cucnça , *: n'apperçurenc aucun figne 
qui leur donnât lieu de croire que ces ni9;it^gne$ 
les plus hautes de Tunivers' euflèht été jamais cou- 
vertes par Tocéan. Les bancs d^ coquillage quon 
découvrit quelque temps après au Chili, ne prou- 
voient pas le contraire, parce qu'ils étoîent fur des 
hauteurs qui n avoient que cinquante toifes ; mai^. 
depuis que Guanca - Velica a offert des coquilles 
en nature & des coquilles pétrifiées, les uneiî 
& les autres en très -grand nombre, ceft une 
néceflîté de revenir fur fes pa$ & d'abandonner 
toutes les conféquences qu'on avoit tirées de ce 
phénomène, . , 

,Ce n'eft pas à Guanca - Velica que le mercure eft 
.livre au public. Le gouvernement l'envoie dans 
les provinces où font les mines : les dépôts font au 
nombre de douze. En i-j6} , Guanca • Velica en 
confomma lui-même cent quarante- deux quin- 
taux } Tauja, deux cent quarante-fept; Pafco^ fept 
cent vingt-neuf ; Triisillo, cent trente- un j Cufcoj 
treize j la Pkta, trois cent foixante- neuf j la Faz, 
trente j Caylloma, trois cent foixante -quatorze; 
Carangas , cent cinquante ; Oruro , douze cent 
foixante - quatre ; Porofi, mille fept cent qbatre- 
vingt- 
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vingt • douzd ; ce qui fut en tout cinq mille deux 
cent garante - uti quinuux. -.>'*• 

Quoique la qualité du minerai décide de la plus 
grande ou de la moindre confommation du ntier^ 
cure , on penfe géfiéralemenr dans Tauifé' hémtf- 
pkère y où la -métallurgie eft très - impai&içri'tjfue , 
dans l'ènfemble , là coiilbmmation du metciire- eft 
^ale 1 la quantité d'argent qu'on tire des mineï% 
Dans cette fuppbfitîoti , les cfoûze dépôts qui, dé- 
puis 1739 jufqu'en- i7(î} , livrèrent, année cotti- 
mimé, dnq mille trais cent quatre quintaux dix* 
huit livres de mercure , dévoient recevoir cinq 
mille trois cent quatre* quintaux dix -huit livres 
d'argent.' Cependant il ne leur en fut porté que 
deux mille deux ceht cinquante. Ge furerit dont 
dcuk miUe fept cent cinquaiKe* quatre quintaux 
dix-huit livres qui furent détournés pour frauder 
les droits* 

Lima a toujours vu couler dans fon feîh la ptiis xxxi. 
grande partie de ces nchefles^, quelles aient oumcnr&r6é- 
h aient pas échappé à la vigilance du fifc. 'Cette Lima.Mœuri 
capitale , bâtie en 1535 par François Pizarre , & picaïc du i^- 
devenue depuis fi célèbre , eft fituée à deux lieues 
de la mèr , dafis' une plaine déliciéufe. Sa vue fe 
promène d un côré fur un océan tranquille, & dé 

' ' Tome IF. ' ' >' * N 



Digitized 



dby Google 



rautres'icendjo^uaux G)tdUière& Son tterritoice 
Ti'eft qu'un amas de {ûecres à fuiif que la mer y at 
iaus doute entaflfées avec les ûèçlts ^ mm couverte 
4'm giM dô tewc qoç les ea^jç de foujrce qu'on y 
^trwv^ gac - coi^c en cieufant , qnx dû y amener des 
montagâes». , , ' - -^ 

tkis' câia^s à fuçre , d^ oliviers faiis nombre^t 
quelques vignes ^ de^ pcakies anificielks , des pa^ 
tarage pleins de fel qui d9n]^ent aux viandes un 
^wx exquis t de mtn\is grains deftinés à la nourr 
xicure des volailles qui ibnt parfaites » des arbres , 
fruitiers de toutes Les e£pèçû$ » quelques autres cuir 
^ur^ couvrent ces campagnes fortun^^. L'orge 8^ 
le froment y pcofpérèrent long ^ temp§ ^ mais ua 
treiT)b),en)ent de terre y fit^ il a un plus d'un (iècle s 
«ine J(i grande révi>limon qi:ie les femences poqrriA 
foienr fans gert^r^ Çjs ne fut qu'après quâraMe 
ans de ftériliré que le fol redevint tout ce qu'il 
avoit été. Lima, ainfi que les autres villes des 
vallées, doit principalement fes fubfiftances aux 
fueurs des noirs^ Ce n eft guère que dans l'inté- 
rieur du pays que les champs font exploités par - 
les Indiens. 

Avant l'arrivée des Efjpagnols , toutes les conf? 
truélions fe faifoient au Pérou fans aucuns fonde- 
meus. Les murs des maifoaj particulières & des 
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^4ifip^ publics r^coî^em^ 4gàkmmit j^é^ Au Ja fin 
perficîe de la terre , avec quelcpes matériaox^qa'ik 
foflfefîçjflèvéfc .L'eaipéiieece aroit tkpfns à cfe peu- 
ples qoes d«ns la fég^ qa'il& habimient y c%oîè 
Vkiniqw manière de f0'io^ folidttnetçt. . Letut 
omqaeraos > ^ui im^ifcâelat fouvetaîiieiiieiir ce 
^lî'écâxiob: dé hm$ ii&giei» & qtiî porcmenc par-- 
fiMic les.pr%ctqaes 4e ËËurope-iisu9s examinei; & eibs 
^nveiioient iiôx contrées qu^ils enyahi&>ienti ieuva 
iconquiéfiâjàs s'éh»gnârent ai (^z^iculî^ àXima 4c 
la maniècede bâti? qu'ils trouvoient génmlement 
àaUie.oAuâi l<M:£^ae les »atui?els d» payi VÎIttlt 
oiprrk*de profondes traticbées &^tnpby!^ le cl-** 
nxent, dirent -ils que leurs tyrans creufoicnt des 
toiî|bbeai»x pour s'eaterner ^ Se cétok peut-être une 
confolatioiï au malheur du vainoi, de prévoir qo^ 
la terre eUe • marne le vengeroit un joiur de fesdé** 
vaftaceuc^.. 

La prédîâbn seft accomplie. La capitale dm 
Pérou., xenverfée en détail par onze tremblement 
de terre , (ut enfin détruite par le douzième. L« 
xi oâobre 174e , à dix heures & demie du 
Ibir^ tous, ou prefque tous les édifices, grands 
ic petits , ^écroulèrent en trois minutes. Soits ces 
décombres furent écrafées treize cenBs perfonnes. 
Un nombre infiniment plus coofidërable furent 
" >. * N 2 
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mutilées , & k pti^ftrt p^^rit^àt dans des iommenm 

6allao , qtii fcrt de porrà Litm», fot également 
boii^^t£$i2rceftit 1^ iïK)îtHke<ie ié$ w^heoT%> 
Lamer t}ui a»oit recuié'kl'Ho^ur a» moment de 
cocts oeflâye oatadrophe^ i^eyiiit bimitoc alEâliir de 
fcs Vagues impérueufes l^efpace qu eller^^voir abarti- 
donné.. Le pea de maifons & Je fortifications: qui 
«vofent .réchappé devinrent far proie; ;i De 'quatre 
mille Jaibitans que comptoit cette tade célèbre , il 
n'y -en eut que deux cents de fauves. Elle avoit alors 
^ngt - trais navires. Dix • neuf fu reht engloutis , & 
les aiittes jetés, bien ayant dans les terres par l'océaa 
itfité. : - ' . : ^ 

' Le ravî^e s'étendit fur tome la côte. Le peu qu'il 
y avoit de bâtimens dans (es iriauvais ports furent 
^acafles». Les villes dzs vallée^ foafFrirentgénérale-r 
ment quelques dommages ; pîufieurs rnème furi^ic 
totalement hoi^levérfées; Dans les montagnes , qua- 
tre ou cinq volcans verfïirerit des colonnes d^eau fi 
prodigieufes que le pays en fot inondé. 

Les efprlts tombés depuis long r temps, comme 
en léthargi^ , furent réveillés par cette funeft^ ca- 
taftrophe , & ce fut Lima qui donna I ex^ariple de 
ce changement II falloit déblayer d'îmmenfes dé- 
combres entafles les uns fur les autres j il falloir 
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retirer' les ndieiTes. immaifes encefrées ions ces 
ruines; il fa^ok zlhx cturcher â Guayaquil^ Se 
plus loin encore , coup ce qui était néceflaire pout 
dMmiombrabJes conftsw4tioiis ; il falloit, avac des 
matérîauK raflàmblts de tant de centrées, élever 
une cité fupérieurc à ceUe qui avoir été détruire. 
Ces > prodiges qu'on ne Revoit pas attendre d'un 
peuple oiiit Se effénainé « s*exéciuèrent très^- rapi- 
dei)Renr. I-e befoin donna de l'adivité , de Tému- 
lation , de rinduftrie. Liai* ^.quoique peut • erre 
moins tiche > eft tâ:uell^ment plus agréable que 
loclqu'en v^Si Ses mmjs oifiirent i Iwtrée du' 
vice -roi, duc de Palata ; <ivs rues pavéfes.dat* 
gent. Il afk auffi pl(is> folidement bâti, &; voici 
poairquoL. > 

La y^nné d'avoir. des palais aveugla long- temps 
4es habicans de la capitale du Pérou fur ks dangers 
auxquels cette folle oftentation les expofoit. Inuti-^ 
lemçnt la. terre engbutity à diverfes époquts^ces 
maf&s énormes ^ l'inflruélion- ne fut jamais aflèz 
forte pour les coririger, La dernière catafttophe leur 
a onvi^îles yeux. Ils fe font fournis à h niceflné^ St 
ont enfinjfwivtr^emple des autres Ufpagiiols fixés 
-dans les vallées. ; 

Les maifans font aâ:uellen>ent fort baïïes , Se 
aont la plupan qu'un rez-de-chauflëe. Elles, ont 
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pour OHUs cbs poteaax pbucés de diftance en dii*» 
tlnce. Ces incervalles font remplis par des cannes 
tffùz femblabks aux nôtres , mais qui n*onr poînc 
de cavkd,^ qui font très-felides ^ qiu pdartilTeiii 
dt^cilemcnt & qui £ùtït induites d'tm terre glaife. 
Ces finguliers édifices fotrt couronnés par un toit 
de bois entièrement pUt , reoduvert attffî xle terre 
giaiie,. précautibfi fuffifante dans un climat où il 
ne pleut jamaiis. Un oûer^e grande réûftance<^i 
dans^ le pay^, on nomme chagiaS) lie les dififérentet 
pirtitô de c&s bâtiment les unes ant autres , & les 
unie toutes aux fcndeniens; Avec cette conftruc*- 
tion , les maifbiis entières fc prêtent aifémen;: aoc 
mouveiïiens qui leur font communiqués^ pat les 
ttemblemens de terre. Elles peuvent bien être en-i- 
dommagées par ces mouvemens eonvtâfifs de la 
na^rej mais il eft difficile qu^elles ic^ne ren^ 
Terfëes. ^ . ' 

Cependant ces^bâtiinens ne manquent pas d*ap*- 
paxence. L'artentiouqu'on a d'en peindre en pierres 
de taille les murailles ôc les -corniches rio laide pas 
{bupçonner la qualité des 4i2aténaux dent- ils Tont 
formés. On leur trouve même un air degrandeur 
& de folidiré auquel il ne feroit pas naturel de s'tf^ 
tendre. Le vice de conftrudion eft encore mieux 
fauve dîans rintérîeur des maifons où ro«5 les ôtne- 
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in#ns font p^ncs auffi d'iuicmanière plus ou moin$ 
él^ance. Daos les édifices publics on s'eft iin pei; 
éeutéée la métbode ordinaire. PluHeurs ont dix 
pieds d elévaiioii en brigue cuice au foleil) quelques 
égUfes mêmes ont en pierre une hauteur pareille^ 
Le refte de ces mon^mf ns eft en bois peiqc ou 
doré , aind que les colonnes, 1^ frifes & les ftacue$ 
qui les décorent. 

Les rues de Linui font larges, parallèles, Se {^ 
coupent à angles droits. Des eaux tirées de la ri- 
vière de Rimac qui baigne fes murs , les lavent^-^l^r 
rafcaîchifTent continue Uement. Ce qui n'eft pas 
employé à cet ufage falutaire eft heureufement 
diftribué pour la commodité des citoyens , pour 
r^agrément des jardins , pour h fertilité des cam- 
pagnes* 

Les âéaax de la nature qui ont ranimé à un 
cettain point les travaux à Lima, ont ^u moins 
d'influence fur les nucucs. 

La fuperftition qui règne fur toute l'étendue 
dé la domination efpagnole, tient au Pérou deux 
fceptres dans fes mains : Tun d'or pour la nation 
ufurpatrice & triomphante; l'autre de fer pour fes 
habicans e^laves & dépouillés. Le fcapulaire de 
le rofaire font toutes les marques de religion que 
les moines exigent des Efpagnols péruviens. Ceft 

N4 
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fur la forme & la couler éé ces efpèces <le ta* 
îifmans, que le peuple & les grands foRclent la 
ferofpériré de leiirs entreprHes, le fiiccès de leurs 
îiltingues arrioureùfcs ^ -Mpérance de hvà falut. 
L'habïtîmotiacal fait au dernier motnem la fécu- 
riré'des riches malverfatedcs. Ils font convaincus 
qu*énveloppés de ce vêtement redoutable au dé- 
mon , cet être vengeur du crime nofera def- 
cèndre dans leurs tombeaux &, s'emparer de 
leurs âmes. Si leurs cendres repôfent près de 
Taute! , ils efpèirent pûrticiper aux facrifices des 
pontifes beaucoup plus queies paiïvres & les cf. 
claves. ' * ' . 

D'après d'aufîî fufjeftès erreurs, que ne fe 
permet- on pas po»r acquérir des richefles qui 
aflTurenr le bonheur dans Tun & l'autre monde? 
la vanité d'éternifer fon nom & la promefie 
d'une vie immortelle , tranfmetcenc à des céno* 
biteS une fortune dorlt on ne fauroit plus jouir; 
& les familles font ff'uftrées d'un héritage bien 
-ou mal acquis , par d*es legs qui vont enrichir 
ces hommes qui ont trouvé le fecret /d'échapper 
à la pauvreté en s'y dcvouànt. Ainfi, l'ordre des 
fenrimens, des idées & des chofes, eft renverléi 
*: les enfans dés pères cpuléns ibnt condamnés 
â une piifère fort^éè paph, pieufe. rapacité d^iHMS 
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foale de meiKlîans volontaires. L*AngUis ^ *!• 
Hollandais, le Français, perdent de leurs pcé« 
jagés nationaux en voyageant : rEfpagnol gralni 
avec lui les liens dans /^ tout l'univers^ & telle 
eft la manie de léguer à Téglife, qu'au Pérou 
tous les biens fi^nds appartiennent au facerdoce 
ou lui doivent des redevances. Le monachifme 
y a £ait ce que la loi du V^acuf fera tôt ou xatd 
à Conftantinople. Ici , Ion attache fa fortutie 
à Hn minant y pour rafifurer à fan héritier^ là, 
on en dépouille im héritier en Tattachant à un 
monaftère » par la crainte d'être damné. Les 
motifs font un peu divers, mais à la longue 
l'effet eft le même. Dans Tune & l'autre contrée, 
l'églife eft le gouffre on toute la richefle va fe 
précipiter^ & ces Caftillans, autrefois fi redou- 
tés, font auiÏÏ petits devant la fuperftition, que 
des efcUves afiatiques en préfence de leur def- 
pote. 

Ces extravagances pourroient faire foupçonner 
un abrnti(fcment entier : ce feroit une injuftice. 
Depuis le commencement du fiècle, les boiis 
livres font aflez communs à Lima^ on n'y manque 
pas abfolument de lumières ; & il peut nous 
être permis de dire que les navigateurs français 
y femèrent, durant la guerre pour la iucceflîoia. 
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quelques bons |>rinGipe$ : cependant, les anciennes 
k^bicud^s n oni que peu perdu de leur force. 
L'Efpagnol créole pade toujours f^ vîe chez 
àîèt CQur^anés , ou samufe dans fa maiiôn i 
boîr rherbe du Paraguay. Il craindroit d'ôcer ' 
des plaîfirs à Taniour, en lui donnant des nœuds 
légitimes. Son goût le porte à fe marier der-> * 
lière leglifô , expreffioo qui y dans le pajs , 
âgnifie vivre dans le concubinage. En vain les 
évêques anathématifent toiis les ans , à paqucs , 
les perfonnes engagées dans ces liens illicites: 
que peuvent ces vains foudres contre . 1 amour ^ 
coi}tre Tufage, fur* tout contre le climat qui 
lutte fans ceife Se l'emporte à la fin fur toutes 
les lois civiles Se jseligicufes contraires à fon in* 
flaence ? 

Les femmes du Pérou ont plus de charmes 
que les armes fpirituelles de Rome n'infpirem 
d^ terreur. La plupart , celles de Lima princi- 
palement, ont des yeux brillans, une peau blanche» 
un teint délicat» animé, plein de fraîcheur & 
de vie 9 une taille nioyenne &,bien prife, un 
pied mieux fait & plus petit que celui des Ef- 
pagnoles mêmes , des cheveux épais & nofirs qui 
flottent, comme au hafard & fans ornement, fur 
des épaules & un fein d'albâtre. 
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Tant de grâces naturelles font i^levées par 
foac ce que Tart a pu j ajouter. C'eft la plus 
grande fomptuonté dans les vètemens^ ceft une 
ptofuGon ians bornes de perles & de diamans 
dans toutes les ef^èces de. parure ou il eft poffible 
de les faire enn:er. Oh m^ même une foitc de- 
grandeur & de dignité à laiflèr égarer, à laiflîir 
clétrulre ces objets précieux» Rarement une femme > 
même fans titre Se fans nobli^flè , fe montre , 
t*elle en public fans étoffes d'or 8c fans pierre^ 
ries. Jamais elle ne fort que fui vie. de trois ou 
quatre efclaves» k plupart mulâtreâies, en tivr^ 
comme les laquais , en dentelles comme leurs piat- 
tréflfes. 

Les. odeurs font d'un ufage général à lÀrpi. 
Les femmes n'y font jamais fans ambre ^ elles 
en répandent dans leur linge Sf dans leiurs habits: 
mèn^ dans leurs bouquets, cgmiri^ s'il manquait 
quelque chofe au parfum naturel des âours. 
L ambre eft; fans doute une ivreflè de plus pour 
les hommes 3, & les ftçucs donnent un nouvel 
attrait aux femmes : elles en garniflent leuis 
manches 8c quelquefois leurs cbeveux, comme 
des bergères. 

Le goût de la mufîque, répandu dans tout 
le Perçu, fâ ciunge en paâion dan^ la ^pitale. 
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Ses murs oe retentiffent que de'chànfons, que 
de concerts de voix & d'iriftirumèhs. Les bab 
font fréquens r on y danfe avec tine^ légèreté- 
furprenante; maïs on négligé trop tes grâces des 
bras, pour s*attachèr à ragilité des pieds, fur- tout 
anx inflexions du corps, images des vrais mouve- 
mens de la volupté. . 

Tels font les plaifirs que les femmes, toutes 
vêtues d'une manière plus élégante 'que' modefte, 
goûtent Se répandent dans Linia;'mais c*cft par- 
ticulièrement dans les délicieux fallons où eUes 
reçoivent compagnie qu'on les trouve fëduifantes. 
Là, nonchalamnient couchées fur une ftrade qui 
â. un demi -pied d'élévation Ôc cinq ou fisf de 
large, & fur des tapis & des carreaux fuperbes, 
elles coulent des jours tranquilles dans un déli- 
cieux repos. Les hommes qui font admis à leur 
•coftverfation s'afleyent à quelque diftance, à moins 
•quf une grande familiarité nap{>ene ces adorateurs 
|ufqu*à la fttade qui eft comme le fanftuaire 
du culte & de Tidole. Cependant, les divinités 
aiment mieux y être libres que'fières;^ & ban- 
niflànt le cérémonial, elles jouent delà harpe 
du de la guitarre, chantent même & danfenc 
quand on les en prie. 

Les citoyens les plus diftingués trouvent, dans 
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Us majc^ats ou {ubftûaûons |ierpéjtuelle» que leur 
pnt tcanfmis les jpxaeuàiers coaqaécaa5.IaiiF$ wçèit^^ 
de quoi fournit i t^s prof ufioqs ;! nitis les bbnf 
fonds n'ont pâ5 fuffi à un grand nbipbre de £a- 
jnilles , mcm^ trè$-aaclçnnes>: la plupart ont 
cherché des. r.^qyrcçs .dans . k jcompaerce^ Unç 
dcaiipaùon fi 4igtîe dAiThomme, dojit il écen4 
i-la-fois ra^Uyité^ les lumières & la pulHancé, ' 
ne -leur a jamais paru déroger à leur noblefle/J - 
& les lois les ont confirmes dzm .une manière* 
de peiîjf^r, fi ucile & fi raifqnnable. Leurs (on^s^ 
joints aux rejcpifes qii on fait fans cefe dej ïinr 
térieur;de recnpire^ ont rendu Lii^le cencr* 
de toutes les affaires que les provinces du Pérou 
font entre elles, des affaires qu'elles .font avec 
le Mexique & le Chili y des aÉTaices plus impor- 
tantes qu'elles font avec la wiétropole. .0 
. L,e détroit de; Magellan paroifïbit la^ feule voie X5fxn. 
ouverte po^ir^ette dernière liaifonj La longuei^r long *™emD$ 
du trajet, la frayeur qu'infpiroieht des mers ora^- ^om^^unica! 
geufes &:;peu connues, la crainte d'e^^iter l'ani- ^o'ifave'î: pk' 
bition de^ autres nations, rimpoffibilice.de trouKâr ^^f^^' f.'^^l' 
un afile dans des événemens malheureux, d'autres "^^^J^^" ^ 

', ' commerce. 

coiifidératlcns peut-être, tournèrent toutes 1^ 
vues^ vers Panama. 
Cette ville qui avoir été la porte par où Ion 
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ëeoic entifé au F^roiir s^ëeoic életée à une ^itde 
^ofpérké, lorfquf^n 1670 die 6xc pillée & brûlée 
par des pirates.. On Ta rebâtie dam un lieu plus 
avantageux , i quatre ou cinq 'milles de là pre- 
ïnièrê ^ace, ^Sc ittoh lieues du poit de Pmco> 
formé par un ^attd nombre d'îles ôc adez va&e 
îpour Contenir les plus nombfêufes flottes. Elle 
donnfe des lois aux provinces de Panama, de 
. yeraguib &.de Darien; régions' fans- haUtans^ 
fans cditure-, ùitxs ticheflès, êc qu'on décora du 
grand nom de royaume de Terre^F«rme i une 
époque où lon'-efpéïXHt beaucoup de' leurs mines. 
De fon piropre fonds, Panama p a Jamais ofièrc 
au commette que des perles. 
•^ La pêihe s en fait dans quacante^trois îles de 
ion gol£e : la plupart des hat»^ns y emptoieiK 
ceux de leur* nègres qui font bons nageurs. Ces 
efclaves plongent & replongent d4ns la mer, juf- 
qu'â;ce que cet exercice violent ait épnifë leurs 
forces ou lafle leur courage. / 
. Chaque noir doit rendre un nombre fixe 
d'huîtres; celles où il ny a point de perle, cdles 
oà la perle n'eft pas entièrement formée, ne font 
pas" comptées. Ce qu'il peut trouver au-delà de 
Tobligation qui lai eft impofée, lui appartient 
incoiueftablemenv: il peut le vendre à qui bon 
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lui^ lembie^ mais pour Tordirraire, il U çè^ i 
&>rt maître pour un prix mo^que. v ^ - 

Des monftres mariri5';;plûs columcrns aux îles 
où fe trouvehr les perles, qtie fur les'cètés vor-* 
'fines,' remlent cette pêche dangereûfe: queïquèsi 
nns dé^rent en Un inftant les plongeurs. Le 
mantaSy qui tire fon nom de fa figure, les roiiltf 
fetts Am corps & les étouffe. Pour fe dsfetidre 
centre de tels ennemis , chaque pécheur eft 
armé d*un poignard : auffitftt cju'il àpperçoît qi^eU 
qu'un de ces poiflbns voifâcesy il lattaqne ' avec 
précafution, le blefle (k le met en fuite;, cepen- 
dant, il périr toujours' quelques "pécheur*, & il 
y en a un* grand nombre d-eftropiés. ^ > . : 

Les perlés de Panahia font communément 
aaffez belte eau : il y en a même de remar- 
quables par leur grofTeurÂ: par leur figure. L'Eu- 
rope en achetolt autref<5is Une partie; mais depuis 
que l'art eft parvenu a les imiter , & que \x 
paflîoh pour les diàrrians en a fait tomber ou 
diminuer Tufage, c'cft le Pérou qui les prend 

•OUtèSi ' • . • '■' r-^ 

Cette branche de commerce contribua cepen- 
dant beaucoup moins à donner de la célébrité k 
Panama, que l'avantage dont elle jouiCoit d'être 
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£ctier$pôt. 4^ coMî^»' W'pioduâions 4u f>ay$. de^ 
Iricas , deftmécs po«H: notre héniîfpHèrc. Ces 
richeilès, arrivées par une florille , étpienc voi- 
turéeg t les unes i dos de mul^c & les autres 
par le Ch^re , à.Porco-Belp , fitué fur la côte 
ieptentrionale de Tifthme qui fépare les deux 
jmers. , . . , , - ^ , - 

, Quoique la poncion de cette ville eût 4^ 
OtcoQoue & apprc3ftivée,/pac Colomb en i$0Xy 
elle «e fut bâtie qu'en 1 584'des débris de Nombre- 
de-Dios. Elle eu difpofée, en forme de aoiiTantj 
fur le penchant d'une mwitagne qui .entoure le 
port; Ce port célèbre, autrefois très-hiw défepd^ 
par des fortifications quç- Tamiral V^noji détruidc 
en 1740, ps^rojt, offri;-, 1517e entrée large de fix 
ceius . t;oife$ ; mais ^lle eft tdlement rétrécîe par 
des rçchers à fleur d'eau, qu'elle fe trouve rér 
duîte à un canal étroit, I ei vaifleau^ n'y arrivent 
q\ii la toue , parce quMs prouvent toujours des 
vents contraires ou un grand ç^lmej ils yjouiflent 
d une (uretë entière*- 

L'intçmpérie de Porto -Belo eft fi connuç, 
qu'en Ta furnommé letornbeau des Efpagnols. 
Ce 'fax plus, d'une fois une néceffité d'y aban-^^- 
donner des navires donr lés équipages avoient 

tous 
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tous péri. Les habit;ans eux-mêmes n*y vivm; 
pas iong-cemps Se oqt généralement un tempé^ 
ramçnt vicié. 11 «ft comme honteux d'y de^meuref^ 
On ny voit que quelques nègres, quelques naa* 
lâtres, un petit nombre de blancs qui y font fixés p^ 
.les emplois du gouvernement. La gamifon même^ 
quoique compofée feulement de cent cinqu^te 
hommes, uy refte jamais plus de trois mois de 
fuite. Jufqu'au commencement du fiècle, aucyino 
femme n'avoit ofé y accoucher : elle auroit crii 
vouer fes enfans, fe vouer elle-même à. un* 
mort certaine. Les pUntes tranfpUntécs,dans cctct 
région funefté, où la chaleur , l'humidiré > le$ 
vapeurs fon,t exceflîves & continuelles ,^ n'ont 
jamais profpéré. Il efl: établi que les animaux 
domeftiques de l'Europe, qui fe font prodig^^ufe^ 
ment multipliés dans toutes les parties du Nouveau.- 
Monde , perdent leur fécondité en arrivant, 4 
Porto-Belo; & à en juger par lé peu qu'il y 
, en a, malgré labondance des pâturages, on feroic 
porté à croire que cette opinion neft pas mal 
fondée. 

L.CS défordres du climat n'empêchèrent pas que 

Porto-Belo ne devînt d'abord 1q théâtre du plu$ 

grand commerce qui- ait jamais exiûé. Tandis que 

Ics^ riches ,di* Nquvjçau-Monde y ^rivpient pouf 

Tome IF. * O 
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erre ' échangées côhrre rinduftrie de Tancien» les 
Vaiflèalix parris d'Efpagne & connus fous le nom 
de gàlioiis^ s'y rendoienr de leur côté, chargés 
àà tous les objets de néceffité , d'agrément ou 
dé luxe qui pouvoîent tenter les poflfeflèurs des 
mines. 

" Les députés des deux commerces régloient à 
bord dè^ l'amiral le prix des marchandifes fous les 
yeux du commandant de Tefcadre & du préfidenc 
de Panama. L'eftimation ne portoit pas fur la va- 
leur incrinfôque de chaque chofe, mais fur fa ra?- 
ircté ou fon abondance. L'habileté des agens con- 
frftoit â (i i>ien &irè leurs combinaifons , que les 
Hîgaifons apportées d Efpagne abforbafl^nt tous 
îes tréfors venus du Pérou. On regardoit la foire 
comme màuvaife , lorfqu*il fe trouvoit des mar- 
chindifes' négligées faute d'argent , ou de l'ar- 
gent fans emploi faute de marchandifes. Dans 
ie cas feulement , il étoit permis aux négo- 
tians européens d'aller achever leurs ventes dans 
là mer du fud , & aux nég^cians péruviens 
de faire des remifes à la métropole pour leurs 
ichats. 

Dès que les prix'étoieht réglés, les échanges 
commençoientj ils n'étoiertt ni longs^ ni difficiles: 
iâltanchife la plus noble, en étoit la bafe. Tout 
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fe pafloit avec tant die bonne -foi, qu'on nou- 
vroit pas les caifles des piaftres, qu*on ne vëri- 
fioic pas le contenu des balots. Jamais cetce con* 
fiance réciproque ne fut trompée. Il fe trouva plus 
d'une fois des facs d or mêlés parmi des facs d'ar- 
gent, des articles qui n'écoient pas portés fur les 
faftures. Les méprifes étoient réparées avant fe 
départ des vaifleaux ou à leur retour. Seulement , 
il arriva en 1^54 un événement qui auroit pu 
altérer cette confiance On trouva en Europe 
que toutes les piaftres reçues à la dernière foire 
avoieni un cinquième d'alliage. La perte fat 
fouffeite par les commerçans efpagnols ; mais 
comme les monnoyeurs de Lima furent recon- 
nus pour auteurs de cette malverfation , la répu- 
tation des marchands péruviens ne fouffirit aucune 
atteinte. 

La foire , dont la mauvaife qualité de l'air 
avoit fait fixer la durée à quarante jours, fe tint 
d'abord aflèz régulièrement. On voit par des 
aftes de 1 595 , que les galions dévoient être e;cpé- 
diés d'Efpagne tous les ans, au plus tard tous hs 
dix-huit mois; & les douze flottes parties depuis 
le 4. août i6ii jufqu^au 3 juin 1645, prouvent 
qu'on ne s'écartoit pas de cette règle. Elles re- 
tenoient , après un royage de onze , de dix > 

* G 1 
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quelquefois même de huit mois, chargées d'im- 
menfes richeiïès en or , en argent & en mar- 
chandifes. 

Cecce profpérlté continua fans interruption juf- 
qu'au milieu du dix-feptième fiècle. Avec la perte 
de la Jamaïque commença une contrebande con- 
lîdérable, qui jufqu alors ayoit été peu de chofe. 
Le fac de Panama en 1^70 par le pirate anglais 
Jean Morgan , eut des fuites encore plus fâcheur 
fes : le Pérou qui envoyoit fes fonds d'avance 
dans cette ville , ne les y fit plus pafler qu'après 
l'arrivée des galions à Carthagène ; ce change- 
ment occafionna des retards , des incertitudes ^ les 
foires diminuèrent , & le commerce interlope 
augmenta. 

L'élévation d'un prince français fur le trône 
de Charlés-Quint alluma une guerre générale-, & 
dès les premières hoftilités , les galions furent 
brûlés dans le port de Vigo , où Timpodibilité de 
gagner Cadix les avoir forcés de fe réfugier, La 
communication de TEfpagne avec Porto-Belo fut 
alors tout-à-fait interrompue , ôc la met du fud 
eut plus que jamais des liaifons direftes & fuivies 
avec l'étranger. 

La pacification d'Utrecht ne finit pas le 
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défordre: le malheur descirconftances voulut que 
la cQur de Madrid ne pût pas fe difpenfer de don-» 
ner exclufîvement à une compagnie anglaife le 
privilège de pourvoir le Pérou d*efclaves ; elle fe 
vir même forcée d'accorder à ce corps avide le 
droit d'envoyer â cliaque foire un vaifTeau chargé 
des différentes marchandifes que le pays pouvoit 
confcxnmer. Ge bâtiment , qui n'auroit dû être 
que de cinq cents tonneaux , en portoit toujours 
plus de mille; on ne lui donnoit ni eau , ni vivres ; 
quatre ou cinq navires qui le fiiivoient , fournif- 
foient à fes befoins , & fubftituoienç des effets 
nouveaux aux effets déjavendus. Les galions, écra- 
fés par cette concurrence , l'étoient encore par les 
verfemens frauduleux dans tous les ports où l'on 
conduifoit les nègres. Enfin il fut impoflîble , après 
l'expédition de 1737, de foutenir plus long-temps 
ce commerce ; & Ton vit finir ces fameufes foires 
fi enviées des nations, quoiqu'elles dulfent être 
regardées comme le tréfor commun de tous les 
peuples. 

Depuis cette époque , Panama et Porro-Belo 
font infiniment déchus j ces deux villes ne fetvent 
plus qu'à quelques branches peu importantes d'un 
commerce languiffant : les affaires plus confidé- 
rables ont pris une autre direction» 

Oj 
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XXXIII. On fait que Magellan dérouvrit en 1510, à 
gnois* ont ^'extrémité méridionale de TAmérique j le fameux 
route'du cfé- dérroit qui porte fon nom. Il y vit , & 1 on y a 
gcuL*^yiîâ V" fcuvent depuis , des hommes qui avoient en- 
"J'çif/^g p^" vîron un pied de plus que les Européens. Dau- 
^ama. ^^^^ navigateurs n*ont rencontré fur les môme^ 
plages que des hommes d'une caille ordinaire. Pen- 
dant deux fiècles , on s'eft mutuellement accufé 
d'ignorance _, de prévention , d'impofture : enfin 
il eft arrivé d^s voyageurs auxquels un heureux 
hafard a préfenré des hordes d'une hauteur com- 
mi^ne, des hordes d'une ftature élevée. Se qui ont 
conclu d'un événement siuffi décifif que le«rs pré-^ 
curfeurs avoient eu raifon dan§ ce qu'ils affirmoient, 
fc tort dans ce qu'ils avoient nié. Alors feule- 
ment on a fait attention qull n'y avoit point d*habi- 
tans fédentaîres dans ces lieux incultes -, qu'ils y 
nrrivoient de différentes régions plus ou moins 
X éloignées , & qu'il étoit vraifemblablè que les fau- 

vages d'une contrée étoient plus grands que ceux 
d'une, autre. La ^hyfîque a appuyé cette conjec- 
ture. Jamais en effet on ne pourra raifonnable- 
ment penfer que la nature s'éloigne plus de fes 
'^oics en engendtant ce qu'il îjous a plu de nom- 
mer génnts 5 qu'en donnant le jour i ce que nous 
appelons nains. 
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H 7 a des géants & des nains danst, j^ute^. .le^ 
contrées ; il 7 a des géants , des nains & 4^J^c)qi^ 
mes d'une taille commune, 3 nés d'mif mêmse père 
6ç d'une même mère ^ il y a des géants , des nainj 
dans toutes les efpèces d'animaux ^ ^acb):ea^.dç 
ituits, de plantes; & quelque foit le, fyftême , 
qu'on préfère fur la génération ,. p^^ge doif 
non plus s'étonner delà diyçriité 4^,4^ fôille.eftre 
les hommes dans la même famille, ou dans de^ f^ 
milles différentes, que de vpir diôs frui^f jàlff^enf 
en volume à un arbre voifin pu fuc.^e fp^ççie atbrei 
Celui qui expliqueifa-ttA;d€|,çf^ phé^^nij^s, les 
aura tous expliqués» ^ ; -o y ^ • , . 

Le détroit de M^ellan. a ceoi ^u^i;ze .Uw€t 
de long, & en qnelqaes^^ei^rpit^ itljftinl d]m^ 
lieue de. large. Il (é^ve h uirp des Partagoûs de 
celle de Feu , qu'on pré/ume .n'avoir fotçié autret 
fois qu'un môme continent, hsL confornjité de leurs 
flériles cotes, de leuç âpre climat > d^ leurs mùtiCr 
trueux rochers , de leurs ipontagnesinacceffibles, 
de leyrs neiges éternelles , de leurs faurages habi-^ 
tans^ tôqt doit faire penfer que ce grand canal de 
navigation eft l'ouvrage de quelqu'une de cos rév<H 
lutions phyfiques qui changeur fi.fouvwt )a face 
du globe. . . , ; , , r. 

Quoique ce fat long-temps, le feul paflàg%çonna - 

04 
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fOutàtrWér à IS mer An fud, les dangers qtfon 
fmH)wn le ftrènt prefque oublier. La hardieflc 
(du céfébre Drak<;? , qui porta par cette voie le 
ravkge fur les cètes du Pérou , iiifpira aux Efpa-* 
gnoisr4â Tcfjlutii>n d*y former un grand ét^liUe- 
inenc , deftiiie à prélervei de toute invaûon ceité 
tiche p^afrtie du Nouveau-Monde. 

Pedrd Sartniento , chargé de cette entreprife im- 
portante , partit d'Europe en 1581 avec vingt- 
trois navires & trois mille cinq cents hommes. 
L*expédition fut corittaricè par des calamités fi 
wûkiplièes , *qu^ Tamiral h*arriva Tannée fuivante 
au détroit qu'avec quatre cents hommes, trente 
^»mmés , SCàès vivres pour fept ou hwit mois. Les 
teftes déplorables d*ime ïi belle peuplade furent 
établis â Philippcville , dan^ une baie fûre, com- 
mode, fpàciëufe; mais Tinfortune qui avoit fi 
cruellement aflàilli les^ Efpagnols ^ans leur ira- 
rerfée , les pourfaivir obftinémenc au terme' de 
leur Vojrage. On né leur envoya aucun feeours , 
le pays- ne fournifiToit point xiefubfîftânces , Se ils 
pérîreht de misère. De vingt-quatre malheureux 
qui avoient échappé kce fléau terrible , vingt-trois 
dont H dertinée eft toujours reftée inconnue , s'em- 
barquèrent pour la rivière de la Plata ; Fernando 
Gom€2i> le f<^ul-qui reftoit^ fut recueilli en 
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1587 par le corfaire anglais Cawendish, qui 
donna au liea où il Tavoic trouvé le nom de Pon^ 
Famine. 

Cependant la deftrudion de la colonie eut de 
moindres fuites qu'on ne le craignoir. Le détroit 
de Magellan ceflà bientôt d*être la route des pi- 
rares que leur avidité conduifoit dans ces régions 
éloignées. En i<îi^, de« navigateurs hollandais 
ayant doublé le cap de Horn^ ce fut dans la fuite 
le chemin que fuivirenr les ennemis de TEfpagne 
qui vouloient palfer dans la mer^du fud. 11 fut 
encore plus fréquenté par les vaiiïèaux français 
durant la guêtre qui bouleverfa l'Europe au com- 
mencement du fiècle. L'impoffibilité où fk trou- 
voit Philippe V dapprovifionner lui-même fes 
colonies , enhardit les fujets de (on aïeul à aller 
au Pérou. Le befoin où Ion y étoit de toutes 
chofes fit recevoir ces alliés avec joie, Se ils ga- 
gnèrent dans les premiers temps jufqu'à huit cents 
pour cent. Les négocians de Saint-Malo , qui s'é* 
loient emparés de ce commerce, n'acquirent pas 
des richeffes pour eux feuls; en 170$ ils les livrè- 
rent à leur patrie, accablée par l'inclémence des 
faifons , par des défaites réitérées , par une admi-* 
niftration ignorante , arbitraire & fifcale. Une 
navigation qui permettoit de fi nobles facrifices > 
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excita bientôt une^mulation -trop univcrfelle. Lt 
concurrence devint fi confidérable, lesmarchan- 
dtfes tombèrent dans un tel avililTement, <|uilfut 
impoiHble de les vendre , & que piuiîeurs acma- 
^ teucs les brûlèrent, pour n'être pas réduits à les 

remporter. L'équilibre ne tarda pas à fe rétablir ; 
& ces étrangers faifoientdes bénéfices aflfez confia 
dérables , lorfque la cour de Madrid prit en 1718 
des mefures efficaces pour les éloigner de ces para- 
ges qu'on trouvoit qu'ils fréquentoient depuis trop 
long-temps. 

Cependant, cène fut qu'en 1740 que lesEf- 

pagnols commencèrent à doubler eux-même le cap 

de Hom. Ils employèrent des bâtimens & des 

pilotes malouins dans leurs premiers voyages; 

mais une afiez courte expérience les mie en état 

Àe fe paflèr de fecours étrangers , ic ces mers 

orageufes fiirent bientôt plus familières à leurs 

navigateurs, qu'elles ne iavoient jamais été à leurs 

maîtres dans cette carrière. 

XXX I V. Jufqu'alors la haute opitiion qu on avtât toujours 

«ft^li^auffi *'*^» ^ long-temps avec raifon, des riclieiFes da 

riche qu'il Pérou , s'étoit maintenue. La cour d'Efpagne ac- 

retoit autre- , , . . 

^? cufoit le commerce interlope d'en avoir détourné 

la plus grande partie ; Se elle fe fiattoit que le 
uouveaa fyftême les rameneroic dans fes Sports ca 
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auffi grande abondance qu'aux époques les plus 
reculées. Une évidence à laquelle il fut impof- 
fible de fc refufer , réduifit les plus incrédules à 
voir que les mines de cette partie du Nouveau- 
Monde n etoient plus ce qu elles avoient été , & ^ 
que ce qu'elles avoienc laifle de vide n avoit pas 
été rempli par d'autres objets. 

Depuis 1748 jufqu'en 1755 , Lima ne reçut 
<i'Efpagne pour tout le Pérou que dix , navires , 
qui remportèrent chaque année $0,7^4,^17 liv. 
Cette fomme étoit formée par 4,594,191 livres 
en or ; par iOy6j^^6^j livres en argent j par 
'^^j^ç^C^jG^ livres en productions diverfes. 

Ces produftions furent trente & un mille quin- 
taux de cacao , qui furent vendus en Europe 
3,240,000 livres; fix cents quintaux dequinquina^ 
qui furent vendus 207^3^0 livres j quatre cent 
foi^ante-dix quintaux de laine de vigogne , qui 
furent vendus 3 14,000 livres ; dix mille huit cent 
cinquante quintaux de cuivre, qui furent vendus^ 
8io,ioS livres; dix mille fix cents quintaux d'é- 
tain , qui furent vendus 91 5,300 livres. 

Dans Tor & largent i,(>2o,ooo liv. appar- 
tenoient au gouvernement j 19,422,^71 liv.au 
commerce ; 4,225^178 liv. au clergé ou aux 
officiers civils & militaires. 
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Dans les marchandifes # il y avoit 1,381, 5 <Î5> 
liv. pouila couronne j & 4,115,199 liv, pour les 
négocians. 

• Le temps a un peu changé l'état des chofes t 
mais l'ainélioration ncA pas confidérable. 



Fin du feptième Livrc^ 
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LIVRE HUITIEME. 

Conquête du Chili & du Paraguay par les E/pa^^ 
gnols. Détail des événemerhs qui ont accompagné 
& fuivi rinvafion. Principes fur le/quels cette 
puijjance conduit fes colonies. 

JLiA raifon & Téqulté permettent les colonies : r. 
mais elles tracent les-principes dont il ne devroit p^çQ^oncTû 
pas être permis de s'écarter dans leur fondation. deVndjiX'î 
Un nombre d'hommes , quel qu'il foit , qui f,'' houvcÎu! 
defcend dans une terre étrangère &c inconnue , doit ^^'^^^ • 
être confidéré comme un feulhomme. La force s'ac- 
croît par la multitude ^ mais le droit refte le môme. 
Si cent ^ Cl deux crats hommes peuvent dire , c€ 



Digitized-l 



by Google 



zii Histoire Philosothique 
pays nous appartient ; un lèul homme peut le dire 
auflî. 

Ou la contrée eft déferte , ou elle eft en partie 
déferre & en partie habitée , ou elle eft toute 
peuplée. 

Si elle eft toute peuplée , je ne puis légitime- 
ment prétendre qu'à rhofpitalité & aux fccours 
que Thomme doit à l'homme. Si l'on m'cxpofc 
à mourir de froid ou de faim fur un rivage ^ /e 
tirerai mon arme , je prendrai de force ce dont 
j'aurai befoin , & je tuerai celui qui s'y oppbfera : 
mais lorfqu'on m'aura accordé l'afyle , le feu & 
4'eauj le pain & le fel , on aura rempli fes obli* 
gâtions envers moi. Si j'exige au - delà , je de- 
viens voleur & aflaflSn. On m'a foufFert j j'ai pris 
connoiflance à^s lois & des mœurs; elles me 
conviennent ; je defire de me fixer dans le pays: 
ii l'on y confent , c'eft une grâce qu'on me fait, 
& dont le refus ne fauroit m'offenfer. Les Chinois 
font peut-être mauvais politiques lorfqu'ils nous 
ferment la porte de leur ei^pire ; mais ils ne font 
pas injuftcs. Leur contrée eft alliz peuplée, & 
nous fommes des hôtes trop dangereuk. 

Si la contrée eft en partie déferte , en partie 
occupée 3 là partie déferte eft à moi : j'en puis 
prendre pofleffion par mon travail. L'ancien habi- 
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,cant feroit barbare , s'il venoit fubkement renverfer 
ma cabane ,cl étruire nies pliititations & piller mes 
champs. Je pourrob repouder fon irruption par 
la force ; je puis étendre mon domaine jufque fur 
les confins du (ien. Les forées^ les rivières Se 
les rivages de la mer nous font communs , à moins 
que ieurufage exclutifne (bit nécefTaire àfafub* 
iiftance. Tout ce qu'il peut encore exiger de moi , 
c'eft que je fois un voifin paidble , & que mon 
ëtablidement n*ait rien de menaçant pour lui. 
Tout peuple eft autorâfé à pourvoir i fa fureté 
préfente, à fa fureté à venir. Si je forme une en- 
ceinte redoutable ; (i j'amaflc des armes , fi j'élève 
des fortifications , fes députés feront fages s'ils 
viennent me dire : es - tu notre tmi ? es- tu notre 
ennemi ? Ami : à quoi bon tous ces préparatifs 
de guerre? ennemi : tu trouveras bon que nous 
les détruifions j &c la nation fera prudente > fi i 
rinftant elle fe délivré d'une terreur bien foi\dée. 
A plus fone raifon pourra-t-elle , fans bleflèr les 
lois dp l'humanité & de la j Uftice , m'expulfer Se 
m'extermîner , fi je m'empare de fes femmes , de 
fes enfans , de fes propriétés j fi j'attente à fa liberté 
civile; fi je la gêne dans fes opinions religieufesj 
6 je prétends lui donner des lois j fi j'en veux faire 
R)pn efclave. Alors je ne fuis dans fon voifinage 
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qu'une bête féroce de plus ; & elle ne me doit 
pas plus de pitié qu'à un tî'gre. Si j'ai des denrées 
qui lui maoquent Se fi elle en a qui me foietit 
utiles , je puis propofer des échanges. Nous lommes 
maîtres elle & moi de mettre à notre chofe tel 
prix qu'il nous conviendra. Une aiguille a plus de 
valeur réelle pour un peuple réduit à coudre avec 
l'arête, d'un poiflbn , les peaux de bête dont il fe 
couvre , que fon argent n'en peut avoir pour moi. 
Un fabrp , une coîguée, feront d'une valeur infinie 
pour celui qui fupplëe à ces inârumens par des 
cailloux tranchans, enchâiTés dans un morceau de 
bois durci au feu. D'ailleurs j'ai traverfé les mers 
pour apporter ces objets utiles , & je les traver-^ 
ferai de rechef pour rapporter dans ma patrie les 
chofes que j'aurai prifes en échange. Les fraiis du 
voyage , les avaries Se les périls doivent entrer 
en calcul. Si je ris en moi-même de l'imbécillité 
de celui qui me donne fon or pour du fer , le pré- 
.tendu imbécillc fe rit auflii de moi qui lui cède 
mon fer dont il connoîc toute Tutilité y pour fon 
or qui ne lui fert à rien. Nous nous trompons 
lous les deux , ou plutôt nous ne nous trompons 
ni l'un , ni l'autre. Les échanges doivent être par- 
faitement libres. Si je vgux arracher par la force 
ce qu'on ine refttf^ > ou Êiire accepter violemmeac 

ce 
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re qtf'on dédaigne d'adgfiiérir > on petit Jéj^tîme* 

«nenc ou m^enchàmef ou me chafTer. Si je me 

|ê€te fâr là denrée étrangère fans en offrît te 

prix , ou fl je Tenlève furtivement , je fuis ùii 

veleor qu'on peut tuer fans remords. 

^ .Une contrée dé^rte & inhabitée eft la feuU 

qu'on puifle s'approprier. La première découvertt 

bien jconftatée fut une prlfe de poffêrtîon légitime. 

^ D'après ces principes , qui paroiflènt d'étemelte 

vérité , que lés notions européennes fe jugent & 

fe donnent à elles-mêmes le nom qu'elles méritenté 

Leui^ navigateurs arrivent-ils dans une région du 

Nouveau ^ Monde qui n'eft occupée par aucun 

peuple de lancien , auffitoc ils enfouiflènt une petite 

lame de métal fur laquelle ils ont gravé ces mots : 

Cette contrée nous appartient. Er pourquoi 

vous appanient - elle? N'êtes * vous pas auffi in- 

juftes , auffi infenfés que des fauvages portés par 

Iialard fur vos cotes , s'ils écrivoient fur le fable 

de votre rivage, oa fur l'écorce de vos arbres: Ce 

PAYS est a nous. Vous n^avex aucun droit fur 

les produAions infenfibles & brutes de la terre où 

Vous abordez, & vous vous en arrogez un fur 

f homme votre femblable. Au lieu de reconnoîtrre 

dans cet homme urt frère , vous n'y. vojrez qu'un 

4B£:Iàve » une bête de ibmme. O mes concitoyens^ 

Tome ÏF: . ? P 
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yom pcâffs ^inG » vOus en.iifez de cette mmiité^ 
Se woiis avez des notions de juftice» iinç. morale^ 
une religion feinte , une mite commune avec ceaz 
.que vous traite? fi tyrgnniquement. Ce cep^ochie 
doit s'adrefTer pl|is particulièrement aux Efpagnok^ 
& il va être malheureuferfïent juftifié. encore par 
I . leurs forfaits dans le Chili, 
jl ' Cette région , telle qu'elle eft pdfledée par 1%Çt 
irr^'^Xnl^* pagne |. a une largeur commune de trente lieue» 
des Efpa- gj^re la mer & les Cordelières, & neuf cents lieues 
ie Chili, de cote depuis le grand défert d'Atacamas qui U 
fépare du Pérou , jufqu aux îles de Çhiloé quiU 
féparent du pays des Facagons. Les Inças fou- 
rnirent à leurs fages lois une partie de cette vaft« 
contrée, & ils fe propofoient.d'afliijétir le refte; 
mais ils trouvèreht àcs difficultés qu'ils ne purent 
vaincre. 

Ce grand projet fut repris par les EfpagnoU^ 
auffitôt qu'ils eurent fait la conquête des princir 
p^ts provinces du Pérou. Almagro parti de Cu£co 
au commencement de i j 3 5 avec cinq cent foixaiito- 
dix Européens & quinze mille Péruviens , par* 
courut d'abyordle pays de Charcas auquel les minçt 
du Porofi donnèrent depuis un fi grand éclat. P©ut 
fe porter, de cette contrée, au Chili on ne con^ 
noiilbit que deux chemin;^> & Us étoient regardés 
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fun & l'autre comme prefque impraticables. Lé 
premier n'ofFroit fur les bords de la mer que des ' 
fables brûlans , (ans eau & fans fubfiftances. Pout 
fwivre le fécond, îl falloit traverfer des montagnes 
très-efcarpécs, d'une hauteur prodigienfe, & cou- 
vertes de neiges auffi anciennes que le monde. Ces 
difficultés ne rebutèrent pas le général , & il fé 
décida pour le dernier paflage par la feule raifon 
qu'il étoit le moins long. Son ambition coûta k^ 
vie à cent cinquante Efpagnols & â dix mille 
Indiens : mais enfin il atteignit le terme qtrll 
s'-sétoit propofé , de y fut reçu avec une foamiflioa 
entière par les peuples anciennement dépendans du 
trône qù on yenoit de renverfer. La terreur de fes 
armes lui auroit fait obtenir vraifemblablement de' 
plus grands avantages fi désintérêts particuliers ne 
lui enflent fait defirer de fe retrouver au centré de 
l'empire^ Sa petite armée refufa de repafler les 
Cordelières : il fallut la ramener par la voie qui ^ 
avoir été d'abord négligée, & les hafards furent 
fi heureux tjnelle fouftit beaucoup moins qu*on 
ne lavoir craint. Ce bonheur étendit jles vues 
d'Almagro, & le précipita peut-être dans les en- 
treprifes où il tix>uva une fin tragique. 

Les Efpagnols tepâtarent au Chyly en 1541. 
Yaldivi^ , qui les conduifoit , y pénétra fans 

* P 1 ' 
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ï^Ciiimàe : mais Icsnmmîs^qiii Vïuhkoieot ne furent 
pas plutôt revenuea de rétonnement où iesxâ«rme$ 
Se la difcipline de TEurope les avoienc jetées , 
q^^^Ues voulurent recouvrer tèor iudépendisuice* La. 
guerre dura dix ans fans int^uption. Si quelques 
cantons » découragés par des pertes réitérées, iê 
déterminoient à la foumiffion , un plus grand 
non4>re s'obftinoient à défendre kuf liberté^ quoir 
q^«e avec un défavantage preû^ue^cominueL 

. Un capitaine indien, à qui fou ^ & fes ifi- 
fiijmités lie permettoient pas de forcir de facabane, 
/entendoît toujours parler de ces malheur^ Le 
chagrin de voir les fiens^ conftamment battus par 
une poignée d étrangers lui donna des forces. Il 
i forma treize compagnies de mille hommes chacune 
qtt^'il mit à k file lune de 1 autre & les mena i 
l'ennemi. Si la première ^oit mife en ^oute elle 
devoit , au lieu de fe replier fur la feconde» aller . 
ù rallier fous k proteâion djô k dernière. Cet 
ofdre , qui fut fidellement fuivi , déconcerta le« 
Efpagnok Ils enfoncèrenr fucceffivemeut tcms les 
c^rps fans en tirer aucun avantage conijdérable* 
Les honimes Se les chevaux ayant également befoin 
de repos, Valdivia ordonna la retraite yers un 
défilé où il pévoyoit qu'il feroit aifé de fe dé- 
fendre : ai|^ ne lui domia pas le temps d y arriver. 
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Les Incliens tle rarrière*garde s'en étant emparés 
par des voies détournées ^tandis que U^. autres 
iuivoteat fes pas avec ^récau^îoa , il fut enveloppé 
êc BiaiTacré avek les coït cinquante cavaliers, qui 
. formaient Ùl troupe. On lui verfa , dit -* on ^ .^e 
Tor fondu dans la bouche. Abreuve toi donoisrce 
métatimu tu es fi altéré ^ lui crioient avec iatif^ 
fa£tioo ces fauvs^es. Ils profitèrent de letn: viâMre 
pour .porter la défdbtion & le feadans les<éta- 
bltflèmens euiopéais : placeurs furent détruits \ 6c 
tous aoroienteu la même deftlnée, (i des fdrces 
canâdénblesy arrivées i propos du Pérou, n*euâent 
mis les vaincus en état de défendre les poftes qui 
leur reftoient^^ide recouvrer ceux quon leur 
avoir enlevés. 

'Ces hoftilités meurtrières fe font renouvelées 
à mefiire que les ufurpatturs ont voulu étendre Les Efpa- 
laur empire ) fouvent même lorfqu'ils n avoient fcT Wuiu 
pas cette ambition. Les combats ont été fanglans , cominucUc- 
Sc nont guère été interrompus que par Aqs trêves uchiii.Nto 
plus ou moinîs courtes : cependant depais 1771 f^^J^ ^^^ 
la tranquillité n'a pas été troublée. "*" ^^''^ ^ 

Les.Araucos font dans ces contrées les enne* 

. mis les plus ordinaires^ les plus intrépides , les 

plus irréconciliables de l'Efpagne. Souvent ils font 

joints par les habitans de Tucapel. &r de la rivière 



cnne- 
guerre. 
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Robio ^' p» ceux qm s'étendent ivei^ !«- Corcfî- 
Hères. Comme ces peuples font plus rapprochés, 

t par. leurs habitudes, dés fauvages de ^Amérique 
Septentrionale (]ue des Péruyie»s leurs /voîfins.» 

4es confédératrofis qu^ils forment fom tou}oars à 

Plaindre. 

1 ?illine portent à la guerre que leurs corps. Se 
ne craîiieint après eux ni tentes ni bagage. Les 
uiêmts arbres dont ils ttreflt leur nourriture Jeur 
'fqarniflènt les lances>& ks javelocs dont ils {ont 

^ armés. Aflùrés de trouver dans un lieu ce quîls 

i avoient d^nsun autre, ils abajidonnent £ms regrec 

i:h ^ys quils né peuv^t plus défendre : tout fé- 
|dur leiu: eft ^gal. Leurs troupes , uns embarras 
de vivres ni de munitions , fe meuvent avec une 
'^giliié^furprenante II expolènt leur vie en gens 
qui ny font pas attachés ; & s'ils perdent leur 
champ de bataille , ils retrouvent leurs magafins 
Ôc leurs campemens par-tout où il y a des terres 
couvertes de fruits. 

Ce font les feuls peuples du Nouveau- Monde 
qui aient ofé iê mefurer avec les , Européens en 
rafe campagne, & qui aient imaginé Tufage de 
la fronde pour lancer de loin la mort i lear$ 
ennemis. Leur audace s'élève jufqu à attaquer les 
p©ft^5 Je? mieua; fortifias, Cçs emportenaens kw 
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féuffîflfeht quelquefois , parce qu'ils reçoîverit-ton- 
tinuellemem des feçoars qui les emftôcheht iJé 
fcntir leurs J>ertes : s'ils en font d'aflfez nlarquéVi 
pour fe rebuter, ils fe reciretit à quelques Ueues, 
& cinq bu fix jours après ils vont foftdtlB d!\ni 
autre c6cé. Ces barbares ne fe croient battus tjae 
lorfqti'ils-fonr cnvrfoppés. S'ils peuvent gagner *un 
Keii d'un accès difficile ils fe jugent vaîiTqueiïrs^ 
La tète d'un Efpagnol qii'îft-p&ttent' en triomphe 
les QcmQ>lè dé la mon de^ cent'Ihdiens. ^ * - 

Quelquefois les hoftilités font prévues de loin 
& concertées avec pMdenoe. Le plus fouvenr un 
môgn«^ -erié^ qù*il faut prendre les artnes-' : 1ë& 
cfprits s'échauffent , on choifit nn chef, & voitt^ 
U^ePTM.' Dans les iéftàbres de la tixût fixée pour 
la rupture , on tombe fur 4e J)remier vilËige oH- 
iij a des Efp^gnols^'&'de-là le carnage elV porté 
daiîsi d'autres : tout f- eft maflfacré , excepté ■ \e^ 
femmes européennes qu'on ne manque jamais- ée^ 
s'approprier. Delà eft l'origine de tant d'Indlèna^ 
bfancs & blonds: 

Oomme cts Américains font la guerre fans frais, 
fans embarras, ils n'en cfaignenr pas la durée, &• 
ont pour pfiftcipe de rîe ^çftais dettlander la paix,, 
La £ecté efpagnole doit fe plier à en faire toujours 
^ ptemières Quv^rtures f locfqu'dUes font £»vo-i 

P4 
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jablement reçues on tient une coiifécience; tf 

gouverneur du Chili & fe général indien , àccoavr' 

pagnes 4çs. capitaîues les plus diftîngué^des dçuf 

partis; règlent^, d^ms.lcs p^îy^s^de la; table , les 

^ condiripns de ) accotnmodement. La fron^iite jétoiç 

9ug:efpî$ le {biéatfe.de cqs aOemblée^.Lç^ (^eux 

der;ûère$. ont été tenues daos la copif^e A^^h 

colonie. On a même c4)teuu .des iauvages qu'ils y 

autoienx lubituell^n^ent qiielques dépH^ps çWgéf 

de maintenir rharnK^iie^enoe les deux peuples^ 

IV, H Malgié la chaleur & Topiniâtreté de tant ^de 

meM^ormés combats., fe font formée .^ Chili: pluficurs aire;n 

^d$ E%â- ^5' ^bUflTemf ns , .prwicipalen^eot Mk . les .bqrds , 

•^^ 4e rOcéan. ; , .. , ,... . 

Çoquimbo ouja Serer^j^^H^ ëbyée^ en i J44îi 
^,€m<nm fix cençs toifcs.cfe la mer, pour contenue 
Içs Tn^ns & ppur aiÇ^erH.c<Hnmunicanon da 
Chili ^vec le Pérou, nçjfuç j^tpaiscÇQjii/idéîabl<e}' 
oajU viï diminuer jçpporc après que des ^rates 
Y^ilf^ji Uccs^e^ Se brûlée : malgré la fenitité de 
fes campagnes, quoiqu'on ait ouvert d'abondantes 
mines d^ meilleur cuivre^ à |0n voifin^ge^ ellène 
«'eft jan:>ais bien, relevée de cette infortiinc. , 

Valpacaifo ne fuç d'abord qu'un amas de^ ca^ 
banes deftinées A recevoir les marchandife^ qnt 
vwoient dur Pécou ^ les ^^é^ qu'oa voubit f 
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envoyer. Peu- â.-^u les tagfitit de ce commerce 
gui app^ènoit en etïtier aux négocians de la <a^ 
pirale , réliflîrent à fe l'approprie r. Alors ce fil 
hanicau » quoique placé dans inse Situation tvès-dé- 
fagréable , 4evîn^ qoe tille âoriiTance» iScm port 
s'enfonce une lieue dans let tenreq*, fe fond en :eft 
dune vafe gloasite & Fernrte. A M^i^l^ coifes-du ri* 
vîige il y ;a trente- Bx ou qiuraine btafles d'eau J 
& quînsiè Ou feiz^e tout pr^ de la plage« Dans les 
caois d'avril êc de nui les veats^dii Nord feroiem, 
courir qu6k|iK$ dangers aux navires fi on nëgligeoic 
^ les amarrer fortemenr. Uatantagequîa cmxA 
rade. d*4rre la plus votfine dôs tneilleures culcares 
& de Sant-Yago, doitla raûTiuer contre la craineé 
de vûk.dinjinuer fes proipérités. 

Gefuçen 1550 que. fut bâtie la Conceptioai 
dans un tcrxeio iiiégaU fablonneux^ un peu éleyé, 
fur les bords d'uiè baie , dont b d4veloppemcnt 
embradfe près de quatre iieues, & ^i a^ois ports^ 
dont un feul eft mt. La ville fe vie d abord lé cbd^ 
lieu de la colonie; mais les Indiens voifins s'eq 
fendirem fi fouvent les maîtres, qu'en 1 574 il fut 
jugé convenable' de la dépouiller d^ cette utile >6c 
b9natable4>rérogative,En i^oj eilefut dé nottveatt 
détruite par un ennemi implacable. Depuis cette 
^oque pkfieurs tremblemens de cerre lui ont caulié 
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des dommages très-confidérables. Telle cft cepen-^ 
danc TexcelleBce de fon territoire y qu'il lui refte 
encore quelque éclat. 

• A foixante - qumze lieues de la Conception ^ 
toujours fur les bords de Tocéan Pacifique , eâ: 
Valdi via , ville plus importante que peuplée. Son 
port & fa fortereffè, regardés comitie la clfef de 
Ja mer du Sud , &irent loiig -temps fous Tinf- 
pefticm immédiate des vice-tois du Pérou. Oit 
comprit à la fin que c'étoit une- furVeitianee tro]p 
éjbignée y £c «la place fut incorporée au gouvet*^ 
nemient de la proyince. 

. Bec&nne ne penfoit aux îles de Chiioé. Le 
liionheur qitavoient eu les Jéfuites de réunir & 
de civilifer un guand «ombre de fauyag^ dans 
la principale,' qui à cinquante lieues de long & 
fept ou huit de large ', fit naître le defir de 
l'occuper. Au cencre font les Indiens convertisw 
^r la côtie orientale a été conftruite' une forti- 
fication nommée Ghacao i . oà Von entretient k 
garnifon ncoefTaire pour fa défenfe. 

Dans rimérieurdes terres eft Sant- Yago , bâti 
ptécipitamment en 1541 , détruit «n 1730 par 
un tremblement -de terre, & rétabli auffitôt avec 
un agrément & des commodités qu'on ne trouve 
^ue trè&-raremenc dans le Nouveau--Mo^de« Lq» 
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maifons y font , à la vérité , fort haSfe&^ôc cofkf- 
truites avec des biiques durcies. au foleilj mab 
elles font toutes blanchies au dehors» toutios 
peintes en dedans » toutes accompagnées dejar** 
dins fpacîeiix » toutes lafirakhies par des. eaax 
coiurantes. On compte .quarante mille habiuÀs 
dans cette cité, & le nombre en feroit phis 
grand fans neuf couvens de moines 8c ftpt de 
rtligieufes que h fuperftitton y a érigés^ 

Entre les conjondbires malheureufes fous les- 
quelles fe fit la découverte du Nouveau-Moades 
il ne faut pas oublier Timportance que. .dmmok 
aux moines l'efprit général deia fuperfttion y mL- 
ponance qui s^eft depuis très^affoiblie dans qtx^- 
ques contrées ; qui pardlt liuter avec force contce 
le progrès des lumières dans quelques autifes, qnii 
domhie impérleufement dans les po(Iefl5o»s loin- 
taines de TEfpagne > et qui kiflera des traces 
aufE durables que funeftes, quand elles feroîeot 
dès cet inftant contrariées par tottte Tautorité du 
miniftère. 

Sant-Yago eft la capitale de Tétat et le ûégb 
de Tempire. Celui qui y commande eft fubordonné 
au vice roi du Pérou pour tous les objets relatifs 
au gouvernement, aux finances & à la guerre; 
mais il en eâ indépendant comme chef de la jufticG 
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ttjpxé&àetktdél^uAhtK^ royale. Onze cprrégidorr, 
répandus dans U province, (dhz chargés, fous fes^ 
oïdces X des détails de Padmitîiftration. 
• . Il « eft fucceflSvdtnent formé dans cette contrée 
vme population de ijuatre à cinq cent mille âmes. 
Oi n'y voit que pe« de ces infortnnés efciaves 
«jue fournit TAfirique; & h plupart font confa- 
ttés jjtXL fèrvice dômeftiquc. Les defcendans des 
premiers fauvagei, que de féroces 'aventuriers aY- 
fervirent avec tant de peine , ou fe font réfugiés 
jàixis des montagnes inacceflibles, ou fe font per- 
râusdams^lc fangde leurs conquérans. Tous les co- 
tons font regardés: & traités comme Efpagnols. La 
nobiede de cette origine ne leur a pas infpiré cet 
élorgnemèfit invincible peur les occupations utiles ,. 
ijui eft fi général ^ns leur nation, La plupart de 
-ces hommes , fâins , agiles & robuftes , vivent fur des 
plantations éparfes, & cultivent de leurs propres 
:'inMas un terreii^ ^s ou moins vàfle. 
V, • Ik font encouragés à ces louables travaux pac 
chm*^& fon ^^^ ^^^^ toujours pur & toujours ferein; par le cll- 
Inc aau«L jjj^j [^ ptus agréablement tempéré des deux hémif- 
phèr^ ; fur-tour par un. fol dont la fertilité étonne 
tons les Voyageurs. Sur cette heureufé terre, les 
récoltes de vin, d* bled, d'huile, quoique aflTez 
négligemment préparées i font quad ruples de céUts 
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que. nous obtenons- avec toute notre adi vite âc 
toutes nos lumîèrei. Aucun des fruits de 1 Europe 
n a dégéiiéré. Plufieursde nos animaux fe font per- 
feftiqnnés , Se les chevaux , en particulier , onc 
acquis une vîtcflè & une fierté que n'ont jamais 
eues les andaloûs dont ils defcendent. ï^z nature 
a pouffe plus loin fes faveurs encore : elle a pro* 
dîgué à cette région -un excellent cuivre qui eA 
utilement employé dans l'ancien et le Nouveau- 
Monde ; die lui a donné de l'or. 

Avant 1750, le fifc n avoir reçu aucune an-^ 
née, pour fon vingtième de ce précieux métal, 
au-delà de 50,110 liv. A cette époque fut étigé 
dans la colonie un hôtel des. monnoies. L'inno- 
vation eut des fuites favc#bles. En 1771 , le droit 
coyal s'éleva à 100,0} 1 liv. 4 fols ; & il doit avoir 
beaucoup augmenté. L'alcavala & les douanes ne 
rendoient que i 14^000 livres , 8c ils en rendent 
iyoSoyOoo L Ces diverfes branches de revenu foi^ 
groffies, depuis 175^3 > par la vente excluiîve du 
tabac^ 

, Auffi le Ghili n a-t-il plus befoin de puifer dant 
Ics.caiflès du Pérou pour fes dépenfes publiques. 
La plus conûdérable ^ft l'entretien des troupes : 
elle monte â 490,125 liv. 11 f» pour lafolde desr 
mille fantalfîns, des deux cent quarante cavaliers. 
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. des Jeut compagnies d'Indiens afifeôionnés, qui 5 
dejpuis 1754, forment l'état militaire du pays. In- 
dépendamment de ces forces , difpcrfces' dans les 
îles de Juan - Femandez 8t de Chiloé, dans les 
ports de k Copception Se de Valparaylo , fut les 
frontières des Andes , il y a dans Valdivia une 
garnifon particulière de fept cent quarante -fix fol- 
dats , vqui coûte ^55 ,47 j liv. 1 1 f. Ces moyens de 
défenfe feroient^ appuyés, s'il le falloir, par des mi- 
lices très-nombreufes. Peut-être la partie qui com- 
batcroit à pied ne feroit*ellc que peu de réfîftance y 
malgré las peines qu'on s'eft depuis peu données 
pour, l'exercer : mais il feroitraifonnable d'attendre 
quelque vigueur des meilleurs hommes de cheval 
qui foient peut-être fur ^^ globe. 
V. î; Xe Chili a toujours eu des liaifons de cotnmcrœ 

diichuuvccavec les Ipdiens voifins de fa frontière, avec le 

avec kpfroil Pcrou & le Paraguay. , 

paraguaj/ Les fauvages ,lui fournifîènt principalement le 
poncho. C'eft une étoffe de laine , quelquefois 
blanche, & ordinairement bîeue, d'environ trois 
aunes de long fqr deux de large. On y paiTe la tête 
par un trou pratiqué au milieu , & elle fe déploie 
fur toutes les parties du corps. Kors quelques cé- 
rémonies infiniment rares, les hommes, les fcm- 
^mQ$ , les gens du comnaun , ceux d'ime condition 
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plus relevée, ne connoiflènt pas <l*autre vêtement. 
Il coûte depuis trente jufqu à mille liv. , ieloi» 
la fineflè plus ou moins grande de (on tiflTu , 6c 
principalement fclou les bordures plus ou moins 
élégantes, plus ou moins 'riches, qu'on y ajoute* 
Ces, peuples reçoivent en échange de petits mi- 
roirs , des quincaUIeries ^ quelques autres objets 
de peu de valeur. Quelle que fok leur paflîon pour 
ces bagatelles, lorfquon les expofe i leurs yedx 
avides, jamais ils ne forciroient de leurs forêts Se 
de leurs campagnes pour Us aller chercher : il faut 
les leur porter. Le marchand qui veat entrepren- 
dre ce petit négoce s'adreiïè d'abord aux chefs de 
famille, feulk dépofieiaîres de l'autorité publique* 
Lorfquil a obtenu la peipiiflîon de vendre, il 
parcourt les habitations , ôc donne indîftinâement 
fa marchandife à tous ceux qui' la demandent. ^ 
Ses opérations finies , il annonce fon départ , 6c 
tous les acheteurs s'empreflent de lui livrer, dans 
le premier village où il s'eft montré, les effet» 
dont on eft convenu. Jamais il n*y eut dans ces 
contrats la moindre infidélité. On donne au mar- 
chand une efcorte qui l'aide à conduire jnfqu a la 
frontière les draps &: les troupeaux qu'il a reçus 
en.j«iement. 
Ce n eft pas au fond des forêts , c eft au cet^tte 
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«ks ipciéçés poticées qu'on apprend iâi meprifer 
rîionimc Se à sQtx méfier. Si un de nos marchands , 
dans une de nos foires , diftribuoic indiftinâenneiie 
fes effets,, fans garantie, (ans fureté, à tous ceux 
qui tcndroient leurs lùaiiis pour les recevoir , 
croyez-vous qu'il en reparût un feul avec le prix 
dt la chofe qu'il auroic achetée ? Ce que des hom- 
mes^ fous Tempire d« l'honneur & des l'ois relî- 
gîeufes & civiles; ne rougiroient pas de faire, un 
fauVage , affrancKi de tQute efpèce dé contrainte » 
ne le fera pas» O honte de notre religion , dq^otce 
police & de nos moeurs ! . 

Jufqu'en 1 714^ on vendit à ces'fauvages du vin 
& des eaux-de^vie, dont ils ont la palîîon conime 
prefquç tous lés peuple^ Dans leur ivreffe ^ ils pre* 

I noient les armes , ils maffacroicnt tous les Ëfpagnois 
jquilsrencontroient, ils dévaftoîent les champs de 

. leur voifinage. II eft hken rare que le corrupteur ne 
foit châtié lui-même par celui qti'il a corrompu , 06 
eit a fréquemment lexémple dans les enfans envers 
les pètes qui ont négligé leur éducation ; daps les 
femmes envers leurs maris, lorsqu'ils ont.de njau* 

' vaifes mœurs j dans le^s efclàves eiTvejrs leurs maî-^ 
très ; dans- les forets envers les fauvcrains négii-. 
gens; dans les peuples affujétis envers les ufur-^ 
pateurs. Noui avons porté nous-mêmes le châii* 

ment 
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ment des vires que nous avons femés dans Tauxre 
hémifphère. Nous l'avons porté che^s nous & 
chez les peuples du Nouveau-Monde qlie nous 
avons fufejugués.: chez nous» pir la niulticude de 
befoins faftices que nous nous fomm:s faits; chez 
eux, eh cent manières diverfes , entre lefquelies 
on peut compter Tufage des liqueurs fortes que 
nous leur avons appris à connoîcre , Se qui fouvenc 
leur a infpire' une fureur artificielle qu'ils oiît tour- 
née contre nous. De quelque nîanitre qu'on s*y 
prenne , fôit par la fuperft tion, foit par le pa- 
trîotifme même 3 foir par les breuvages fp rirueux , 
on n'ôte point à Thomme fa raîfon , fans Je fâ- 
cheufes conféquencei. Si vous l'enivrez, quelle 
•que foit fon ivreflfe , ou eHe ceffèra prdmptement, 
ou vous vous en trouverez ma!. 

L'ivrognerie, ou l'excès habituel des liqueurs 
fortes , eft un vice grofTier & brutal qui ôte la vi- 
gueur à l'efprit, & au corps tine partie de fes for- 
ces, Ceft une brèche faite à la loi natuielle , ^qui 
iiéfcnd à rhomme d'aliéner fa raifon, le 'eul avan- 
tage qui le diftirigue des autres animaux qui brou- 
tent avec lui autour du globe. 

Ce' défordre , quoique toujours blâmable , ne 
Teft pas égalemeiit par-tour;" parce qti'il n'entraîne 
pas les mêmes inconvéniens dans toutes les ré- 
" Tome IF. * Q 
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gioni. Généralement parlant , il ren4 furie^x dans 
les pays chauds. Se ftupide feuiement dans les 
pays froids. Il a donc fallu le réprimer arec plu» 
de févériré fous un cUmiac que fous un autre. Il 
efl: arrivé de U que , par-tout où s'eft établi uo 
gouvernen[îent régulier , ce vice eft devte^^ plus 
rare faus Téquateur que vers le pôle. 

Il n'en eft pas ain(i parmi les nations fauvages. 
Celles du Midi n'étant pas plus contenues que 
celles du Nord parle magiftrat ou le préjugé, 
tjles fe font toutes livrées , avec ijne égale fur:eur » 
i leur paffion pour les liqueurs forces. Il èft entré 
' dans la politique des Européens de leur en four- 
nir, foit po|ir les dépouiller, foit pour les aflervir , 
foit mèmii pour les engî^er i quelques travaux 
utiles. Ces boifïbns n ont été gjuère moins deftruc- 
tives de ces peuples que nos armes ; Se Ton ne peut 
s'empêcher de les placer ^n nombre des calamités 
dont nous avons inondé cet autre héi^^ifphère. 

Il faut louer l'Efpagne d'avoir enfin renoncé k 
vendre aux fauvagés du Chili des vins Se des eaux- 
de-vie. Ce trait de fagcflfè a vlfiblement accru les 
liaifons qu'on entretenoit avec eux : mais il n'eft 
pas podible qu elles deviennent de long temps audî 
considérables que celles qu'on a avec le Pérou. 

Le Chili fournit au Pérou des cuirs , de$ fraies 
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itcs, du cuî>rte, des vîatides falee«, des chevaux, 
eu chanvre , des grains , & reçoit en échange du 
fucre ^ dit tabac , du cacao , de la faïence , plu- 
fieurs articles fabricjués à Quito , & quelques ob- 
jets de luxe arrivés d'Europe. Ce toit autrefois à 
la Conception , c'eft maintenant à Valparayfo qu'a- 
bordent les navires expédiés de Callao powr cette 
communication réciproquemenr utile. Durant près 
d'un fiècle , aucun navigateur de ces mers pai- 
£bles n'ofa perdre les tcrr*s de vde ; et alors cei 
voyages duroient une année entière. 

Un pilote de f ancien monde , qui avoît enfin 
obfervé les vents , n'y employa qu'un mois. 
11 pafla pour forcier. L^înquifition , qui eft ridi^ 
cule par fon ignorance <)uand eHe n'eft pas odieufe 
par fes fureurs , le fît arrêter. Son journal le Juf- 
'"tifia. On y reconnut que , pour avoir le tnême 
' fuccès , il ne falloît que s'éloigner des côtes j & ^ 

cette méthode fut adoptée généralement. 
\ Le Chili envoie au Paraguay des vins, des eaux- 
de-vie j dès huiles, & fur-tout de lor. On lui' donne 
en paiement des mulets , de la cire , du coron , 
de l'herbe du Paraguay , des nègxes , & on lui don- 
noit beaucoup de marchcindifes de notre hémi- 
fphère , avanc que les négocians de Lima eulTent 
obtenu, par leur argent ou par leur crédit, que 

* Q ^ 
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cette dernière branche de commerce fefoit inter- 
dite. La communication des deux colonies ne fer- 
fait point par I océan. On a jugé plus court, plus 
fur & même moins difpendieux de fe fcrvir de 
la voie de terre, quoiqu'il y ait trois cent foixante- 
quatre lieues de Sant-Yago à Buenos- Aires , èc 
qu'il en faille faire plus de quarante dans l^sàeigQS 
& les précipices des Cordelières. ' * . 

Si les rapports de deux établiflemens vieni^nt 
à fe multiplier ou à s'étendre , ce fera par le t^- 
troit de Magellan ou par le cap de Horn qail 
faudra les entretenir. On a douté juiqu'ici laqueBe 
des deux voies étoit la meilleure. Le problême 
paroîc réfolu par les obfcrvations des derniers na- 
vigateurs. Ilsfe déclarent afTez généralement pour 
le détroit où l'on trouve de leau , du bois , da 
poillpn , des coquillages, mille plantes fbuveraioes 
centre le fcorbut. Mais cette préférence ne J^ït ' 
avoir lieu que depuis feptembre jufqu en mac» , 
c*eft- à-dire , dans les mois d'été. Durant les courp 
jours de V hiver , il faudroit botner fa marché i 
quelques heures, ou braver, dans un canal le plus 
fouvent étf oit , la violence des vents , la fsLfkàli0^ 
des courans , rimpétuQfité des vagues , avec une 
certitude morale de naufrage» Dans cette faifon , 
il convient de préférer la mer couverte , & par con- 
féqiient de doubler le cap de Horn. 
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Des combinaifons d\me abfurJicé palpable pri- 
vèrent conftamnrent le Chili de toute liaifon directe 
. avec rEfpagne, Le peu qu'il pouvoir confoihmcr 
4e marchandifes de notre hémifphère lui venoient 
dû Pérou , qui lui-même les recevoir difiîcîlemcnc 
& à ^fl^ds frais par la^oie de Panama. Son fort 
ne chaôgea pas même , lorfque la navigat^n du 
cap dé Horn fut fubftituée à celle de Tifthme de 
Darîen ; & ce ne fut qae très-tard qu'il fut per- 
mis aux ^navires qui rangeoient fes côtes pour'ar- , 
river à Lima , d^y verfer quelques foiblcs parties 
de leurs cargaifons. Un foleîl plus favorable vient 
enfin de fef lever fur cette belle contrée. Depuis 
le mois de février 1778, il eft permis à tous les 
ports de la métropole ct'y faire à leur gi<é des ex- . 
péditions. Dégrandes profpéritéi doivent (uivre 
cet heureux retour aux bons principes. Cette inno- 
vation aura- la même influence fur le Paraguay. 

C*eft une vafte région , bornée au Nord par le 
Pérou & le liréfîl j au Midi , par lés terres Ma- ics Erpa- 
gellsmiqùes ; ^u Levant , par le Bréfîl j au Cou- trcnt u par*. 
chaatic j p^ le Chilr & le rerou. vagtûce de -^ 

Le Paraguay doit fon nom I un grand fleuve' p*"ncUnt ^l^ 
que tous les géographes croyoiéntfe former dans ^^ 
le lac des Xatayè^. Les commiflaires efpagnôk 
& portugais , chargés en 175 1 de régler les limites 
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des deux çîppire«, furent bien étonnés de fe ren- 
contrer à la fqurce de cette rivière, i^ns avoir 
apperçu cet anaas d'eau, qu'on difbit immenfe. Us 
vérifièrent que ce qu'on avoir pris jufqit*aIors pour 
un lac prodigieux , n'étoit qu'un terrein fort bas , 
•ouvert depuis le.feizième jufqu'aa dix-neuvième 
degré de latitude j dans k faifon d^s pluies, par 
lés inondations du fleuve. On fait depuis cette 
époque que le Paraguay prend fa fource dans le 
plateau nommé Campo des Paracis, au treizième 
degré de latitude méridionale , Se que , vers le dix- 
huitième, il copimunique par quelques canaux 
très-étroits avec deux grands lacs du pays des 
Chiquites. 

Avant ^'arrivée des Efpagnols , cetçe région îm^ 
jneiîfe contenoit un grandnombre de nations, la 
plupart formées par un ^m nombre de familles* 
Leurs mœur«' dévoient être les mêmeç j & quand 
il eût etifté quelque différence dans leur ç^^raé^ère, 
les nuances n'en auroient pas été faliîe$ par les Au- 
pides aventuriers qui , les premiers , enfanglantè- 
rent cette partie du Nouye^i - Monde., IL4 ^haffe , 
la pêche, les fruits Êiuvages, le nûel quiétoit com- 
mun dans les fox^èts , quelques racines qui croifloienc 
fans culture ; c etoitla nourritiyç àp, ces peupfes. 
Four crouyer une pli^s grande aboi^iance. à^ ces 
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productions , ils erroicnt perpétuellement d'une 

contre e à Tautre. Cbmme les Indiens navoient i 

porter que quelques vafes de terre. Se qulls trou- 

voicnt par - tout des branches d'arbres pour former 

des cabanes , ces émigracions n entràînoîent que 

peu d'embarras. Quoiqu'ils véçuflènt rous dans une 

iiidépendance abfolue les uns des autres , la nécef- 

(îté dé fe défendre leur avoir appris à lier leurt 

intérêts. Quelques individus fe rëunifToient fous la 

direftion d'un coridudteur de leur choix. Ces aflb- 

ciatiôns, plus ou moins nombreufes félon la répi- 

tation & la qualité du chef, fe diffipoicnt avec la 

môme facilité qu'elles s'étoient formées. 

La découverte du fleuve Parar^uay fut faite en 
1 5 T 5 par Diaz de Solis , grand pilote de Caftille. 
Il fut maflacré , avec la plupart des fiens , par les 
fauvages qui , pour éviter les fers qu'on leur prépa- 
roit, traitèrent quelques années après de la mèiiitt 
manière les Portugais venus du Bréfil. 

Lés deux nations rivales , également effrayées par 
ces revers , perdirent le Paraguay de vue , &rtour- 
nèrent leur avarice d'un autre côté. Lehafardy 
raméhaiés EfpâgnoU en i^ii. 

Sébaftlen Cabor,qui, en i49(î , avoir fair la dé- 
couverte de Terre - Neuve pour l'Angleterre , hk 
voyant trop occupée de fe& affaires demeftiqaèt 

Q4 
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pour fongcr à former des écabllffemens dans le 
Nouveau - Monde , porta fv$ talens en Caftille, 
où fa réputation le fit choifir pour une expédition 
brillante. ' 

La Vicloirc j ce vaifleau fameux pour avoir fait 
le premier le tour du monde, & le feul de Tefcadre 
de Magellan qui fût revenu en Europe,- avoir rap- 
porté des Indes orientales beaucoup • d'épiceries. 
L'avantage qu'on retira de leur vente fit décider 
un nouvel armement, qui fut confié aux foins de 
Cabot. En fuivant la route qui avoir été tenue 
dans le premier voyage , ce navi^atei;r arriva à ' 
Temboqchure de la Plata, Soit qu'il manquât de^ 
vivres pour poulTer plus loin , foit , comme il eft 
plus,vràifcmblable, que f js équipages commençaf- 
fent à fe muciner , il s y arrêta. 11 remonta même Je 
fleuve; lui donna le nom de la Plata ^ parce que . 
dans les dépouilles d un petit nombre dlndiens, 
mis inhumainement à mort, fe trouvèrent quelques 
parures d'or ou d'argent , & bâtit une cfpèce de fore 
àËio Terceroqui fort des mqucagneç duTuçuman. 
La rôfiftance qu'oppofoient les naturels du pays lui 
lit j igcr que ^ pour s'établir (blidemejit, il falloic 
d'autres uioyens que ceux qu'il avoit 5 ic ,-en 1530, ' 
il prît la route de l'Efpagne pour les aller foUiciter. 
Xieux de ^q:^ compagnons qu'il avait laifles dans la 
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colonie furent maflacrés la plupart , & le peu qui , ' 
avoit échappé à des flèches ennemies ne tatda pas 
à le fuivrp* . • 

Des forces plus confidéxables , conduites par 
Mendoia, parurent (ur le fleuve en 1535 & jetè- 
rent les fondemens de Buenos -Aires. Bientôt on 
s*y vit réduit à mourir de faim dans des paliflades, 
ou à fe vouer à une mort certaine ^ fî Ton ha(ardoic 
d'en fortir pour fe procurer quelques fubddances^ 
Le retour en Europe paroiflbit la feule voie pquc 
forcir d'une Situation fi défeïpérée ; mais les Efpa* 
gnols s'étolenc perfuadés que Tititérieur des terres 
regorgeoit de mines , & ce préjugé foutint leur . 
conftance. Ils abandonnèrent un lieu où ils ne 
pouvoient plus refier ^ & allèrent fonder en 155^ 
rAfiTomption , a trois cents lieuej deja mer , ^ou- 
jours fur les bords du fleuve» C etoit s'éloigner ^ 
vifiblement des fecours de la méj^ropole ; mais , 
dans leurs idées, c'étoit s'approcher des richeflefi*, 
9c leur avidité étoit encore pW. grande que If ur 
prévoyance. , , - 

Cependant il ^lloit fe refoudre ^périr^oa réuflir 
à diaiinuer. l'extrême averûcn des fauvages. Le 
mariage des Efpagnols avec les Indiennes pacuc. 
propre à opérer ce grand changement;, fie Ton s'y 
détermina. De Tunion de deux peuples fiécran- 
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gers l'un à l'autre , {brtit la race des Métis qui , avec 

le temps , devint.fi cômnvune dans TÀiiiérique mé- 

riiionale : ainfi le fort des Efpagnols , dans tous 

Tes pays du monde, eft d*être un fang'mêlé. CeUtt 

dts Maures coule encore dans leurs veilles en Eu- 

fôpe, & celui des fauvages dans lautre hémifpbèce.. 

Peut-être même ne perdent -ils pas a ce mélange » 

s'il eft vrai que les homnies gagnent , comme les 

animaux , i croifer leurs races. Et plût au ciel 

qu'elles fe fiifTéhc déjà toutes fondues en une feule , 

fjtii lït confervât aucun de ces germes d'antipathie 

tiationale qur éternifent les guerres &routes lespaf- 

Eons Ueftruaives ! Mais la difcordc femble naître 

<i'elle-même entré des frères. Comment efpérer que 

iirgenre humaîà dëvîehne Jamais une fanîille dont 

lés énfans, fuça:nt"à-T[)eu-près le même lait, ne ref- 

pîrent pluslafoiFdu ferig? Elle s*engemdre, cette 

cruelle foif , elle Ùok & fe perpétue avec h foif dé 

l'or. -'. 

* tj'cft cette pa(!îon hohteufe quî continaoît i 
rendre TEfpagnol cruel , même après les liens qu'il 
avoir 'formés. Il fernblbît punir les îridieiis de ù 
propre obftmatîdri à chercher de$ méfaifx où il n'y 
en avoir pas. Ije naufrage de plu^èurs navices <)ui 
périrent ivtc îes troupes & les munitions dont ils 
étoient chargés, en voulant remonter trop haut dans 
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Je fleuve , ne put faire revenir d'une opiniâtreté 
fiinefte leur avarice fi long -temps trompée. Il 
fallut des ordres réitëiés de la métropole pour !eJ 
déterminer a rétablir Buenos-Aires.' * 

Cette entreprife fi nécefTàire étoit devenue facile^ 
Les Brpagnols, nuilripliés dans le Paraguay, étoienc 
aflèz forts pour contenir pu pour détruire les peu-» 
pies qui pouvoicnt la travecfer. Elle n'éprouva ,- 
comme on l'avoir prévu, que de légers obftacîes* 
Jean Ortis de Zarate l'exécuta en 1 5 îi , fur un fol 
abandonné depuis quarante ans. Quelques-unes de^ 
petites nations qui étoient dans le voifinage de la 
place fubircnt le joug. Celles qui tenoient davan- 
tage à leur liberté , ^éloignèrent , "pour s*éloignec 
encore àrmefiue que les établîflèmens de leurs ôp- 
preflèurs acquerroient de raccvoifflmeat. La plupart 
finirent par fe réfugier au Chaco. . > • 

Ce pays, qui a deux cent cinqunnre lieues -de vitt. 
long & cent cinquante de krge , paffe poor un des ^ç^stay^ll 
meilleurs derAmériqué , &on le cmlc peuplé de][J^Jj°^ .^^l 
cent mille fauvaees. Ils forment , c-ômme dans le* i- l'^Jr^n^ 
autres panies du NouvcaîK- Momie , uh grlnd »« chaco- 
iKHnbre de nations, dont quarante fix ou qnarante-t 
fept font très -imparfaitement coniîues. - .-- 

Plufieurs rivières traverfent cette contrée. Ta 
Pilcomàyo ^ plus confidérable que routei? les autres. 
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fort de U province de Charcas , & fe divifc en deux 
branches , Soixante - dix lieues avanc de fe perdra" 
dans |lio de la Vlata. Son cours iparoifToic la vole 
la plus convenable pour établir des liaifons fuivies ^ 
çiïtre le Paraguay & le Pérou. Ce ne fut cependant 
iqiji'en 1701 qu'on tenta de la remonter. Lespea- 
>ples qui en occupoîent les rives comprirent fort 
bien que , tôt ou tard , ils feroietit aflervis fî Icxpé- 
^tioii ètoit heureufe. Se ils prévinrent ce malheur 
^ oaaflàcrant tous les Efpagnols qui en étoiént 
chargés. 

: ' IXx-neuf ans après , les jéfuites reprirent ce 
gfand. projet ; mais apri$ avoir avancé trois cent 
c'mqâance lieues , ilsiurcnt forcés de rétrograder , 
parce qde l'eau leur manqua pour continuer leur 
navigation. On les blâma^ d'avoir fait le Voyage . 
dans les mois de feptembre , d'odobre & de no- 
vembre ,' qui font , dans ces régions , le temps de 
la féchereflei & perfonne ne' parut douter que 
ce|;te entreprife n*eût eu. une ifliie favorable dans 
les autres faifons de lannée. . > . 

U fapt que cetl^ route de communication ^t 
paçu moins avapcag^fe j ou ait offert de pins gran- 
des difficultés qupn n.ç lavoît cru d'abord, puif- 
^u'on n'a fait depuis aucun nouvel èflEort pour Cou- 
vrir,. Cependant le, gouvernement na pasr tôii;-i« 
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lait perdq de ^ue le plan anciennement formé de 
dompter ces^peUples. Aprè^ des fatigues incroya- 
bles & long- temps inu:iles, quelques miflxonnaires 
ibnî enfin parvenus à fixer trois mille de ces va- 
gabonds dans quatorze bougades , dont fept font 
placées fur les frontières du Tiicnman , quatre du 
côté de Sainre-Croix de la Sierra , deux vers Taixa , 
Se une feulement au voifinagede l'Affomption. 

Malgré les incurfions ftéquerrtrcs des habitans ix. 
du Chaco , Su" la rage de quelques autres peupla- gnoU ^paî- 
des moins nombreufes ^ l'Eipagrte eft parvenue à.}laZTtrot 
former dans cette tégion trois grandes provinces. f[nc«^^^cc 

Celle quon nomme Tucuman eft unie , arro- ^"* "^^ p^^] 
fée & faine ; on y cultive avec le plus grand fuc- ^^^ <^'«^^«' 
ces le coton & le bled que le pays peut confom- 
mcr , & quelques expériences ont démontré que 
rindîgo , que les autres productions particulières 
au Nouveau-Monde , y réuflîraieni auffi, henreu- 
fement que dans aucun des établilTemens quelles 
cnrichiflent depuis fi long-temps. Ses forêts font 
toutes remplies de miel. Il n'y a peut-être pas (ur 
le globe de meilleure pâturages. La plupart de fes 
bois font d'une qualité fapérieuï:e. Il eft jen parti- 
culier un arbre défîgné par le nom de quebfaco, 
qu'on prétend approcher de la dureté , de la pc- 
ianteur ^ de la durée du meilleur marbre , Se qui » 
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à caufe de la difficuké d^s tranfporu , di venJâ 
au PocoH jufqu a dix mille livres^ La partie des 
Andes qui êft de ce département , eft abondance 
en or & en cuivre ; on y a déjà ouvert quetqacs 
mines. 

Mais combien il faodtoit de bras pour deman- 
der à ce vafte territoire let richefTes qu'il renfer- 
me ! Cependant ceux qui lui accotdent le plus de 
population, ne la font pas monter à plus de cent 
jûilie habitans efpagnols , indiens & nègres/ Ils 
fonc réunis dans fept bourgades , dont Sant-Yaga 
del Eftero eft la principale, ou diftribués, fur des 
domaines épars , dont quelques-uns ont plus de 
doaze lieues d'étendue , & comptent jufqu'à qua- 
rante lAille bétes à corne , jufqu à fix mille che- 
vaux , fans compter d'autres troupeaux moins re- 
marquables. 

La province appelée fpécialement Paraguay, 
«ft beaucoup trop humide , à caufe des forêts , 
des lacs , des rivières qui la couvrent : auflî , abf- 
traûion faite des fameufes miffions du même nom 
qui font de fon reflTort , n'y comptii-ton que cin- 
quante -fix mille habitans. Quatre cents feulement 
font à l'ACTomptioiï, fa capitale. Deux autres bour- 
gades » qui portent àuflî le nom de ville , en ont 
moins encore. Quatorze peuplades conduites fur 
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le mêrtie plan que celle des Guaranis , comten- 
neiit f\x mille Indiens. Tout le refte vie dans Ie«. 
campagnes & y cultive du tabac , du coron , dq 
fucrc , qui font envoyés avec 1 l\eibe du Paraguay 
â Buenos • Aires , d où on tire en échange quel- 
ques marchandifes arrivées d'Europe. 

Cette contrée fut toujours expofée aux încurfions 
des Portugais du côté de Teft , & à celles d^s fau-. 
vages au nord ic à loueft. Il falloir trouver le 
jnoyen de repoudèr des ennemis le plus fouvent 
implacables. On conftruifit des forts j des terres, 
furent deftiuées pour leur entretien , & chaque 
citoyen s'obligea à les défendre huit jours chaque. 
mois. Ces arrangemens faits anciennement fubfu- 
tent encore. Cependant , s'il fe trouve quelqu'un 
à qui ce fer vice ne plaife pas, ou auquel fes ôcçu^ 
patibns ne permettent pas de le faire , il peut s'en 
difpenfer , en payant depuis foixante jufqu a cent 
' kancs ^ félon fa fortune. 

Ce qui conftitue aujourd'hui la province de. 
Buenos-Aires, faifoit originairement partie de celle 
du Paraguay. Ce ne fut qu'en i^ii quelle en fut 
détachée. La plus grande obfcurité*fut long-temps 
fon panage. Un commerce interlope , qu'après la 
pacification d-Utrccht ouvrit avec elle Técabliflè- 
ment portugais du Saint-Sacrement , & qui la mie 
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i portée de former des llaifbns fuivies avec le Chili 
âcleP^rou, lui communiqua quelque mouvemenr. 
^ hés malheurs arrivés à l'efcadre de Pizarre , char- 
^ gée en 1740 de défendre la mer du sud conrre 

les forces britanniques , augmentèrent fa popula- 
tion Se fon adivité. L*un & l'autre reçurent un 
nouvel accroiflement des hommes entreprenans qui 
ie fixèrent dans cette contrée , lorfque' les cours 
de Madrid & de Lisbonne entreprirent de fixer 
- les limites trop long temps incertaines de leur 
territoire. Enfin, la guerre qu'en 1776 fc firent 
les deux puillances avec des troupes envoyées 
d*£urope , achevèrent de dbnner une grande confit 
tance à la colonie. 
\ Maintenant les deux rives du fleuve , depuis 
l^océan jufqu'à Buenos -Aires , & depuis Buenos* 
Aires jufqu'à Santa -Fé , font ou couvertes de nom- 
breux troupeaux , ou àffcz bien cultivées. Le bled, 
le maïs , les fruits ^ les légumes , tout ce qui corn- 
pofe les befoins ' ordinaires de la * vie , excpté le 
vin & le boi« , y croît dans^ une grande abon- 
dance. 
x. Buenos Aires, chef- lieu de la province, re'u- 

wicdupar^. nu plufieurs avantages. La fituation en eft faine 
difficiitéf ^ & agréable j on y rcfpire un ait tempéré : elle 
?«nn<Stcr ^ft régulièrement bâtie j fes rues font larges & 
^ formées. 
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fonnéôs par des maifons excrêmetnent hxRes ^ mais ' . . 

i ' les navfga- 

tquces embellies par un jardin plus ou moins étendu. '^^"." p^"' y 
Les édifice^ publics 8c particuliers, qui étoient 
tous de terre il y a cinquante ans, ont acquis de 
la Iblidité , des commodités même , depuis qu'on 
iàic cuire de la brique ic faire de la. chaux. 
Le nombre àts habîuns s'élève â trente mille. - 
Une fortereflè gardée par une garnifon de fix i 
fept cents hommes , défend un côté de la ville , ■ 
& les eaux du âeuve environnent le refte de fon 
enceinte. Deux mille neuf cent quaranre • trois 
miliciens efpagnols , indiens , nègres & mulâtres 
libres , font toujours en état de (e joindre aus y 
troupes régulières. . ^'' 

La place eft i fdixante lieues de la mer; les ^ 
vaiflcaux y arrivent par un fleuve qui manque de " 
profondeur , qui eft femé d^îles , d'écueib ^ de 
rochers. Se oix les tempêtes font beaucoup plus : 
communes , beaucoup plus .terribles que fur i'o^ / 
céan. Ils font obligés de mouiller tous les foirsi ' 
Tendroit où ils fe trouvent ; £c dans les jours jbs . 
plus calmes , des pilotes les précèdent ^ la iùnés^ > 
à la main , pour leur indiquer la route qu'ils doi-^ ; 
vent fuivr^. Après avoir furmohté ces fdifficultés, -f 
il faut -qu'ils s'arrêtent a trois lieues dé la ville , 
qu'ils y débarquent leurs marçhandifes dani ile$ ! 
Tome IF. * R 
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bâcimens légers , qu'ils atUetlc fe radouber 8c 
attendre leur cargaifon à Tlncetiada cb Batragan ^ 
fitxié fepr ou buîc lieues plus bas. 

C'eft une efpèce de village, formé par quelques 
cabanes, conftrukes avec du jonc, couyerces de 
cuirs & difperfées fans ordre. On n'y trouve ni 
magaâns, ni fubfiftances^ & il n'eft habité que 
f:k un petit nombre d'hommes indolens, donc 
on ne pelit fe promettre prefque aucun fervice. 
L«nibduchure d'une rivière, large de cinq à ûx 
ttîilte toifes, lui fen de port. Il n'y a que fes 
navire^ qui ne tirent pas plus de douze pieds d'eau 
qui pui^nc y entcet. Ceux qui ont befoîn de plus 
de profondeur font réduits a fe réfugier derrière 
une pptnte voifine» où le mouillage eft heuteufe* 
ment plus incommode que dangereux. 

.i'infuffifence de cet afylé fît bâtir en 171^, 
quarante lieues, au^deflfous de Buenos- Aires, la 
viUe de Montevideo, fur ui^ baie qui a deux 
lieues de pto&xideur. Une citadelle bien entendue 
la»^£end du coté àe teûte, & des batteries, ju- 
dicidiuiiément placées , la . protègent du coté du 
fletïve* . Malheureufement , on ne trouve qu^ 
qiwxtte oa cinq. bcaflfes d'eau, ôc,on eft réduit i 
s'échbôer; Cette nédeflGté n'entraîne pas de grands 
in^^éniéns pour les nayiji^ marc^nds : mais 1er 
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VaîfTeaux de guerre dép^rîflent vire fur cette vafè 
ôc s'y arquent très- facilement. Des navigateurs 
expérimentés, auxquels la nature a donné fefprii 
d*obfer\ratioh , ont remarqué qu'avec peu de 
travail ôc de dépenfe, on auroit pu faire au voï- 
finagc un des plus beaux ports du monde, dans 
la rivière de Sainte-Lucie. Pour y réuflîr, il né 
falloir que creufer le banc de fable qui en rend 
l'entrée difficile. Il faudra bien que la cour d^ 
Madrid s'arrête un peu plutôt, un peu plus tard^ 
à ce parti ^ puifque Maldoî^ado, qui faifoit tout 
ion efpoir, eft maimensnt reconnu pour un des 
plus mauvais havres qu'il y ait au mondé. 

La* plus riche |)rodu<5ion q«i forte des 'trois .- ^ 
terovinces , c'eft l'herbe du Pararaay. C'cft la , De iiier5è 

5. ... , 1 ' • duParaguayj 

reuiUe d'un arbre de grandeur rnoyenne , qui la principale 
n a été décru ni oblervé par aucun botanifte. colonie. 
Son goût approche de celui de la mauve^ &c_t^ 
figure de celle de l'oranger. On la dîvife * en 
trots dafles. La première , nommée caacuys ^ 
^ft le bouton qui commence à peine à dé- 
ployer fes feuilles : elle eft fort (upérieure aux 
deux autres ; mais elle ne k conferve pas lî 
long*-temps, & il eft difficile de la ttp.nfpcrrer âii 
Join. La féconde, qui s'appelle caamini, eft là , 
feuille qui a acquis toute fa grandeur. Se dont oÀ 

♦Ri 
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k tiré les cèces* Si les cotes f teftent, c'eft le 
caaguazu qui fortiie la troifième efpèce. Les 
feuilles, apcès avoir été grillées, fe confervenr 
dans des foÛès creufées en cerre & couvertes» 
d une peau de bœuf. ' 

Les moncagites de Maracàyu produifelît celles 
de ces feuilles qui ont le plus de réputation. I/arbre 
qui les fournit croît dans les fonds marécagei^ 
qui féparent les hauteurs. L'AfTomption donna 
d*abeïd de la célébrité à une produftion qui fai- 
foit les délices des fauvàges. L'exportation qu'elle 
en fit, lui procura des richcfles confidérables. 
Cette profpérîté ne fut qu'un éclair. La ville per- 
dit bientôt , dans le long trajet qu'il falloit faire, 
ta plupart des Indiens de fon territoire. Elle ne 
vît autour d'elle qu'un défertj ôc il lui fallut re- 
noncer à cette unique fourcé de fon opulence. 

A ce premier entrepôt fuccéda celui de Villa- 
Rica 3 qui setoit approché trente-fîx lieues de la 
produâion. Il fe réduifit peu-i-peu à rien, par 
la.même raifon qui avolt faii: tomber celui doMt 
>1 avoit pris la place. 

Enfin, au commencement du fîècle, fut bâû 
Cunuguati , à cent lieues de rAfTomption & au 
pied des montagnes de Maracayu, C'eft aujourd'hui 
If grand marché ap l'herbe du Paraguay: mais 
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il lui eft furvenû un concurrent qu'on ne dévoie 
pas craindre. ^ 

Les Guaranis, «ui ne tueillôîeht d abord' d^ 
cette herbe que ce qu'il en falloît pour leur 
confommation, en ramafsèrent avec le temps poi^t 
en vendre. Cette occupation & la longueur du 
voyage les tenoient éloignés de leurs peuplades 
une grande parVie de Tannée. Pendant ce temps » 
ils manquoient toifs d'inftrufiioh. Plafieurs pérlf- 
foient par le changement de dlttiat ou par l'a 
fatigue. Il yen avait même, qui, rebutés par ce 
travail , s'enfuyoicnt dans des dëferts , où ils 
teprenoient leur premier genre de vie/D ailleurs, 
les millions , privées de leurs défenfeurs, reftoicnt 
. txpofées aux irruptions de 1 ennemi. C*étoit beau- 
coup trop de maux. Pour y remédier, les Jéfuite^ 
tirèrent de Maracayu même des graines qu'ils 
femèrent dans la partie de leur territoire, qui 
approchoit le plus de celui dont elles tîroient leur 
©rigine. Elles fe développèrent très-rapidenieint, 
& ne dégénérèrent pas au nioin^ d'une manière 
fenfible. 

Le produit de ces plantations , Joint à celui 
que le hafard donne feul ailleurs, cft fort confi- 
dérable. Une partie refte dans les trois provinces. 
Le Chili & le Pérou en confomment annuelle- 
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moiiç vingt-cinq mille quintaux^ qui.kui: coikem 
près de deux millions de livres. 
, Cette herbe,. dans laquelle Ips Efpagnols & 
les, autres habitans de l'Amérique méridionale 
trouvent tant d agrément,. ^ à laquelle ils attri- 
buent un A graod nombre de vercas , eft d'un 
uiage général dans cette partie du Nouveau-Monde. 
On la jette féchce & prefque en.pouflière dans 
une coupe, ;^vec du fucre, du, jus de citron 5ç 
des paftilles d'ui^e odeur fort douce. LV^u bouillante 
qui eft verfée par deflfus, doit être bue fur-le- 
çhaiDp, pour ne pas donner à la liqueur le temps 
de noircie. 
XI T. " L'herbe du Paraguay eft indifférente a TEu- 
au Paraguay rope qui ncu çonfomme point j & nous ne pre- 
fr'é^siimiTro^wcïns pas plus dlntétêt au commerce que iùx 
|£?jj*jj*J**^ cette région de fes excellentes mules dans les 
autres contrées du Nouveau-Monde. 

Cet animal utile eft très- multiplié fur le terri- 
toire de Buenos-Aires. Les habitans du Tucuma» 
y portent des bois de conftruûioii & de la cire^ 
qu'ils échangent chaque année contre ibixantc 
mille mulets de deux ans, qui chacun mç coûtoic 
pas autrefois trois livres, mais qu'il faut.^payer 
huit ou dix aujourd'hui. On les tient quatorze 
ftiois dans les pAturages dç Cordoue^ Kt^i^ à.'^ 
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ceux de Salra; & par des fautes de iîxuceiissv de 
fepc cents, de neuf cents lîeues, ils font conditiis 
^1 xxanf&itac de quinze cents oade deux miile 
dans le Pétou, où on les vend près ^d*C>Drâo^ 
de Cufco, de Guanca-Vdicây depwic {binmie^lx 
|u£:]ua cent iîvres» fumnt ki phrs bu^ie' meiAs 
rfébignement. ../rr 

Le Tucuman livre dVtlleurs atf Fo6»ft&i^e«^ 
dix -huit mille bœufs & quatre ou cinq» mllîe 
chevaux, nés fie Scvéi fur fot| propre -tewitbire. 
Ce fol Écmmiroit vingt fois daWhtag^ des u1^ 
Se des autres, s'il étoîc péffihl^ de léUt ^trooivêc 
quelque débouché. * ^ - - 

UneconnoMapce qui^feri^ peut-être mdins în- 
^difFérentè ppur no4 hégc^îàns, c'eft la route'cfue 
prenAent les* cal^àifohs qifrls^en voient Atns cctfe 
patftîe^ de Tautte hétnîfphère. * \ 

Il y aràrerhent qitr^lqae <otniiiumc«ioh entri» 
4es bourgades feniées yie loin en- loin* fur cet» 
^région. Outre qa'*oii ne Tiehtretiendrôit pais £aii« 
de grandes ferîgoc^, fans de grands dangers'» 
«elle f«»0ir de peci d^tttilici à 4es hôf^mes qiii 
*n'oht ri^n ou pre^ùé-ËieW i slofifirir, rien ou 
^preCqùô* rien â fe demander. Buenos- Aires tenfte 
avôic un gran4 întôrct-'à trouver der déboucha 
YM% les marchandiies dfÉu£^pe cjullui arrivoienri^ 
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^can^ oavertiemenc » tantôt • en frauda ; ic eUe 
parvinc à ouvrir im commerce aflez régulier avtc 
le Ciiili & avec ie:oPéfoa;vOriginmren^nt, les 
.caravanes^ qui formcient ces liailbns, employoie&c 
Jes.fecQurs de la. bairilole pour fe cat^duire dans 
les 'taftès défères* qu'il bue, falloir traverfer: mais, 
avec le temps ♦ on eft parvenu à fe pa({èr de cet 
iaftcumeut fi néceflfaire pour 4'autres ufages bien 
ptos importaus, * .: i . 
/. Des charjots ^tteuc maiiHenanr de Buenos- 
rlAîres pour leur deftinaïion refpedlive; pljtïfitHits 
C^ jçiguyenc paur^être en éiiu:'de réfifter aux no- 
tions iauvages qui les attaquent fouvent dans leur 
nia4:<;he ; tous font ttaîft^s par qqaue bœu&» por* 
teur cinquante quintaux, ô^ font f<;pt lieues pii^r 
jour. Ceux qui f^epuem U route /dir Pérou sao- 
rètent à Juguy , après avoitfparco^iru. qui^rre :cent 
ibixame^Çppt life}«^f> iSc ceux quj ibnt defttnésjiour 
le Chili n'en ont q«^* deux cent.foîxante-quatce à 
jfaijepqur gagper Mendoza. Les prcmitrs reçoivent 
^quacre ^iaftres oa 1 1 jivres> £;H]s.par quintal r^ 
U% féconds un pjrijt gî^fpprtie^é à re^a<e;qtt'iW 
oct^parco4ru. Un ti^^Mpeau de Lêfes à p9Îl Ik i 
4:qrjie jÇ^it toujours cts xf^j^%is : k$ ihfv^^iix ibi^ 
inQni4s::.pa( ceux des i^of^^u^s q^« le cl^rior 
^uieott fatigue j le?.t(tçpf|;<ioiv<nt Aryit pour 



Digitized 



by Google 



DES J>JSUX In DM S, Liv. VIII. Itfj 

la aoairicare & pour le renouvellemem des attd^ 
fages. 

L'an 17(^4 fut répoquc' bcarcufe d'une autre 
infUcution utile : le miniftète avoît pris enfin le 
parti d'expédier tous les deux mois de la Corogne 
. un paquebot pour Buenos- Aires ; b'étoît un eticre- 
pot d'où il s'agifibic de faire arrirerles lettres âc 
les pafTagers dans, toutes les.podèflions efp^gnoles 
de la mer du iud. Le trajet étoit de neuf ceitt 
quarante * (ix lieues jufqu a Lima , de trois ceDt 
foixante^quatre jufqu'à Sant- Yago , Se des déïercs 
immenfes occupoient une grande partie de ce vafte 
efpace. Un homme a£tif Se intelligent vint cepeiv^ 
dant à bout d'établir une pofte régulière de la ca- 
pitale du Paraguay aux capitales du Pérou ic du 
Chili 9 au grand avantage des trcHS colonies » & 
par conftquént de la métropole. 

Le Paraguay envoie à TErpaghe placeurs objets 
:plus ou laioins^^ imporrans ; mais ils y ont été tou^ 
apportée des contrées limitrophes : de fes prc^es 
domaines, le pays ne fournit que des cuirs. 

Lorfi^u'en 1539 les EfpagncJs abandoninèteiit 
Puenos-Aires pour remonter lefkuve, ib lai&èrent 
dans les^campagnes voiHnes quelques bêresicoirnéi 
qu'ils avaient amenées de leur.patrfe j elles fe mol» 
tipliâient celiemehc > que perfonne ne daigna (k 



Digitized 



by Google 



i66 HisTOiRS P^HitQSOTniqzrx 
les appropriée lorfqù*^ rétablir la vctle. D^ms la 
fuîtô il parut utile de les aflômmer pour en vendes 
la peaa a rEurope : la manière donc on s'y prend 
eft remarquabJe. 

Plufieurs chai&ursfe rendent à cheval dans If s. 
-pkines' ou ils fîvvenc qu'il y a le plus de boeufs 
làuva^ } ils pottrûûvent chacun le leur Se lui 
ecoupent ie jarret avec un long bâton armé d'un 
"^r taillé en abifTant^Sc bien àiguifé 'y cet animal 
abattu i fon vainqueur en^ pouriuit d'aiures c|a'il 
abat de même^ Après quelques jquss. d'un exercice 
fi violent , les chai&urs retournent fur leurs ps , 
-retrouvent ks* taureaux qu'ils ^bnc terrafïes 3 les 
écorcKent ^. en prennent la peau, quelquefois la 
^igue ou le fuif, ic abandonnent le refte a d^ 
chiens fâuvages on à des vautours, 

Les cuirs étoient originairement: â f(i Bon maç* 
dip^ qu'ils në^co^îoient que deux iivtes , quoique 
les acheteurs ^rebut^âent ceux qui aboient la :|>li:fc 
iégèreimperfedion 5 parce qu'ils devoietit le mêiiie 
impôt que ceux qui itoient le mieux cbnditioiHiés. 
Avec le temps , le nombre en diminua tedlemeiit» 
qu'il faUuc donner 4s livres 4 fob^ppur les grands; 
^livres 10 fols pour les médiocres, éci^i livres 
4'fi:Jsif>out! k^ petits. Le gouvernement, ^i voyoic 
4wecre^t^ réduire pjsu-^à^pcui^iencôtt^l^ancb* 
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de commerce^ défendit de tuer les jeaties vkntQmt, 
Quelques citoyens aûiis réunirent un grand i»)jiibré 
de géniilès dans des parcs immenfes ; €c depuis 
ces innovations, les cuirs qui font tous en poil 
& qui pèfent depuis vingt jufqu à cinquante 4ivres,, 
ont baidé d'environ un tiers : tous doivent au 
file onze livres. 

Depuis 1748 jufqu^en 175; , TEfpagne reçut 
par an de cette colonie S,7 5 1,0(15 livres» i'or 
entra dans cette fomme pour 1,524,705 Uvres, 
rargem pour 3,780,000 livres, & les produâions 
pour 5,447,3 (>o livrer, I.e dernier article fut for:n^6 
par trois cents quintaux de laine- 4^ vigogne^ qui 
produifirent 207,3^0. livres, & par cent cinquante 
mille cuirs qui rendirent 3,140,000 livres. Tout 
écoit pour le commerce, rien n'^ppartcnoit aa 
gouvernement. 

La^ métropole nç doit pas tarder à voir Coulée 
de cette région, dans fon fein, des valeurs ngu- 
velles j & parce que la colonie daSaint-Sacremçnt> 
par où s*écouloient les richeilès , e9c fonie des mains 
des Portugais j Se parce que le Paraguay a reçu une 
exigence plus confidérable que celle dont U * 
jouifibit. 

L'empire imroerife que la Caftille ^avok fondé xiir. 
dans l'Amérique méridionale fut long -temps hJurcufr^iS 
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êmz améiio* iobordoniié i un ch^f unique. Les parties ëloîgn&s^ 
Kj^ua"/" du ccnnre de Tautorité étoienc alors n(?ceflairemcnc 
abandonnées aux caprices, à Tinexpérience, à la 
capacité d'une foule de tyrans fubalremes. Aucuti 
Espagnol, aucun Indien n'avoir la folie de faire 
des milliers de lieues pour aller réclamer une 
|uftice qu'il étoir prcfque sûr de ne pas obtenir. 
La force de Thabitùde, qui étoufFé fi fouvent le 
cri de la raifon & qui gouverne encore plus ab- 
folument les éfats que 1 s individus, empechoîc 
€ju'on n'ouvrît les yeux fur le priiKipe certain de 
tant de calamités. La confufion devint à la fin 
(i générale, que ce qu'on appelle le nouveau 
toyâume de Grenade fut détaché en 1718 de cette 
gigantefque domination : elle reftoit encore beau- 
coup trop étendue, Se le miniftèrel'a de nouveau 
reftrointe en 177^, en formant d'uiie partie du 
•<lio<:èfe de Cufco, de tout celui de la Paz, de 
Tarchevêché de la Plita, des provinces de Santa- 
Crux, de la Sierra, de Cuyo, duTucuman, du 
Paraguay, une autre vice-royauté, dont le fiége 
^ft à Bucnos-Aires. l.e gouvernement ne tardera 
pas, fans doute, à régler le fort de ces fingulières 
miflions , que les louanges de fes panégyriftes , 
•que lesfatyres de fes détradeurs rendirent également 
" célèbres. 
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On dévaftoic rAmérique depuis un fiède 9 xtv; 
lorfque les Jtfuites y portèrent cette infatigable leCqulfs^' ic» 
a^ivité» qui les avoit fait fî (inguliè renient remar-* aèr^^t leu^» 
quer dès leur origine. Ces hommes cntreprcnans SJra^^>. * 
ne peuVoient pas rappeler du tombeau les trop 
nombreufes viûimes qu'une aveugle férocité y 
nvoit malhcureufcment plongées; ils ne pouvoienc 
pas arracher aux entrailles de la terre les timides 
Indiens que Tavarice des conquérans y fàifoit tous 
les jours defcendie. Leur tendre foUicitude fc 
tourna vers les fauvages , • que leur vie errant» 
avoir jufqu alors fouftra ts au glaive, à la tyrannie. 
Le plan étoit de les tirer de leurs forêts 6c de 
les rafTembler en corps de nation » mais loin 
des lieux habités par les opprefleurs du nouvel 
hémifphère. Un fuccès^ plus ou moins grand ^ 
couronna ces vues dans la Californie , chez les 
Moxos, parmi les Cbiquices, fur l'Amazone Se 
^ans quelques autres contrées. Cependant aucune 
(de ces inftimtions ne jeta un auffî grand éclat 
que celle qui fut formée dans le Paraguay j parc« • 
qu'on lui donna pour bafe les maximes que fui* 
voient les Iiwas dans le gouvernement de leur 
enipire SC dans leurs conquêtes. 

Les defcei^ans de Manco-Capac fe rendoienc 
fur leurs frontières avec des armées qui favoieur 
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dn moins obéir, combattre'enfenible, fe retrait» 
cher, & qui ^ avec des armes ofFenfives, meil- 
leures que celles des f^uvages, avoienc des bou'* 
cHers Se des armes défenfives que leurs ennemis 
n*avoient pa5. Us propofoient à la nation qu'ils 
▼ouloient ajouter à leur domaine d'adopter leur 
religion , leurs lois & leurs mœurs. Ces invitations 
étoient ordinairement réjetées. De nouveaux dé- 
putés, plus prefTans que les premiers^ étoient en-^ 
voyés. Quelquefois on les maflacroit , & on fondoit 
inopinément fur ceux qu'ils repréfcntoient. Les 
troupes provoquées avoient a(Tèz généralement la 
fupériorité : mais elles s'arrêtoient au moment de 
la viftoire & traitoient leurs prifonniers avec tant 
de douceur , qu'ils alloient faire aimer de leurs 
compagnons un vainqueur humain. Il n'arriva 
guère qu'une armée péruvienne attaquât la pre- 
mière; & il arriva fouvent qu'après avoir vu fes 
•ibldats mafficrés, qu'après avoir éprouvé la perfi^^ 
die des barbares i TlnCa ne periiiettoit pas encore 
les hoftilitési 

Les jéfuires, qui n^avoient point d'armée, fe 
bornèrent à îa perfuafion. Ils s'enfonçoient dans 
les forêts pour chercher des fauvages ; & ils les 
déterminèrent à renoncer à leurs habitudes , à leurs 
jpréjugés y pour embrailèr une religion à k^ucl!« 
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ces peuples ne comprenoîenc rien » 8c pour goûter 
les douceurs de la fociété qu'ils ne connoiflbienç 
pas. 

Les Incas arolent encore an avancsge fur les 
jéfuhes, c'eft la nature dé leur culte quiparloit 
aux fens. Il eft plus aifé de faire adorer le foleil » 
qui femble révéler lui-même fa divinité aux mor- 
tels, que de leur perfuader nos dogmes & nos 
mjftères inconcevables. Auffi les mifTîonnaires 
eurent-ils la fageflTe de civiliser , jufqu'à un certain * 
point, les fauvages, avant de penfer à les convertir. 
Ils HelTayèrent d'en faire des chrétiens, qu'après 
en avoir Êtit des honmies. A peine les eurent- ils 
adèmblés ^ qu'ils les firent jouir de tous les biens 
qu'on leur avoir promis. Ils leur firent embrafiTer 
le chriftianifme , quand , à force de les fendre 
heureux, ils les ayotent rendus dociles. 

La divifioa des terres en trois parts, pour les 
remples, pour le public & pour les particuliers j 
le travail pour les orphelins, les vieillards et les 
foUats; le prb accordé aux belles aârions*, l'infpec- 
tion ou la cenfure des mœurs; le reflbrt de la bien-, 
veillante; les fttès mêlées aux travaux; les exer- 
cices ftiilitaires ; la fubordination;* les précaution^ 
contre loifiveté ; le refpeû pour la religion & les 
vjttos : tout ce qu'on admiroit d^s la légiflatioa 
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des Incas fe trouva au Paraguay ou y fut même 
perfeâi<mné. 

Les Incas & les jéfuites avoienc également éta-> 
bli un ordre qui prcvenoic les crimes & difpepfoît 
des punitions. Rien n étoit ù rare au Paraguay que 
les délits. Les mœurs y ccoient belles Se pures par 
des moyens encore plus doux qu au Pérou. Les 
lois avoient été févères dans cet empire ; elles ne 
le furent pas chez les Guaranis. On n'y craignolc 
pas les châtimens y on n y craignoit que fâ con- 
fcience. 

A Texemple des Incas , les jéfuites avoient éra« 
bli le gouvernement théocratlque ; mais avec un 
avantage particulier a la religion chrétienne : c'étoit 
la confeflion. Dans le Paraguay, elle conduifoit le 
coupable aux pieds du magiltrat. C eft là que , 
loin de pallier fes crimes , le repentir les lui fai- 
foit aggraver. Au lieu d'éluder fa peine, il venoit 
la demander à genoux. Plus elle étoit jfévère & 
publique, plus elle rendoit le calme à la con-* 
fcience. Ainfi ]e châtiment, qui par-tout ailleurs 
effraie les coupables, faifoit ici leur confolation> 
en étoufifant les remords par lexpiation. Lespeuples 
du Paraguay n'avoient point de lois. civiles, parce 
qu'ils ne connoiflbient point de propriété y ils 
B avoient point de lois criminelles , parce que 

chacun 
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'chacun s*accufoitifi: fe pmiiffbh volontairement: 
toutes leurs lois étbient def préceptes de feligiôh. 
Le tTteilleur de tous les gouvernemens, s'il étoïc 
poffible qu'il fe maintînt dans fa pureté , fendit 
la théoccatie : niais il faudt'oit que la religion 
n'înfpirât que les Idevohrs de la fociété, n'a[3pelît 
crime, que ce qui bleflTe lès drcAts naturels» de 
rhutnanité, ne fubftituât pas, dans fés préceptes, 
des prières aux travaux, de Vaines cérémonies de 
culte i des œuvres de charité, dei fcrupulés à 
des temôrds fondés. Il rj*en étoit pas tôut-à-Fdt 
ainfi au Paraguay. Lfcs'miffionnaîresefpàgndk^y 
avoient beaucoup trop porté leurs idées , letlts 
ufages moriaftiqûes. Cépeildânt, peut-être ne fit- 
On jamais autant de %ien aiix hommes avec fipéu 
de mal. 

Il y eut plus d*arfs & de commodités dans les 
tépubliques des jéfuitei qu'il n'y en avoît daiis 
Cufco même, & il n'y eut pas plus de luxé. 
L'ufage de la monnoie y écoit même- ignoré. 
L'horloger, letiflerand, le ferrurier, le tailleur'^ 
dépofoient leurs ouvrages dans des magàfins pu- 
blics. On leur donnoit rdut ce qui leur étoit né» 
ceflEiire : le laboureur avoît travaillé pour eux. Les 
religieux inftituteurs veîlloîent fur les befoins de 
tous avec dés magiftrats'élus par le peuple même. 
Tomt ir. * S 
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Il uy ayok point de diftitiâion entre les ét^^^ 
de c'eft la (eule fociét^ fur la terre où les hpmmes 
•aient |oui de cette égalité qui eft le fécond des 
.biens : car la liberté eft le ptemier. 

Les Ipcas .& les jéfuîtes ont fait également 
.felpefter la religion par la pompe & Tappareil 
imfofant du.culje.pubtic. JLes temples, du fol^i 
étoient auijî biçn.CQnftruks, au(Iî bien ornés que 
le pefraettoit Timpf rfection.4<^^ *^^ & <î^ na^ 
tértaux. Les iglïiks du Paraguay font réellemei^c 
. fort belles^ Uo^ ma(ique qui albit au cœur , dçs 
, cantiqqc» touchans , des peintures qui parloienc 
aux yeux, la majefté de^, cérémonies : tout attî- 
toit ^ tout rerepoii; les Indiens dans ces lieux fa- 
crés, où le plaiiîr fe cpnfondoit pour eux avec la 
piété. 
XV. Il femble que Jes hommes auroicnt dû fe mul- 

les hommes tipliet extremcnicnt Ipus un gouvernement ou nyi 
quepeu mui- u ctoic oifif, n'étoit.excédé de travail j où la nouc- 
ceV^céièij^rcl^^itujce- éioit faine, abondance, égale pour tous les 
^ *^"*' citoyens fainement vêtus » lagés ^ commodément ; 
où les vieillards, les veuves^ les orphelins. Us ma- 
lades avoicnt des fecours inconf.qs fur le refte de 
la terre j où tout le monde fe marioit par choix, 
Xans intérêt , & où la multitude des enfans ctpit 
une confolacion^ fans pouvoir être une charge^ 
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où la débauche inféparable de i oifiveté qui cor-* 
rompt l'opulence & la misère ne hâtoic |amaU 
le terme de la vie humaine j où rien n'irritoit les 
j)affions fadices 6c ne contrarioit les paffions ré- 
glées par la raifon & par la nature j où Ton jouiC- 
foit des avantages du commerce , fans être expolH 
à la contagion des vices du luxe j où des magaliqs 
abondans, des fecours gratuits entrç des nations 
confédérées par la fraternité d'une même religion > 
étoient une reflburce afTurée contre la difette 
qu amenoîent l'inconftance & rintempérie des fai- 
fons y où la vengeance publique ne fut Jamais 
dans la irifte nécefficé de condamner un feul cri- 
minel a la moft, à lignominie, à des peines ^e 
quelque durée j où Ton ignoroit jufqu'au nom 
dlmpôt & ^e procès, deux terribles fléaux qui 
travaillent par-tout l'efpèce humaine. Un tel pays 
devoit être, ce femble, le plus peuplé de la terre : 
cependaut il ne Tétoit pas. 

Cette domination , commencée en i(?io y s'é- 
tend depuis le Pararm qui fe jette dans le Para- 
guay , fous le vingtième degré de latitude méridio- 
nale , jufqu à rUruguai qui fe perd dans le même 
fleuve vers le trente -quatrième degré de latitude. 
Sur les bords de ces deux grandes rivières , qui 
fdefcendent des montagnes voiGnes du Brefil , dnns 

* S 1 
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Jes plaines qui féparent ces rivières , les. jéfiiites 
avoient formé dès Tan 16-76 vingt-deux peuplades 
dont on ignore la population. En lyox , on y 
en comptoit vingt-neuf compofées de vingt-deux 
mille fept cent foixante-une familles qui avoienc 
quatre-vingt-neuf mille quatre cent quatre-vingt- 
onze têtes. Aucun monument d*une foi certaine 
ne porta jamais le nombre des boqrg^es au-def- 
fus de trente -deiix , ni ^ celui de leurs habitans 
au-deffus de. cent vingt-un mille cent foîxante-huit. 
On foupçonna long -temps les religieux infti- 
tuteurs de diminuer la lifte de leurs fujets , pour 
'priver i'Efpagne du tribut auquel ces peuples s'é- 
ttcrient librement fournis, & la cour de Madrid mon- 
tra fur cela quelques inquiétudes. Des recherches 
exaûes diflîpèrent ce foupçon , aufll injurieux que 
mal fondé. Etoit- il vraifemblable qu'une compa- 

' gnie dont la gloire fut toujours l'idole 3 facrifiât 
à un intérêt obfcur & bas un fentiment de gran- 
deur proportionné à la majefté de l'édifice qu elle 

^élevoit avec tant de foins & de travaux ? 

Ceux qui connoiflbient aflTez le génie de la fo- 
ciété pour î>e la pas calomnier fi groffièrement ^ 
rëpandoient que les Guaranis ne fe multiplîoient 
pas , parce qu'on les faîfoit périr dans les travaux 
des mines. Cette accufation , intentée il y a plus 
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d'an fiècle , fe perpétua par une fuite de lava- 
rîce , de l'envie , de la malignité , qui Tavoient for- 
mée. Plus le miniftère efpagnol fit chercher cette 
fource de richeffes ^ plus il fe convainquit que f'é- 
toit une chimère. Si les jéfuites avoient décou- 
vert de pareils tréfors , ils fe feroient bien gardés 
de faire ouvrir cette porte à tous les vices , qui 
auroient bientôt défolé leur empire & ruiné leur 
puiflànce. 

L oppreffion d'un gouvernement monacal dut , 
félon d'autres, arrêter la population des Guaranis; 
mais l'opprcffion n eft que dans les travaux Se 
dans les tributs forcés *, dans les levées arbitraires , 
foie d'hommes , foit d'argent , pour compofer dt$ 
armées & des flottes deftinées à périr j dans l'exé- 
cution violente des lois impofées fans le confen*» 
tcment des peuples & contre la réclamation des 
magiflrats ; dans la violation des privilèges publics 
& 1 etabliflement des privilèges particuliers j dans 
Tincohérence des principes d une antorité qui , fe 
difant établie dp Dieu par Tépée , veut tout pren- 
dre avec l'une , & tout ordonner au nom de lau- 
tre ; s'armer du glaire dans le (anébuaire , & de 
la religion dans les tribunaux : voilà l'opprefSoiu 
Jamais elle n'eft dans une foumiflîon volontaire 
des efprits , ni dans la pence ôc le vœu des cœurs » 
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en qui la perfiufion opère & précède rinclîni- 
tion , qui ne font que ce qu'ils aiment à faire , & 
n'aiment que ce quils font. C'eft-!a ce doux em- 
pire de l opinion , le feul peut-être qu il foit per- 
mis à des hommes d'exercer fur des hommes, 
parce qu'il rend heureux ceux qui s'y abandon- 
nent. Tel fut fans doute celui des jéfuitcs au 
Paraguay , puifque des nations entières venoient 
d'elles-mêmes s'incorporer à leur gouvernement , 
& qu'on ne vit pas une feule de leurs peuplades 
fecouer le joug. On n'oferoit dire que cinquante 
mîflîonnaires euffent pu forcer à l'efçlavage cent 
mille Indiens qui pouvoient ou maflàcrer leurs 
pafteurs , ou s'enfuir dans des déférts. Cet étrange 
paradoxe révolceroic également les efprits fciWes 
i< les efprits audacieux. 

Quelques perlonnes foupçonnèrent que les jé- 
fuites avoient répandu dans leurs peuplades cet 
amour du célibat auquel les fiècles de barbarie 
attachèrent parlni nous une forte de vénération qui 
n'tft pas encore généralement tombée , malgré Ls 
réclamations continuelles de la nature , de la rai- 
fon , de la fociété : rien n'étoit plus éloigné de 
la vérité. Ces mifiîonnaires ne donnèrent pas feu- 
lement à leurs néophites l'idée d'une fuperflitioa 
â laquelle; le climat apporroit des obftacics infur- 
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monrables , & qui auroh fuffi pour décrier & faire 
dérefter leurs meilleures inftitutions. 

Nos politiques crurent voir dans le défaut de 
propriété un obftacle infitrmontable à la popuk- ^ 
tion des Guaranis. On ne fauroit douter que la 
maxime qui nous fait regarder la propriété comirie 
la fource de la multiplication des hommes & des 
fubfiftantes , ne foit une vérité inconteftable : mais ' 
tel eft le fort des meilleures inftitutions , que iiQs" 
erreurs parviennent prefque à les détruire. Sous? * 
la loi dé la propriété , quand elle eft jointe i la 
cupidité , à Tamtitîon , au luJce, à une multitude 
de befoins fadices , à mille autres défaidres qui 
prennent naiffànce dans les vices de nos gouver- 
nemens , les bornes de nos polTeflions , tantôt 
beaucoup trop refferrées , tantôt beaucoup trop 
étendues , arrêtent tout-à-la-foîs la fécondité de* 
nos terres & celle de notre efpèce. Ces inconvé- 
niens n'e^jiftoient point dans le Paraguay : tous y 
avoient une fubfiftance affûtée j tous y jouiflToient 
par conféquent des grands avantages du droit de 
propriété , fans pourtant avoir proprement ce' droit* / 
Ce ne fut donc pas précifémént parce qu'ils en" ' 
étoient privés , que la population ne fie pas chez? 
eux de grands progrès. . 

Un éccivaih mercenaire ou aveuglé par fa haine,^^ ' 

&^ 
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n a pas craint de publier depuis peu , à la face de 
l'univers , que le rerrein occupé par les Guaranis ne . 
pouvoir nourçir que le nombre d'hommes qui y 
cxifljoit , & que plutôt que de les rapprocher des 
Eipagnols, leurs miffionnairesavoient eux,- mêmes 
arrêté la population. Ils perfuadoient , nous die- 
on , à leurs néophites, de laiiler périr leurs enfans 
qui feroienc autant de prédeftinés & de protec* 
teurs. Homme ou démon , qui ^ue tu fois , as-ta 
réfléchi fur Tattocité , fur l'extravagance de ton- 
accufation ? as -tu compris Tinfùlte que tu faifois 
i tes maîtres , à tes concitoyens ^ en comptant 
obtenir leur faveur ou leur eftime par ces noir- 
ceurs ? Combien il faudroir que ta nation fut dé- 
chue de la noblefle , de la gënérofité de fon ca- 
raûère , fi elle ne partageoit ici mon indignation ! 

Aux chimères qui viennent d*être combattues , 
tâchons de fubftituer des caufes vraies ou vraifem- 
blables. 

D'abord y les Portugais de Saint • Paul détrui- 
firent en ifiji les douze ou treize peuplades for- 
mées dans la province de Guayra , limitrophe du 
Brëfil. Ces brigands , qui n'étoient qu'au nombre 
de deux cent ibi^tante- quinze , ne purent , il eft 
vrai , amener que neuf cents dçs vingt-deux mille 
Guaranis qui compofoient cet établinement naifr 
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ÙLtity mais le glaive & la misère en détrulfîrent 
beaucoup. Plufieurs reprirent la vie fauvage j à 
peine en arriva-t-il douze mille fiir les bords du 
Parana & de l'Uruguay , où Ion avoir réfolu de 
les axer. 

La paffion qu*avoient les dévaftateurs de faire 
des efclaves , ne fut pas étouffée par cette émigra- 
tion ; ils pourfuivirent leur timide proie dans fon 
nouvel afyle , Se dévoient , avec le temps , tout dif- 
perfer , tout mettre aux fers , ou tout égorger , 
à moins qu on ne donnât aux Indiens des armes 
pareilles à celles de leurs agrefleurs. 

C'étoit une propofition délicate à faire. L*Ef- 
pâgne avoir pour tnaxime de ne pas introduire 
Tafage des armes à feu parrhi les anciens habitans 
de cet autre hémifphère , dans la crainte qu'ils ne 
fe ferviffent un jour de ces foudres pour recouvrer 
. leurs premiers droits. Les jéfuites applaudifloient 
a cette défiance néceflaire avec des «ations dont U 
foumiffion étoit forcée j mais ils la jugeoient inutile 
avec des peuples librement attachés aux tois catho^ 
liques par àes liens fi doux qu'ils ne pouvoient être 
jamais tentés de les dénouer. Les raifons ou les 
inftances de ces miflîonnaires triomphèrent des 
oppofitions & des préjugés. En 1659 on accorda 
4es fufils aux Guaranis, & cette faveur les délivra 
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pour toujours du plus grand des dangers qu ils pou- 
voient courir. 

D'autres caufes plus obfçures de deftru<5tion 
Jfemplaccrent celle - là. L'ufage s'établit d'envoyer 
annuellement à deux , à trois cents lieues de leurs 
frontières une partie des bourgades cueillir Therbe 
du Paraguay^ pour laquelle on leur connoiflbit une 
pafHon infuvmontable. Dans ces longues Se péni- 
bles courfes plufieurs périlïbîent de faim & de fati- 
gue. Quelquefois, durant leur abfence, des fauvages 
errans dévaftoient des plantations privées de la 
plupart de leurs défenfeurs. Ces vices croient à 
^eine corrigés , qu'une nouvelle calamité affligea 
les miflîons. 

Un malheureux hafard y porta la petite vérole > 
dont les poifons furent encore plus meurtriers da^s 
cette contrée que dans le refte du Nouveau- 
Monde. Cette contagion ne diminua point, & 
continua à entafler vidlime fur viétime fans inter- 
ruption. Les jéfuites ignorèrent - ils les falutaires> 
effets de l'inoculation* fur les bords de l'Amazone, 
ou fe refusèrent-ils par fuperftition à une pratique 
dont les avantages font fi bien prouvés ? 

Après tout , ce fut le climat qui arrêta fur - tout 
la population des Guaranis. Le pays qu'ils occu- 
ppîent, principalement fur le Parana> étoît chaud $ 
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humide , fans ceffh couvert de brouillards épais 8c 
immobiles. Ces vapeurs y vcrfoient dans, chaque 
fkifon des maladies contagieufes. Les inclinations 
des habitans aggravoieBt ces fléaux. Héritiers de la 
voracité qae leurs pères avoient apportée du fond 
des forêts , ils fe nourriflbicnt de fruits verds ; ils 
mangeoient les viandes prefque crues , fans que ni 
laraîfon,ni rautorité,m l'expérience, puflent déra- 
ciner ces habitudes invétérées. De cette manière la 
mafle du fang , altérée par Tair & les alimens , ne 
pouvoit pas former des familles noinbreufes ni des 
générations de quelque durée. 

Pour aflurer la félicité des Guaranis , en quelque x v t. 
nombre qu'ils fuflènt ou qu*ils puffent être ^ l^ursd^r^p^Joj"^^ 
inftitutcurs avoient originairement réglé avec la fufj^^"ouf ' 
cour de Madrid que ces peuples ne feroient jamais ^J^^^^^' 
employés aux travaux des mines , ni aflervis à au- 
cune corvée. Bientôt cette première ftipulation 
leur parut infuffifante au repos des nouvelles répu- 
bliques. Ils firent décider que tous les Efpagnols en 
feroient exclus , fous quelque dénomination qu'ils 
fe préfentalTent. On prévoyoit que s'ils y étoient 
admis comme négôcians , ou même comme voya- 
geurs, ils rempliroient de troubles ces4iéux paifi- 
b!es, & y portéroient le germe de toutes les corrup- 
tions. Ces mefures blefsèrent d'autant plus pro^ 
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foiidémenc des conquéraits avides & deftruâeurs^ 
qu elles avoient lapprobarion des fages. Leur rcf- 
fentiment éclata par des imputations qui avoîeut 
un fondement apparent & peut-être réel. 

Les miflîonnaires faifoient le commerce pour la 
nation. Ils envoyoient à Buenos - Aires de la cire , 
du tabac , des cuirs , des cotons^ en nature Se filés , 
principalement l'herbe du Pataguay. On recevoir 
en échange des vafcs & des oruemens pour les tem- 

- pies ; du fer , des armes , dçs quincailleries ; quel- 
ques juarchandifes d'Europe que la colonie ne 
fabriquoit pas ; des métaux deftinés au paiement 
du tribut que dévoient les Indiens mâles depuis 
vingt jufqu*à cinquante ans. Autant qu'il cft pof- 
fible d'en juger à travers les épais nuages qui ont 
continuUemeht enveloppé ces objets , les befoins 
de l'état n abforboient pas^le produit entier de fes 
vçntcs. Ce qui reftoit étoit détourné au profit des 
jéfuites. Auflî furent -ils traduits au tribunal des 
quatre parties du monde comme une fociété de 

' marchands qui , fous le voile de la religion ,n'étoient 
occupés que d'ijn intérêt fordide. 

Ce reproche ne pouvoir pas tomber fur les pre- 
miers fondateurs du Paraguay. Les déferts qu'ils 
parcouroient ne produifoient ni or ni denrées. Ils 
n'y trouvèrent que des forêts , des ferpetis 3^ des 
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marais , quelquefois la mort ou des tourmens 
horribles , & toujours des fatigues cxceffives. Ce 
qu*il leur en coûtoit de foins , de uavaux , de pa- 
tience pour faire pafler les fauvages d'une vie er- 
rante i 1 état focial , ne fe peut comprendre. Jamais 
ils ne fongèrent à s'approprier le produit d'une terre 
qui cependant , fans eux ^ n'auroit été habitée que 
par des bêtes féroces, Vraifemblablement leurs fuc- 
cefTeurs eurent des vues moins nobles Se moins 
pures. Vraifemblablement ils cherchèrent un ac* 
croiflement de fortune 8c de puiflance où ils ne 
dévoient voir que la gloire du chriftîanifme , quç 
le bien de fhumanité. Ce fut, fans doute, un 
grand crime de voler les peuples en Amérique pour 
acheter du crédit en Europe, & pouf augmenter fur 
tout le globe une influence déjà trop dangereufe. 
Si quelque chofe pouvoir diminuer l'horreur d'un 
fi grand forfait, c'eftquela félicité des Indiens n'en 
fut pas altérée. Jamais ils ne parurent rien defirer 
au-delà des commodités dont on les faifoir jouir 
généralement. 

Ceux qui n'accusèrent pas les jéfuites d'avarice, 
cenfurèrent les établiflèmens du Paraguay comme 
l'ouvrage d'une fuperftition aveugle. Si nous avons 
une idée jufte de la fuperftition , elle retarde les 
progrès de la population ; elle eonfacre à des pra- 
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tiques inutiles le temps dcftiné aux travaux de \^ 
fociété ; elle dépouille Thommè laborieux pour en*' 
richir le foli taire oifif & dangereux ; elle arme les 
citoyens les uns contre les autres pour des fujets 
frivoles^ elle donne au nom du ciel le (ignal de la 
révolte ^ elle fouftrait fds miniftres aux lois , aux de- 
voirsde la fociété; en un mot, elle rend les peuples 
malheureux, & donne des armes au méchant contre 
le jufte. Vit -on chez les Guaranis aucune de ces 
calamités? S'ils durent leurs heureufes inftinicionsà 
la fuperftition , ce fera la première fois qu elfe aura 
fait du bien aux hommes. 

La politique,' toujpurs inquiète, toujours foup- 
çonneufe , paroifloit craindre que les républiques 
. fondées par les jéfuites ne fe détachaffènt un peu 
plutôt, un peu plus tard , de l'empire à l'ombre du- 
quel elles s'étoient élevées. Leurs habitans étoient 
à fes yeux les foldats les plus exercés dq nouvel 
hémifphère. Elle les voyoit obéiflànt par principe 
de religion avec l'énergie des mœurs nouvelles , & 
combattant avec le fanatifme qui conduifit tanc de 
martyrs fur l'éckafaud , qui brifa tant de couronnes 
par les mains des difciples d'Odia & de Mahomei;; 
mais c'étoit fur-tout leur gouvernement qui caufoit 
fes alarmes. 

Dans les inftitutions anciennes, l'autorité civile 
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ic raucoricë religitufe , qui partent de la même 
fourcc & qui doivent cendre au même but, éroient 
réunies dans ies mêmes mains , ou Vane tellement 
fubordonnée à l'autre, que le peuple n'ofv)it l'en 
réparer dans fes idées 8c dans fes craintes. Le chrif- 
tianifme incroduific en Europe un autre efprit, & 
forma , dès fon origine , une rivalité fiscrèce entre 
les deux pouvoirs y celui des armes & celui de l'opi- 
nion. Cette difpo(ition éclata lorfque les barbares 
du Nord fondirent fur la domination romaine. Les 
chrétiens, perfécutés par le5 empereurs païens, 
s*empr€{sèrc»t d'implorer ce fecours étranger contre 
l'oppreffion. Ils prêchèrent à c^s vainqueurs igao- 
rans un culte nouveau qui leur impofoit lobliga- 
tion dc'détruire l'ancien , & demandèrent les décom* 
bres d^s temples pour élever fur cts magnifiques 
ruines leurs propres fanftuaires. 

Les fauvages donnèrent fans peine ce qui ne 
leut appartepoit pas , firent tomber aux pieds du 
chriftianifme leurs ennemis & les Cens , prirent 
des terres & des hommes, & en cédèrent i l'églife. 
Ib exigèrent des tributs, ,& en exemptèrent le 
clergé qui préçonifoit leurs ufurpations. Des fei- 
gneurs fe firent prêtres , ies prêtres devinrent fei- 
gneurs. Les grands attachèrent les prérogatives de 
ieur nailTance au facerdocie qu'ils embraflToient. 
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Les ëvêques imprimèrent le fceâu de la religion 
tax domaines qu'ils poffédoient. De ce mélange, 
de cette confaGon du fang avec le tang, des titres 
avec les biens ^ des petfonnes avec les chofes , il 
fe forma un pouvoir monftrueux qui fe dîftingiîi 
d'abord du véritable pouvoir qui eft celui du goà- 
vernement , qui prétendît enfuite l'emponer fur 
lui , & qui depuis fe fentant le plus foîble , k 
contenta de s'en féparer & de dominer eh ttctti 
fur ceux qui en vouloient bien dépendre. Ces 
deux pouvoirs furent toujours tellement ^ifcordans 
qu'ils troublèrent fans ccfTe rharrtionîe de tous Tes 
états. 

Les Jéfuites du Paraguay, qui cônnoîflbient cette 

fource de divifion , profitèrent du mal que leur fo- 

cîété avoir fait fouvent en Europe , pour établir un 

bien folide en Amérique. Ils réunirent les deux 

pouvoirs en un feul , ce qui leur donna la diipow' 

tion abfolue des penfées , des affedions, des forces 

deieurs néophites. 

XVII. Un pareil fyftême rendoît-îl redoutables cti 

écorcnrTu'Iégiflateurs ? Quelques perfonnes le penfoientdans 

^.^mufions"! ïe Nouveau - Monde , & cette croyance étoit beau- 

^tctT^ZI^^V plus répandue dans l'ancien ; mais par -tout 

%inaaurs ? ^n maftquoit des lumières néceflaires pour alTeoir 

/ un jugement. La facilité, peut-être inattendae, 

avec 
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avec laquelle les mHEonniires ont évacué ce jqu'ott 
appeioit leur empire y a paru démontrer "qu^ils 
écoient hors d'érat de s'y fdutenir* Us y ont été 
même moins regrenés qu'oh ne croyoit qu'ils le 
feroient; Ce n eft pas que les peuples eu(îtot à fe 
plaindre de la négligence ou de la dureté de leurs 
conduAeuTs. Une indiflférence fi extraordinaire 
Venoit fans doute de Tehnui que ces Américains > 
en apparence fi heureux, dévoient éprouver durant 
le cours d*une vie trop uniforme pour n'être pa5 
languiflTance , Se fous un régime qni , cunfidéré 
dans fon vrai point de vue , reflembloit plutôt à 
une communauté religieufe qu'à une inftitutioii 
politique^ 

Comment un peuple ent;iet vivoît * il fans répu- 
gnance fous la contiainte d'une loi aùâère qui 
n'affujétit pas uft petit nombre d'hommes qui l'ont 
embraffée par enthoufiafme & pat les motifs les 
plus fublimes y fatis leur infpirer de la tnélancolie 
&fans aigiir leur humeur? Les Guaranis étoienc 
des efpèces de moines , & il n'y a pas peut - être 
un itidine qui n ait quelquefois détefté fon habit. 
Les devoirs écoient tyranniques. Aucune faute 
n^échappoit au châtiment. L'ordre commandoit 
au milieu des plùfirs. Le Guaranis , infpeâté jufr 
^e dans fes amufemens y ne pouvoir fe livrer à 

Tome IK * T 
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mcone forte d'excès. Le tamulb & la iîceiKo 
étoient Isannis de ies ttiftes fèces. S^s moeurs 
écoietit trop auftères. L'égalicé à laquelle ils étoient 
réduits & dont il leur étok împoffible de fe titer , 
éioignoit entr'eux toute forte demubtion. Un 
Guaranis n'âvoit aucun motif de furpaflfèr un 
Guaranis. Il avoir fait aflez bien , fi Ton ne pou- 
voir ni Taccufcr ni le punit d'avoir mal fait» Ux 
privarionde toure propriété n'inSuoit- elle paî fur 
fes liaifbns les plus douces ? Ce n'eft pas aflez pour 
le bpnheur de l'homme d'avoir ce qui lui fufEr y il 
lui faut encore de quoi donner. Un Guaranis ne 
pouvoir être le bienfaiteur ni de fa femme , ni de 
fes enfans, ni de fes parens, ni de fes amis, ni de 
fes compatriotes ^ Se aucuri de ceux - ci ne pouvoir 
être le fien. Son cœur ne fentoit aucun befoin. S'il 
ctoit fans vice , il étoit auffi fans vertu, lln'aimoit 
point , il n'ëcoît point aimé. Un Guaranis paf- 
fionné aurbit été Terre le plus malheureux ; Se 
rhomme fans pafïîons n^exlfte ni dans le fond d'un 
bois, ni dans la fociété, ni clans une cellule. Je ne 
connois que l'amour, qui s'irrite & s'accroît par la 
gêne, qui pût y gagner. Mais croira -r -on qu'il 
ne reftât rien aux Guaranis du fentiment de leur 
liberté fauvage? Mais négligez tout ce qui précède 
le ne pefei que le peu de lignes que je vais ajouter» 
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Le Guaranis n'eut jamais que des idées très - con- 
fufes de ce qu'il dévoie aux foins de fes légiflateura^ 
ât il en avoit vivement , concinuellement , fenti le 
defpotifme. Il ie perfuada fans peine au mom^nc 
de leur expuKion qull feroit affranchi , & qu'il n'tn 
feroit pas moins heureux* Toute autorité eft plus 
ou moins odieufe ^ & c^eft la raifon pour laquelle 
cous les maîtres , (ans exceptioo , ne font que des 
ingrats. 

Lorfqu'en 17(18 les miâions du Paraguay forti- xvttf; 
rent des mains des Jéfuites , elles ëtoicnt arrivées ^té\UAiMiTc§ 
à un point de civilifation, le plus grand peut-être J"„"^fpi* 
où on puifTe conduire les nations nouvelles , & |^uyJrnc- ^* 
certainement fort fupériçur â tout ce qui exiftoii: ^-^^ ^^ 
dans le refte du nouvel hémifphère. On y obfer-^ 
voit les lois j il y régnoit une police exaâe , les 
mœurs y étoient pures , tme heureufe fraternité 
j uniflbit les coeurs ; tous les arcs dé néceiSté y 
étoient perfedionnés ^ & on y en comioiflbit quel-^ 
ques-uns d'agréables; labondance y étoit univer- 
ielle» dLrien ne manquoit dans les dépôts pu- 
blics. Le nombre des bêtes à corne s'y élevoic à 
feptcent foixante-neuf mille trois cent cinquante* 
uois ; celui des mulets ou des chevaux à quatrer 
vingt-quatorze mille neuf cent quatre-vingt-trois ; 
celui des mouOQni à> deux cent viagt^un mille cinq 
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cdiit trente-fepc^ fans compter quelques ttitr^ 
Animaax domeftiqaëii 

Les • pouvoirs oàncantrés |ufqu'aiors dans les 
^Énèntes mains ^ forent partagés. Un chef, auquel 
«n cionna trois lieatenans ^ fut chargé de gouver« 
ner la contrée; On confia ce qui létoit du reflbrt de 
la religion à des moines de faint Dominique y dd 
fatnt François &. de la Merci. 

Ceft le feul changement qui ait été fait jufqu ici 
âûKdifpofitbns^tnciennes. La cour de Madrid a 
, voulu examiner fans doute fi Tordre établi de- 
Voit être maintenu ou réformé. On cherche i lui 
^rfuader de retirer les Guaranis d'une région 
peu (alubre 6c trop peu fertile^ pour en peupler les 
bords inhabités de Rio-Plata , depuis Buenos- 
Aires jufqu'à. FAilomption* Si ce plan cft adopté , 
ëc que les peuples refufent de quitter les tombeaux 
«le leun pères , ik feront réduits à fe difperfer ; 
s'ils fe prêtent aux vues de TEfpagne , ils cefTeront 
de former tme nation. Quoi qu'il arrive , le plus bel 
édifice qui ait ^ élevé dans le Nouveaif^Monde 
ieta renverfé. 

Mais voilà affez & peut-être trop de détails fuf 
les révolutions fins ou moins importantes qui ont 
^gité l'Amérique efpagnole pendant trois fiècles. 
Il eft temps de lemouter aux principes qui diri- 
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Dis DEUX iMS^ns, LlV.VlH 2>> 
gècerit la fondation de ce g(^^,;?mpife,r & de 
tracer « fans nuUgnIcé comfne fa»s âacterie^j Je$ 
fukes d'un fyftême donc Vaniîquicé.n avoic ni lailT^^ 
ni pu laiiTer ée modèle. Nous commencerons p^ 
£iireconnoîcre les diftecences elpèces d'honu^e^ 
qui fe trouvent aujourd'hui réunis dans cettei<i%s 
menfe i^ion. ; uJi ) 

Ou ne. rangera, point, papini les habiBai?$i ^'^ xix. 
ii#uvel témifphère les commandons chargé? 4^ feft quikfbftm 
doimer des lois, les troupes deftinées à .Ip %»-%rfp^gnôir, 
tenir, au à le déki^t§ > ,les:n^Qcians fï^ployéf f^^^n^^^J 
pour ion approvifionnemenr, C^ différentes cJa/Te*^*"?^^*' 
d-hooimes no fe;6xeiir point* en ibnériqn^i Se 
reviennent toutes en Eutope, après un £éjour plus 
ou moins bomé« Parnii le$ perfonnes envoyées 
par rautoricé public^ue^ il n*y a guère que quel** 
qufis magiftracs, quelques admittiftrateuci fubal^ 
lemes qui s'incorporent à ces régions éloig^nées ;. 
la loi déftnd à tout citoyen d'y aller iàns Taveii 
du gouveciienaent y mais les gens conntis en ob-* 
tiennent afiTez aifément la permifSon » de ceux qui 
font ob(birs y pafTenr crès<>ftéquemment en £:aude« 
Qn eft vivement posifTé â cette émigration par 
Tefpoir d'une formne considérable , Ce quelquefois 
audi par la certitude de trouver nne confidératioa 
dmc on n aucoit pas joni dans le li^u de fon Qiir^ 
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^ne. Il fu& d*ètre né en Efpagne pour obtenir 

des égards marqués ; mais cet avantage ne fe 

crânfmec pas. Les enfans qui ont reçu le jour dans 

<fet autre monde iie portent plus lè^om de cha* 

fttons^ qui bonoroit leurs pères ; ils deyicnnetit 

fimplement créoles. ' 

xxv C^eft ainii quon appelle ceux qui font ifltis 

* *^ < "• ^u fang efpagnol dans lé nouvel hémifphère. Plu- 

-^ : éfeurs defcendent dès premiers conquérans ou <ie 

ceùèc qui les fuivireiic f ^'autres ont eu d'iihiftres 

ancêtres 5 la plupart ont^ acheté on obtenu é%i 

titres) diftîngués ; ni^s peu d'entre eut ont izianié 

les grands reilorts du gouvernement. Soie que la 

^Out les crût incapables d'application , foit quelle 

craignit qu'ils ne préféraient les intérêts de leur 

pays i ceux de la métropole > elle Ui ^gna de 

bonne heure des places de confiance , & secana 

rarement de ce iyfténie bien ou mal conçu. Ce 

mépris ou cette défiance les dikouragèrent \ ils 

achevèrent de perdre ^zm Iss vices qui imifTent 

de. ToiCveté * de la chaleur du climat ^ de Ta* 

bondance de toutes cliofes, cette élévation dont 

il leur avoir été latilë de fi grands eicemples. Un 

luxe barbare » des plaifirs honteux , une fuperftî- 

(ion ftupide ^ des intrigues romanefques i ache* 

ferait la dttgradatioo de leur eanuStère. Une 
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porte reftoîc ouverre à rambirion de ces colons 
profcrits en quelqae force {ut leur terre natale : 
la cour , les armées , le» tribunaux , Téglife, font 
en Efpagne des carrières plus ou moins brillante^ 
qu'il leur eft libre de parcourir. Il n'y en cft ce- 
pendant entré qu'tin très- petit nombre , bu parc^ 
'que leur ame éi\ cntièremeitfflétiie , ou parce que 
ks dtftances en rendent racées trop difficile» Quel* 
ques-ims , d'une naiflfànce nK)ins diftinguée , oirt 
tourné , dans l'Amérique même , leur aftivité^ , 
leur intelligence vers les grandes opérations Ai 
commerce*, Se ceux-là ont été les plus fages Ôc le^ 
plus utiles^, 

La fupérîprité que fcs chapetpns afftdkent fur 
iis créoles, ceux ci la prennent fur les ^'tis. 
C'cft la race provenant dHin Européen avec une 
Indienne. Les Efpagnols qui, dans les premières 
époques de la découvette , abordèrent au Nou- 
veau-Monde, n'avoient point de femmes avec eux. 
Quelques-uns Acs phis eonfidérables attendirent 
qu'il en vint d*Europe. La plupart donnèrent leur 
foi aux filles du pays les plus diftinguées ou les 
plus agréables ; fbuvent même , fans les époufer , 
XMi les rendit mères. La loi fit jouir ces cnfans , 
légitimes ou illégitimes , des prérogatives de leurs 
pères j mais le préjiTgé les plaça plus bas. Ce aeft. 

T4 
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guère qu'après crois générations , c «(Wà^içe^ JorCr 
qoe leur couleur ne diffère en rien 4e celle des 
blancs, tous très-bafaoés> que dans le cours ordi-^ 
.suûre de 4a vie civile ils font traités comme les 
4|»tres aéole». Avant d'arriver à une égalité fi. flan- 
teufe» ces métis , par-tout trèsnombrçux-^ dont 
1 efpèce fç renouvelle fans interruption ^ s pccu- 
poient la plupart des arts mécaniques & des moin- 
:dres détails du comn^erce. Après avoir acquis plus 
de dignité, ils font encore réduits à concinuer les 
mêmes travaux juiqu a ce qu upe aUiance b^ueuCe 
ou quelque circonftance particulière les mette ea 
état de couler des |ours inutiles dans les, plaifics Se 
dans la moUefle. 
xxit, A peine le Nouvçau-Monde eut été déçpuverç ^ 
^inègfer. q^j»ej^ jjQj on y porta quelques noirs. Huit ans 
après , il y en fur introduit un plus graiid nom» 
bre j parce que l'expérience avoit prouvé qu'ils 
Croient infiniment plus propres à tous les travaux 
.que les naturels du pays. Bientôt l'autorité les 
profcrivitj^ dans la crainte qu'ils |ie corrompîHeni 
les Américains & qu'ils ne les poufiàilènt â la 
irévolte. I as-Cafas , auquel il manquait des no* 
tipns jufes fur 'es droits de l'iiomme , mais qui 
s'occupoit fans ceilè du foulagement de fes chani 
If^diçns , obtint la révocation d'une loi qu'il croypiç 
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nuiUbie à bur conicrvatian ; Charle^Qumt permît 
en* iji 7, <]ue quatre mîll^ de ces efclaves furent 
^ con44iU8' clans les colooies efpa^aoks ; êc le 
co^iitjf^ Pamand > qui ^voît obtenu cette fa- 
veur , vendu aux Génois rexettice de ^^ p4* 
vil4g9v 

A l'expiration de loâroi , ce vil commerce 
Cç|(a ;ptefqtie entièrement î mais les Pofcugajis, de^ 
^venus (u)ets de la cour de Madrid , le ranimèrent* 
Ilrei^ba encore après que ce peuple' eut iecoué 
le )ou^ qu'il potrtoit, fi impatiemment ^ Se ne 
reprit <}viejque Vigueur que lorfqae les deux nair 
vpns ù furent rapprochées. Enfin les fii|ets de la 
coût de Lisboni^e sV^ig^gèrçnt en 16^6 ^ fournir 
datas cinq ans vingt-cinq mille noirs i leurs an-r 
cîen9 iynaq$ ; & ils remplirent cette obligation 
avec lefecoursde leur ibuverain, qui avança les 
deux tiers des fonds qu exigeoit une entreprife alors 
4 confidérab-e^ 

,L$s JF^wç^is, qui venoient <ie donner un rbi i 
yEfy^nci y ie mirent |rop légèrement à Ja place 
d^$ Forctigaisen 1701.. Manquant d'ëtabU0èmeos 
i ia cète d'Afrique , epcare peu inftruits dans le^; 
opérations maritimea > malheureux durant le cours 
d'uii^ longue g^ierre , ils ne firent rien de ce qu'ils; 
ilVQient pro.mis fi hardiment, 
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' La paix d*Ucr€cht'fit palïèr ce contrat à 1* Angle- 
terre. La compagnie di^ Sad^ â laquelfe fe mr- 
niftère brîttmiique Tabandomia , • fé chargea^ de 
livrer, chacune 'dès trente années ijife dévoie 
durer fon privilège , qtratlre niille huit cents Afri- 
cains aux établiffemens efpagnols. On la borna-i 
ce nombre pour les cinq derniers ans de foa 
oâroi ; mais tout le refte du temps il lui étotc 
permis d*en introduire autant qu'elle en poarrbîc 
vendre. Elle s'^obligea à payer trenre-crois pfekftpes 
& un tiers, ou i8o livres pour chacud^des quatre 
mille premiers noirs. Les hiiit cents fuîvans furent 
déchargés de ce tribut onéreux , en dédommage^ 
ment d*un prêt de i,o8o,oûo livres avancées^'à^fet 
cour de Madrid, & qui ne de^rbièiit être lem- 
bonrfées que dans refpace de dix aiis* Ce tribut 
étoit réduit à la moitié pour tous les efctaves que 
le contrat n exigeoit point. Philippe V fe dédOm* 
magca de ce facrifice en fe réfervant la qnatriêtne 
partie des bénéfices que feioit la fociété. L^exé- 
cutton du traité ne fut interrompue que par les 
hoftilités qui en 175 9 divisèrent tes <lem (ronron- 
nes. La pacification de 174S sétablic celle d'Angle- 
terre dans tous fes droiis ; mais la compagnie qtit 
la rcpréfentoit fut déterminée, par un dédomm^ 
gcment qu'on lui ofF»ii , à céder U% courte i^ftoii^ 
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4*an oftiol doht elle prévoyoit qa on ne la laUTeroit 
jpas jouir Cuis de grandes gênes^ 

Robert Mayne » négociant de Londres ^ fuc- 
céda, fous un nom efpagnol, à rafTociacion du 
Sud. L'infidélité ou la négligence des agens qu il 
avoir établis à Buenos - Aires ^ devenu lencrepo^ 
de ce commerce, furent telles , quen ly^i ilfe 
trouva ruiné , c^'il fe vit forcé d'abandonner 
«ne entreprife qui, plus fagemènt dirigée o\x 
mieux furveillée , devoir donner des piofics tt^ 
confidtrables. 

' On prit alors le parti de recevoir à Porto^Rîéo 
des efclaves qui dévoient au fifc zi6 livres par 
tête, & qui , après avoir pajé cette taxe rigoureufe,' 
ëtoient întrodutti librement fur le continent & 
dans les îles. Les AngUis qui avoient traité avec 
le gowremeur de Cuba rempliîlbtent fidellemen^ 
letirs engagemens, lorfque' la c6ur de Madrid 
jugea convenable à fes intérêts de changer de 
fjrftême. 

Il fut formé en 17^5 uiife fociété de quelques 
maifons de commerce efpgnoks, françoif^;^ Se 
génoifes établies à, Cadix. Cette compagnie, mal 
fervie par fes fadeurs Se très - obérée , alloit (c 
diflbudre, brfqu'en 1773 le miniftère jugea qu'il 
^t de fa fagcile 3: de fa juftice d'accordtr det 
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iKlouclflèm^ns i^ux condicîons qu'il arvortjdaboul 
iaipofées. On prolopg^a le privilège »«« dimino^ 
ks changes i Se deptlis cette époqiie l'impottatioa 
des jefclavçs a. pri$ t^ nouvelle adWicé. Ils^ ibhi 
achetés indiâféc&nunent dan$ toi» les lieux .où Toit 
pçi^$ $*çn *p|pçvir^t ayec le plus d avantage. 
vcFéçoqef j^Or^éens, d abord yous doutiatje^ fi 
1^ l^b.i(;|trf| de$ jXMitrétss qae vous yenkz : de dé- 
ç(^v£ir n'i^oi^fiC'pasdes amipauifi qjâ'on : pouvoie 
^jptrgec ù^ r^^ftK^fd^ > parce qu'ils étoient noirs 
& que vous étiez blancs. Peu s'en fallut que vous 
i^e leur f^iajOdfji Ja ooiinpifllMce de Dteu votr-e 
père conmi^ui^^^cfeofo bft$rîbl€L 4.,penfer ! Mais 
quand voU^ leg^r eû^s pormîs de leveç >^iii leurs 
ringard* & Mvi . maîn^ v^rs 1q ci^l ; qu^^d vous 
l§s,eû||ps ^i4fi^,>ï(UXt/<é^aiome$ &iaftx myftères. , 
af!ociés;;4MX pfi^i^.» aux q^randes 2c a«ix efpé- 
raujccs à \sç}iir..ii'iine r^igion cqmmmt j quaud 
vous les e^tes avoués; poijr ^fc^res j ^rhcorreur ne, 
redoubla- 1- elle pas , lorfqu on vous vit fouler aux 
pied^ le Ueyde m;:? jçpnfpgqiniié facréc ? Vous 
les aye{s ra^ochés de vpus » Se vous allez au loin 
If s, achetCir .! & vous les vendez! & vous l^s re^ 
vfiiidez aommejin vil troupeau de bèteç !. Pour 
rçpeupjerr^une, partie du globe que yoiis avez dé« 
Y^ftfeÇ|V<^ çncorrotijpez & dépeuple? ujiip «utr^^L 
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Si lamiDrt;eft^préfétable i la femtude , n'êtes-^ 
vous pas ^^cofe pius inhumains fur les côtes 
d'Afrique; ijùe vous ne Tavci été dans les régioni 
de r Amérique ? Anglais j Français j'Efpagndls , 
HeUatidaish, Portugais, je fuppdfe que je m'en- 
détienne âteè on d'encre vous d'un traité Concla 
entre deux nations 'civilifées, & que je lui de- 
mande quelle eft la forte de compenfation qu'elle^ 
ont ftipulèe dtns' rechange qu'elles ont fait i 
qu'imaginera - 1 -^ il ? dé lor , des denrées ', de« 
privilèges , une' ville , une province ; & c*cft un 
nombre pkis ou moins grand de leurs lemblables 
que l'on abandonne à l'autre pour cnMifpofer a 
fon grë ! Mais telle eft l'infamie de ce pafte dé- 
naturé, qu'il ne fe préfente pas même il la penféd 
de ceux qui l'ont contracté. 
^ Tout annonce que la cour d'Efpagne va fortif 
de la dépendance où elle étoît des nations étran- 
gères pour des efclaves. Ceft Tunique but qu'elle 
a pu fe propofer en exigeant , en 1778 , du Por- 
tugal , la ceâion de deux de fcs îles fur les côtes 
d'Afrique. 

Des cultures difficiles , quelques mines d'un 
genre particulier , ont occupé une panie des 
efclaves introduits dans le continent efpagnol 
du Nouveau- Monde. Le fervice domeftique des 
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gens riches i été la deftihation du [ju$ gtt^»^ 
nombre. Ils nont pas tardé à devenir ks confulens 
des plaiHrs de leurs maîtres , & ce honteux mi- 
niftère les a conduits i la liberté. Leurs defcen « 
dans fe font alliés, tantôt avec les Européens , 
untôt avec les Mexicains » ôc ont formé la raco 
nombrcufe & vigoureufe des mulâtres, qpi » comme 
celle des métis ^ mais deux ou trois générations 
plus tard , parvient à la couleur & à la confîdé- 
jtarion des blancs. Ceux même .d*entre eux qui 
font encore dans les fers ont pris un empire décidé 
furie malheureux indigène. Ils ont dû cette fupé- 
riorité à la faveur déplacée que leur accordoit le 
gouvernement. Par cette raifon , les Africains» 
qui , dans les établKremens des autres nations , font 
les ennemis des blancs y en fant devenus les défen- 
feurs dans les Indes efpagnoles» 

Mais pourquoi la faveur du gouvernement 
tomba-t-elle fur Tefclave acheté, de préférence 1 
lefelave conquis ? Ceft que Tinjure faite à celui- 
ci étoit plus ancienne & plus grande que l'injure 
faite au premier j que celui-là étoit accoutumé aa 
joug ; qu il falloit y accoutumer celui-ci , & que 
Tcfclave d'im maître dont la politique la rendu 
maître d'un efdave , ^eft entraîné par cette dif- 
tîndlion i faire caufe avec le tyran commun* S« 
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TAIrîcain » le défeiifeur dts Uancs dans les Indei 
efpagnoles > fut par- tout ailleurs leur ennemi» 
c^eft que par-tout ailleurs il obéifloîc toujours Se 
qu'il ne coromatidoit jamais -y c eft qu'il n étoic 
point confoté de fon rôle par le fpeâacle d*un 
rôle plus malheureux que le (ien. Aux Indes ef* 
pagnoles > l'Africain 'eft alternativement efclave & 
maître*, dans les établilTemens des autres nations , 
il eft efclave du matin au foir. ^ 

Les Indiens forment la dernière claflè des w^Tir 
habitans dans une région qui appartenoic toute AncicMnft. 
entière à leurs ancêtres. L'infortune de ces peuples des indiens, 

6c leur écAf 

commença à, l'époque même de la découverte, aûaeu 
Colomb diftribua d^abord des terres à ceux qui 
laccompagnoient & y attacha 'des naturels du pays 
en 1499. Cette difpofition ne fut pas approuvée 
par la cour qui , trois ans après , envoya Ovando 
i Saint - Domingue , avec ordre de rendre ces 
malheureux i la liberté. Ce nouveau commandant ^ 
tout barbare qu'il étoit , fe conforma à la volonté 
de fes fouverains : mais l'indolence des Américains " 

ic les murmures des Efpagnols le déterminèrent 
bientôt à faire rentrer dans les fers ceux qui en 
étoient fortis , & à y en mettre un beaucoup plus 
grand nombre. Seulement , il décida que ces ef- 
•taves tirerpicnt quelque fruit de leur nravail , foit 
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qu'ils fufleni employés à la culture des terres , foi* 
qu'ils le fuflent à rèxploitation des mines. Fer- 
dinand Se Ifabelle confirmèrent, en 1504, cet 
arrangement avec 1a claufe que le falake fcroit 
réglé p^r le spuvernement. 

Les Dominicains , qui venôîetit de pafler dans 
iâ colonie ^ s'indignèrent d'un ordre de cliofes qui 
rfenvcrfoit tous les principes. Us refusèrent, dans 
le tribunal de la pénitence , rabfolutiort aux par- 
ticuliers qui fbllicitoient ou même acceptoient ces 
dons qu'on appeloit indifféremment tépartirions 
ou commanderies j ils accàbloient d^anaihêmes , 
dans la chaire , les tniniUres ou les ptomoteurs (1« 
ces injuftices. Les cris de ces moines , alors très^ 
tévérés , retentirent jufqu'en Europe , ou Tufagc, 
qu'ils attaquoient avec tant d'amettuuié , f"^ 
examiné de nouveau en 15 10 , & de nouveau 
cbnfirmé. 

Les Indiens trouvèrent , en i$i6\ dans La^ 
Cafas , un défenfeur plus vif, plus intrépide & f^^ 
âftif que ceux qui l'avoient précédé. Ses follicita- 
tions déterminèrent Xim(&nès s qui conduifoit alors 
la monarchie avec tant d'éclat , à faire pafTercn 
Amérique trois religieux hiéronymîtes pour jugef 
tine caufe deux fois jugée. Les arrêts qu'ils pro- 
noncèrent ne furent pas ceux que leur profFeffion 

faifoit 
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falfoic préfumcr. Ils fe décidèrent pour les répar- 
titipns : mais ils en déclarèrent déchas tous ceux 
des courtifaris & des favoris qui ne réCîioicntpas 
dans le Nouveau- Nlonde* 

Las-Cafas , que le miniftère lui-même avoît 
déclaré proteéleur des Indiens j & qui, revêtu de 
ce titre honorable, avoir accompagné les furin* 
tendahs, revola en Efpagne pour y Vouer à Tin- 
digrtktion publique des hommes d'iih état pieux ^ 
qu*il accufoit d'avoir facrifié rhamanité à la^poli- 
tique. Il parvint à les faire rappe'er j & on leut 
fubftitua Figueroa. Ce magiftrat prit le parti de 
réunir dans deux gros villages un affei grand nom- 
bre dlndiens qu'il lailTa feuls arbitres de leurs 
avions. L'expérience ne leur fut pas favorable. 
Le gouvernement conclut de leur ftupidité , de 
leur indolence, que les Américains étoient des 
enfans incapables de fe conduire eux-mêmes j de 
leur condition ne fut pas changée. 

Cependant , il s'élevoit de toutes, parts des voix 
. refpeftables contre ces difpofitions. Les états dô 
Caftille eux-mêmes demandèrent, en 1 51J , qu'on 
les, annuUât. Cbarles-Qiîint fe rendit à tant d« 
vœux. Il défendit à Cortès, qui venoit de con- 
quérir le Mexique, de donner des commande* 
ries , & lui enjoignit de les révoquer, s'il y cû 
TomcIÎ\ ♦¥ 
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avoit déjà d'accordées. Lorfque ces ordres arri- 
vèrent dans la Nouvelle-Efpagne , les répartitions 
y étoient déjà établies coname dans les autres co- 
lonies , & les volontés du monarque ne forent pas 
exécutées. 

De cette région ^ de toutes les régions fou* 
mifes à la Caftille, on marquoit fans cefle que 
jamais il ne s'opéreroit de vrais travaux ^ des 
travaux utiles dans le Nouveau-Monde , fi les 
peuples alTujétis cefToient d*être un moment à la 
difpofitien de leurs vainqueurs. La crainte d'avoir 
décpuvert fans fruit un fi riche hémifphère faifoit 
UQe grande imprefiion fur le miniftère: mais aufii 
n'avoir envahi une moitié du globe que pour en 
jeter les nations dans' la fervirude ^ étoit un au«^ 
tre point de vue qui ne laiffoit pas d'alarmer quel- 
quefois le gouvernement. Dans cette incertitude , 
on pprmettoit, on défendoit au hafard les com- 
manderi«s. En 1 5 }6 , l'autorité prit enfin un parti 
mitoyen, qui fat de les autorifer pour deux géné- 
rations. Quoique accordées feulement pour deux 
ans , jufqu'à cette époque*, elles' étoient réelle- 
ment perpétuelles , parce qu'il étoit fans exemple 
que ces conceffions n'euflent pas été renouvelées. 
Le roi continua à fe réferver tous les Indiens 
établis dans les ports ou fixés dans les villes 
principales. 
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Le protefteur de ces malheureux s'indigne de 
ces ordonnances. Il parle, il agit, il cite fa na- 
tion au tribunal de l'univers entier, il fait frémir 
d'horreur les deux hémifphères. O Las-Cafas ! tu 
fus plus grand par ton humanité que tous tes com- 
patriotes cnfemble par leurs conquêtes. S'il arri- 
voit, dans les fiècles à venir, que les infortunées 
contrées qu'ils ont envahies fe repeuplaflent, & 
qu'il y eût des lois , des mœurs , de la juftice , 
de la liberté , la première ftatue qu'on y élevé* 
roic feroit la tienne. On te verroit t*interpofer 
entre l'Américain & l'Efpagnol, & préfenter, pour 
fauver Tu», ta poitrine au poignaid de l'autre. . 
On liroit fur le pied de ce monument: Daks 

tJN SiècLE DE FÉROCITÉ , LaS - CaSAS , QUE 
TU VOIS , FUT UN HOMME BIENFAISANT. Eqi 

attendant, ton nom reftera gravé dans toutes les 
âmes fenfibles ; Se lorfque tes compatriotes rou- 
giront de la barbarie de leurs prétendus héros , 
ils fe glorifieront de tes vertus. Puillènt ces temps 
heureux n*être pas auffi éloignés que je l'ap- 
préhende ! 

Charles-Quint , éclairé par fes propres réflexions 
ou entraîné par l'éloquence impëtueule de Las- 
Cafas, ordonne, en 1541, que toutes les com- 
manderies qui viendront à vaquer foient indiftinc- 

* V a 
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cernent réunies a la couronne. Ce ftatut eft fans 
force au Mexique & dans le Pérou j il allume - 
une guerre fanglante & opiniâtre. On eft réduit 
à Tannuller trois ans après: mais lantoriié fe 
trouve aflez folidement établie, en 1549» pour 
ofer braver les murmures, pour n être plus arrêtée 
par la crainte des fbulèvemens. 

A cette époque , la loi décharge les Indiens 
de tout fer vice perfonnel , & règle le tribut qu'ils 
feront obligés de payer à leurs commandeurs. 
Elle défend à ces maures, jufqu'alors (î oppref- 
feurs , de rçfider dans l'étendue de leur juridic- 
tion , & d'y coucher plus d'une nuit. El!e leur d^- 
fehd d'y avoir une habitation & d'y laifler leur 
famille. Elle leur défend d'y pofféder des terres , 
d'y faire élever des troupeaux , d*y former des 
ateliers.. Elle leur défend de fe mêler des ma- 
riages de leurs vafTaux & d'en prendre aucun k 
leur fervice. L'homme chargé de. percevoir leurs 
droits doit avoir l'attache du magiftrat & donner 
caution pour les vexations qu'il fe pourroit per- 
mettre. 

La taxe împofée aux naturels du pays, pour 
faire fubfifter les conquérans avec quelque dignité, 
n'eft pas même une faveur purement gratuite. Ces 
maîtres orgueilleux font obligés de réunir leurs 
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fiijets dans une bourgade, de leur bâiirune églife, 
de piyer le miniftre chargé de leur înftruâiôn. 
Us font obligés d*érablir leur domicile dans la ville 
principale de la province où eft fituée leur répar- 
tition , ôc d avoir toujours des chevaux Se des ^tmet 
en état de repoaflèr Tennemi , foit étranger ^ foit 
domeftique. Il ne leur eft permis de s'abfenter 
qu'après s'être fait remplacer par un foldat agréé 
du gouvernement. 

Ces réglemens n*éprouvèrent aucune altération 
remarquable jufqu*en 15^8, Alors on décida que 
les commanderies , qui, depuis trente-deux ans, 
étoient concédées pour deux vies, contînueroient 
à être données de la même manière ; mais que 
celles dont le revenu excéderoit 10,800 1. feroient 
grevées de penfiom. Toutes dévoient, à l'avenir, 
être affichées lorfqu'elles deviendroient vacantes , 
&, à mérite égal, être diftribuées de préférence 
aux héritiers des conquérans, & enfuite aux déf- 
cendans des premiers colons. La cour s'appercevanc 
que la faveur décidoit plus fouvent de ces récom- 
penfes que les talens ou Tancieimeté, voulut, en 
1 ^08 , qu'elles fufïent nulles , fi elle ne confirmoît^ 
dans fix ans pour le Pérou , & dans cinq ans pour 
le refte de l'Amérique , les grâces accordées par les 
vice-rois. Cependant le commandeqr entrait en 
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jouidànce au(Ii-tôc qu'il écoû nommé. On exigeoit 
feulement qu'il affîirât la reftlcucioa des fommes 
qu'il auroic touchées , H le choix qu'on avpii fait 
de lui n'étoit pas ratifié danç le ^emps prefcrit pat 
îes. ordonnance?. 

Au ccmniencement du dernier fiècle> le gouvet- 
nement s'appropria le tiers du, revenu dei com- 
manderies. Pçu après, il le prit entier dans la 
première année , & ne tarda pas à défendre à ks 
délégués de remplir celles qui dcvicndroient va- 
cantes. Elles furent enfin tputes fupprimées ea 
lyio j à Texception de celles qu'on avoit données 
à perpétuité à Conès & à quelques hôpitaux ou 
communautés religieufes. A cette époque fi re- 
marquable dans les annales du Nouye^iu-Mondç, 
les Indiens ne furent plus dépendans que de U 
couronne. 

Cette admîniftration fut- elle b meilleure qu'il 
fut pqffible d'adopter pour l'intérêt de l'Efpagne 
& le bonheur de l'autre hémifphère ? Qui le fait ? 
Dans la folution d'un pi^roblême où fe compliquent 
les droits de la jiiftice, le fentipiient de Thuma- 
nité-, les vues particulières des miniftres , Tempirç - 
de la circonftance, Tambition des grands, la ra- 
pacité des favoris, les fpéculations des hooimes i 
j)ço|ets ^ 1 ^utoçiçé du (açerdoçe ^ Timpulfion dèç 
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mœurs & des préjugés , le caradère des fujers éloî- 
gnés, la nature du climat , du fol & des travaux , 
la diftance des lieux, la lenteur Se le mëpris des 
ordres fouverains , la tyrannie dés gouverneurs , 
rimpunité des forfaits , l'incertitude & des rela- 
tions & des délations , Se tant d'awtres élé- 
mems divers: doit-on être furpris de la longue 
perplexité de la cour de Madrid , lorfqu au centre 
des nations européennes, aux pieds des trônes» 
fous les yeux des adminiftrateurs de Tëcat , les 
abus fubfiftent? & s'accroiflent fouvent par des opé- 
rations abfurdes ? Alors on prit Thomme dont 
on étoit entouré , pour le modèle de T homme ' 
lointain , & Ton imagina que la légiflation qui con- 
venoit à Tun convenoit également à l'autre. Dans 
des temps antérieurs^ & peut-être même encore 
aujourd'hui , confondons-nous deux êtres fëparés 
par des différences immenfes, l'homme fauvage 8c 
rhomme policé , Thomme né dans les bras de la 
liberté & Thomme né dans les langes de Tefcla^ 
vage. L'averfion de l'homme fauvage pour nos cités 
,naît de la mal-adrellè avec laquelle nous fommes 
entrés dans la forer. 

Maintenant , les Indiens qu'on n'a pas fixés dans 
les villes font tous réunis dans des bourgades qu'il 
pe jeur çft pas permis de quitter» & où ils forment 
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des afTçmblées municipales^, préfidées par leur ca^ 
cîqne. A chacun de ces villages eft attaché ua 
territoire plus ou moins étendu , félon' la nature du 
loi & le nombre des habitans. Une partie eft cul- 
tivée en commun pour les befoins publics , âc te 
refte diftribué aux famiPes pour leurs néceffités; 
particulières. La loi a voulu que ce domaine fixe 
inaliénable. Elle permet cependant de temps eix 
temps d en détacher quelqueji pbrtions en faveur des 
Efpagnols, mais toujours avec l'obligation d'une 
redevance annuelle dirigée au profiPdes vendeurs 
fous i'infpeSion du gouvernement. Aucune inftitu- 
tbn n'empêche les Indiens d'avoir des champs en 
.propre : mais rarement ont- Us le pouvoir ou la 
volonté de faire des acquifitions. 

Camm3 l'opprobre brife tous les refïbrts de 
l'ame, un des principes de cette pauvreté , de ce 
découragement, doit être l'obligation impofée à 
^ ces malheureux de faire feuls par corvée les travaux 
publics. Sont-il payés de ce tçavail humiliant ? 
|a loi l'ordonne. De quelle diftance peut-on les 
tiref combien de temps peut-on les retenir? cela 
^épei^d du gouvernement local. 

Un autre devoir des Indiens , c'eft d*être i h 
difpofition de tous les citoyens^: mais uniquèmeh^ 
put Içsi ateliets «ç tes cultures de néçeflîté ^ re-î • 
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mière; mais i tour dt rôle, mais pour <iix-huit 
jours de fuite feulement , mais pour un falaire 
prefcrit par les ordonnances. 

Une obligation plus onéreufe encore , c'eft cello 
d'exploiter les mines. Les adminiftrateurs en ctoiénç 
originairement les feuls arbitres. Des ftatuts , qui 
varièrent fouvent , la réglèrent dans la fuite. Au 
temps où nous écrivons , on n'appelle aux mines, 
à l'exception de celles de Guanca-Vclica & de Po- 
tofi , qui ont des privilèges particuliers , que le? 
Indiens qui' ne fom pas éloignés de plus de trente 
niilles ; on leur donne quatre réaox ou cinquante- 
quatre fols par [our ; on ne les retient que fix 
mois", & l'on n'y occupe que la feptième partie 
d'une peuplade au Pérou , & la vingt-cinquième 
au Mexique. Souvent même il y en a un moindre 
nombre , parce que le libertinage , k cupidité ^ 
Fefpoir du vol , d'autres motifs peut-être , y attirent 
librement un grand nombre de métis , de mulâcresi 
& d'indigènes. 

Un tribut que les Indiens mâles , depuis dîx-^ 
huit jufqu'à cinquante ans , doivent au gouverne- 
ment, met le comble â tant de calamités. Cettcf 
taxe, qui s'acquittoit" originairement en denrées, 
n'eft point par- tout la même : elle eft de 8 , de 
^ j ^ dç 20 , de 50 , mèmç de ^o livres ^ félon les 
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époques où, à la demande des conmbuabIes»^IIe 
fut convertrc en métaux. Uufiige où étolt le fifc 
d'exiger toujours en argent la valeur des produc- 
tions, dont le prix varioitavec les]icux & avec les 
temps, intcoduifit ces dUproportions plus grandes 
ôc par conféquent plus dcftruftiycs dans lAmé- 
jrique Méridionale que dans la Septentrionale » 
où la capitatlon eft afTez généralement de 9 réaux 
ou de 6 livres 1 fous i deniers, ht quart de cette 
împofitiou eft diftribué au pafteur, au cacique, à 
TEfpagnol chargé, dans chaque province^ d'em- 
pêcher loppreflion des Indiens , ou mis en réferve 
pour fecourir h communauté dans Ces revers. Telle \ 
eft la condition légale des Indiens j inais qui pourroit 
dire ce que les in juftices particulières doivent ajouter 
de poids à un fardeau déjà trop pe(am ? Celle de 
ces vexations qui a le plus £x4 Tattention du gou-^ 
vernement , eft venue de ce qu'on appelle akade 
au Mexique & corrégidor au Pérou. 

C'eft un magiftrat chargé , fous rinfpeâîon du 
vice-roi ou des tribunaux , de la juftice , de la 
finance , de la guerre , de la police , de tout ce qui 
peut intéreffer l'ordre public , dans un efpace de 
trente ,* de quarante , de cinquante lieues. Quoique 
la loi lui défendît , comme aux autres dépofitaites 
4e Tautprité j, d'ençreprendre aucun çommeççe^ .il 
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s'empara , dès les premiers temps , de tout celui 
qu'il étoit poffible de faire avec les Indiens fournis 
à fa juridiâion. G)mme (a commiflSon ne dévoie 
durer que cinq ans, il livroit prefquen arrivant los 
marchandifes qu'il avoît à vendre, ôc employoitaax 
recouvremens le refte de fon exercice, L'o|îprelIîou 
devint générale. Les malheureux indigènes furent 
toujours écrafés par Fénormitédes prix, ôc fouvent 
par l'obligation de prendre des effets qui leur 
croient inutiles , mais que le, tyran avoît été lui- 
même quelquefois réduit à recevoir des négocians 
qui lui accordoient un crédit long & dangereux* 
Ou refufoit tout ou prefque tout aux pauvres, & 
l'on furchargeoit ceux qui jouiflbient de quelque 
aifancç. Aux échéances les paiemens étoient exigés 
avec une févérité barbare par un créancier à-U^ 
fois juge & partie , & les peines les plus graves 
décernées contre les débiteurs qui manquoient aux 
çogagemens libres ou forcés qu'ils avoient pris. 

Ces atrocités , plus criantes & plus communes 
dans l'Amérique Méridionale que dans la Septen- 
trionale , affligeoicnt vivement les chefs humains 
Ce juftes. Ils croyoient pourtant devoir les tolérer 
dans la perfuafion où Von étoit généralement que » 
{i la chaîne qui exidoit étoit une fois rompue t 
4es peuples indolens & fans prévoyance ina^iquc^- 
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roient de vêtemeAsj dlnftrumens d'agriculture ; 
de beftiaux nécefTaires pour tous les travaux , & 
tomberoient, fans déiaî , dans une inaâion k 
une misère extrême. Quelques hommes fages tra- 
vaillèrent à rapprocher des intérêts fi oppofés: 
aucune de leurs idées ne fut jugée praticable. Un 
moyen fur de diminuer le défordie auroir été 
d accorder un meilleur traitement aux magiftrats 
qui alloient chercher dans l'autre hémifphcre une 
fortune que leur pays natal leur refufoit j mais le 
miniftère fe refufa toujours d cette augrâcntatioa 
de dépenlê. Depuis» 175 1 les alcades & les corrc- 
gîdors font obligés d'afiîi:her dans le lieu de leur 
réfidence les marchandifes qu'ils ont à vendre, & 
le prix qu'ils y veulenr mettre : s'ils s'écartent de 
ce tarif, approuvé par leurs fupérietirs , ils doivent 
perdre leur place & reftltuer le quadruple de ce 
qu'ils ont volé. Ce règlement, qui s'obferve auez 
/ exaâ:ement, a un peu diminué les déprédations. 
XXIV. ^^ falloir un gouvernement aux différens peuples 
Gouverne, j^j^^ nous vcnous de parler. La cour de Madrid 

jnenc civii e- • 

tabiipari'Ef. Jqj^jj^ la préférence au phis abfolu. Les mohar- 
c Nouveau^ ques efpagnols concentrèrent dans leurs mains 
tous les droits , rous les pouvoirs , &c en confiè- 
rent Texercics à deux délégués qui , fous le nom 
de viçe-rois, dévoient joulr> tout le temps de 1^^ 
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commiflîon , des prérogatives de la fouveraineté ; 
on les entoura même dans leurs fonâions publi- 
ques , & jufque dans leur vie privée, d'une repré- 
fentaclon qui parut propre à augmenter le refpeâ: 
Se la terreur que le commandement devoir infpi* 
rer. Le nombre de ces places éminentes fut doublé 
depuis , fans qu'il arrivât jamais la moindre alté- 
ration dans leur dignité. Cependant leur conduite j 
xromtne celle de tous les agens inférieurs , fut 
foumife à la cenfure du confeil des Indes, tribu- 
nal érigé en Europe pour régir, fous l'infpeâion 
du monarque , les provinces conquifes dans le 
Nouveau-Monde. 

Dans ces contrées éloignées furent fucceflîvc- 
ment établies dix cours de |uftice , chargées d'af- 
furer la tranquillité des citoyens & de terminer les 
diffcrens qui s'éléveroient entre eux. Ces tribu- 
naux , connus fous le nom d'audiences , pronon- 
cèrent définitivement fur les matières criminelles ; 
mais les procès purement .civils qui s'élevoient au- 
deffus de 10,1 55 piaftres ou de 54^843 liv., 
pouvoient être-portés , par appel , au confeil des 
Indes. La prérogative accordée à ces grands corps 
de faire des remonrrances aux dépofitaires de l'au- 
torité royale , & la prérogative plus cçnfidérable 
encore attribuée d ceux des capitales , de remplir 
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les fondlions de vice- royautés lorfqu'elles étoient 
vacantes ; ces droits les élevèrent tous à un degré 
dlmportance qu'ils n'auroient pas obtenu comme 
magiftrats» 
XXV. Le régime ecdéfiaftique paroiffoit plus difficile 
fégiinc cccié- à Tcglcr. À l'époquc où le Nouveau-Monde fiit 
vi cî?AmcTi- découvcrt , un voile , tifTu ou épaiflî par Iqs pré- 
^^ ' Pgés que la coût de Rome n*avoit jamais cefle de 

femcr tantôt ouvercement & tantôt avec adrefîè, 
couvroit de ténèbres l'Europe entière. Ces fuper- 
ftitions étoient plus profondes & plus générales 
en Efpagnc , où depuis fi long^temps on haiïToir, 
on combattoit les infidèles. Les fouverains de 
cette nation dévoient naturellement établir au- 
delà des mers les mauvais principes des pontifes 
qui leur donnoiewt un autre hémifphère. Il n*en 
fut pas ainfî : ces princes plus éclairés, ce femble , 
que leur fîècle ne le comportoit , arrachèrent au 
chef de la chrétienté la collation de tous les bé- 
néfices , les dîmes mêmes que les prêtres avoient 
par-tout envahies. Malheureufement la fageffe qui 
avoit didé leur fyftême ne pafïa pas à leurs fuc- 
cefleurs j ils fondèrent ou permirent qu'on fondait 
trop d'évêchés ; des temples fans nombre s'éle- 
vèrent j les couvens des deux fexes fe multipliè- 
rent au-delà de cous les excès ^ le célibat devine 
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la paffion dominante dans un pays défère; des 
métaux qui dévoient féconder la terre fe perdirent 
dans les ëglifes. Malgré fa corruption ic Ton igno- 
rance , le clergé fe fit rendre la plus grande partie 
de ces tyranniques dîmes qui avoient été arra- 
chées à (on avarice. L'Amérique paroifToit n'avoit 
été conquife que pour lui. Cependant les pafteurs 
fiibalternes, cts curés ailleurs fi tendres &, fi ref- 
peâables , ne fê trouvoient pas âflTez opulens ; 
rindien qu'ils étoient chargés d'inftruire & de con- 
foler n'ofoit fe préfenter à eux fans quelque pré- 
fent 'y ils lui laiffoienc celles de fes anciennes 
fuperftitions qui lui étoient utiles, comme la cou- 
tume de porter beaucoup de vivres fur le tombeau 
des mortr : ils mectoient un prix exorbitant à 
leurs fondions , & avoient toujours des inventions 
pieufes qui leur donnoient occafion d'exercer de 
nouveaux droits. Une pareille conduite avoit rendu 
leurs dogmes généralement odieux ; ces peuples 
alloient a la medè domme à la corvée , déteftant 
les barbares étrangers qui entaflqient fur leurs 

corps & fur leurs âmes des fardeaupc également 

/• \ 

peians. 

Le fcandale étoit public & prefque général. 

Le clergé féculier & régulier, qui l'un & l'autre 

remplifToient le môme miniftère , s'accufoient 
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mutuellement de ces vexations. Les preroierj 
peignoient leurs rivaux comme des vagabonds qui 
s etoient dérobés a la furveillance de leurs fupé- 
i^ieurs, pour être impunément libertinSà Les féconds 
Vouloient que Jes autres manquaffent de lumières 
ou d activité, Ôc ne fuflènt occupés que de Té* 
iévation de leur famille. Nous avouerons avec 
répugnance, mais nous avouerons, que des deux 
côtés les reproches étoient fondés. La cour fiit 
long «temps agitée par les intrigues fans cefîe 
renaiiïantes des deux cabales. Enfin elle anèta 
en 1757 que les moines mourroient dans les 
bénéfices qu'ils occupoient, maisquils ne feroient 
pas remplacés par d€s hommes de leur état. Cette 
décifion , qui fait rentrer les chofes dans leur 
ordre naturel, aura vraifcmblablement des fuites 
favorables. 
XXV f. C'étoit beaucoup d'avoir monté, dès les pre- 
^l^ll^^^/^jl mîers temps, tous les grands refïbrts de la nouvellô 
îf ^^"*î"^^v domination. Il reftoic à régler le fort de ceut 

-ocs terres du O 

Nouveau - q^ii dévoient y vivre. Le fouverain^ qui fe croyoit 
Comment on maître légitime de toutes les terres de TAmérique, 

les acquicte ^ ^ ' . * 

maintenant. & par droit de conquêtc & par la conceflîon des 
papes, en fit d'abord diftribuer à ceux de fes 
îoldats qui avoieqt combattu dans ce Nouveau- 
Monde. 

Le 
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Le fantaflin reçut cent pieds de long & cin- 
quante de large pour fes bâtimens » mille huit cent 
ejuatre-vingt-cinq toifes pour fon jardin, fept mille 
cinq cent quarante -trois pour fon verger, quatre- 
vingt-quatorze mille deux cent quatre-vingt-huit 
pour la culture des grains d'Europe, & neuf mille 
quatre cent vingt-huit pour celle du bled d'Inde; 
toute l'étendue qu'il falloir pour élever 'dix porcs, 
vingt chèvres, cent moutons, vingt bètes à corne 
6c cinq chevaux. La loi donnoit au cavalier un 
double efpace pour fes bâtimens, & le quintuple 
pour tout le refte. 

Bientôt on conftruifit des villes. Ces établifle- 
mens ne furent pas abandomiés au caprice ^e 
ceux qui vouloient les peupler. Les ordonnances 
exigeoient un fite agréable, un air falubre, un 
fol fertile, des eaux abondantes. Elles régloient 
la pofition des temples , la direction des rues , 
retendue des places publiaues. Cétoit ordinaire- 
ment un particulier riche & aftif qui fe chargeoît 
de ces entreprifes, après qu'elles avoient obtenu 
la fanftion du gouvernement. Si tout neroit pa§ 
fini au temps convenu, il perdoit fes avanœs, 
& devoit encore au fifc 5400 liv. Ses autres 
devoirs étoient de trouver un pafteur pour fon 
églife, & de lui fournir ce qu*exigeoit la décence 
Tome IF. * X 
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d'un culte régulier j de réunir au moins trente 
habitans efpagnols, dont chacun auroitdix vaches, 
quatre bœufs , une jument , une truie , vingt 
brebis , un coq & fix poules. Lorfque cts con- 
ditions étoient reinplies, on lui accordoit la ju- 
rididion civile Se criminelle en première inftance 
pour deux générations , la nomination des officiers 
municipaux, & quatre lieues quarrées de terrein. 

L'emplacement de la cité , les conàmunes , l'en- 
trepreneur, abforboient une portion de ce vafte ef- 
pace. Le refte étoit partagé en portions égales 
qu'on tîroit au fort & dont aucune ne pouvoit 
être aliénée qu'après cinq ans d exploitation. 
Chaque citoyen devoir avoir autant de lots qu il 
auroit de maifons : mais fa propriété ne pouvoit 
jamais excéder ce que Ferdinand avoir originai- 
rement accordé dans Saint-Domingue pour trois 
cavaliers. 

Par, la loi , ceux qui avoient des poffeflîons dans 
les villes déjà fondées, étoient exclus des nou- 
veaux ëtabliflemens : mais cette rigueur ne s eten- 
doit pas jufqu'à leurs enfans. Il étoit permis à 
tous les Indiens qui n'étoient pas retenus ailleurs 
pjir des liens indiflblubles ^ de s'y fixer comme 
domeftiques^ comme artifans ou comme labou- 
ieurs. 
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- .Indépendamment des terres que des conven- 
tions arrêtées avec la cour afTuroient aux troupes 
& aux fondateurs des villes , le» chefe des dîverfcjî 
colonies étoient autorifés à en difttibuer aux Es- 
pagnols qui voudroient fe fixer dânj le nouvel 
hémifphère. Cette grande prérogative leur fut 
ôtée en 1501. Philippe II_, que (on ambition en- 
gageoit dans des guerres continuelles & que fon 
opiniâtreté rendoit interminables, ne pouvait luf- 
fire à tant de dépenfes : la vente des champs 
d'xAmérique, qui avoient été donnés jufqu'à cette 
époque, fut une des reflburces qu'il imagina. Sa • 
loi eut même un effet en q^uelque forte rétroac- 
tif, puifqu'elle ordonnoit la confifcation de tout 
ce quiferoit pofledé fans titre légitime, à moins 
que les^ ufurpateurs ne confentiffent à fe racheter. 
Une difpofition fi utile , réellement ou en appa- 
rence, au fifc, re fouffrit de modification dans 
aucune période , & n'en éprouve pas encore. 

Mais il étoit plus aifé d'accorder gratuitement 
ou de céder à vil prix des terreins à quelques 
tiventuriers , que de les enj^ager à en foUicirer la 
fertilité. Ce genre de travail fut méprifé par les 
premiers Efpagnols que leur avidité condulfit aux 
Indes. La voie lente, pénible et difpendieufe de 
la culture ne pouvoit guère tenter des hommes à 

* X 1 
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qui Teffoir d'une fortune facile , brillante & ra- 
pide, faifoic braver les vagues d'un océan inconnn , 
les dangers de cous les genres qui les attendoîent 
fur des côtes mal-faines & barbares. Ils étoie'nc 
' prefles de jouir, & le plus court moyen d'y par- 

venir étoit de fe jeter fur les métaux. Un gouver- 
nement éclairé auroit travaillé à redifier les idées 
de {es fujets , & à donner, autant qu'il eût été 
poffible , une autre pente à leur ambition. Ce fot 
tout le contraire qui arriva. L'erreur des particu*» 
liers devînt la politique du miniftère. Il fut affez 
. aveugle pour préférer des tréfors de pure conven- 
tion, dont la quantité ne pouvoit pas manquer 
de diminuer , & qui chaque jour dévoient perdre 
de leur prix imaginaire , à des richeflès fans cefle 
renaiffantcs & dont la valeur devoir augmenter 
graduellement dans tous ht temps. Cette illufion 
des conquërans ôc des monarque jeta l'état hors 
des routes de £a profpérité , & forma les mœurs 
en Amérique. On n'y fit cas que de Tor , que de 
Targent accumulés par la rapine, par l'opprefficm 
& par l'exploitation des mines. 
xxvH. Dans les premiers temps de la conquête, il fut 
faits I diver- décidé quc les mines appartiendroient à celui qui 
pour i'^eîpu>?- les découvtiroit , pourvu qu'il les fît enregiftrer 
mlaci. " *^ tribunal le plus voifin. Le gouvernement eut 
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d'abord rimpriidence de faiie fouiller pour fon, 
compte la portion de ce riche terrein qu'il s'étoit 
réfervée : mais il ne tarda pas à revenir d'une er* 
reur Ci ruineufe. Se il contraâa l'habitude de U 
cécter au maître du refte pour une fomme infini^ 
ment modique. Si , ce qui n'arriva prefque ja- 
mais , CQS tréfors fe trouvaient dam des campagnei 
cultivées, l'entrepreneur devoit acheta: Tefpace 
dont il avpiç befoin ou donner le centième des 
métaux. Sur d arides montagnes , le propriétaire 
étoit plus que fuBifamment dédommagé du très- 
petit tort qu'on lui faifoit , par h valeur qu'une 
aâivité nouvelle dohnoit aux produâions récoltées 
dans le voifinage. 

De toute antiquité les mines, de quelqtie nature 
qu'elles fuffent, livroient au fifc, en Efpagne, le 
cinquième de leur produit. Cet u&ge Tut porté au 
Nouveau-Monde : mais j^vec le temps, le gouvec- 
nement fut obligé de fe réduire au dixième pour 
l'or, & même en 1735 pour l'argent au Pérou. 
Il lui falltft auflî baiilèr généralement le prix du 
mercure. Jufqu'en ly/îi , cet agent nécefTaiie 
avoir été vendu 43 % livres le quintal. A cette 
époque, il ne coûta plus que 314 livres ou mê^ 
t\6 livres pour les mines peu abondantes ou d'une 
exploitation trop dirpeodieu&» 

X5 .. - 
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Tout porte à penfer que la cour d'Efpagne fora 
obligée, un peu plutôt, un peu plus tard, à de 
nouveaux facrifices. A mefure que les raétaux fe 
înuitipUcnt dans le commerce , i!s ont moins de 
valeur, ils repréfentent moins de marchandîfcs. 
Cet aviliflement doit faire un jour, négliger les 
meilleures mines comme il a fait abandonner fuc- 
ceflîvemeot les médiocres, à moins qu'on n'allège 
«iKore le fardeau de ceux qui les exploitent. Le 
temps n'eft peut-être pas éloigné où iV faudra que 
le miniftère efpagnol fe contente des deux réaux 
ou I livre 7 fols qu'-il perçoit par marc pour ia 
marque ou pour l^ fabrication. 

Ce qui pourroit donner un grand poids à ces 
xonjedures , c'eft qu'il n'y a plus guère que des 
hommes dont les affaires font douteufeg ou déla- 
brées , qui entrent dans la carrière des mines. S'il 
arrive quelquefois qu'une avidité fans bornes 7 
poulie un riche négociant , c'eft toujours fous le 
voile d'un myftèr^ impénétrable. Ce hardi ipécu- 
kiteur peut bien confentir à expofer fa fortune, 
mais jamais fon nom. Il n'ignore pas que fi fès 
engagemens étoieht connus , fa réputation 8c fon 
crédit leroient perdus fans rôflburce. Ce n eft que 
lorfque le fuccès le plus éclatant a couronné ia 
témérité , qu'il ofo avouer Içs rifques qu'il avoit 
courus^ 
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Lorfqiie le gouvernement fera forcé de renoncer xxyiit. 
à ce qu'il perçoit encore de droits fur les métaux, bunansi'Ar- 
il lui reftera de grandes reflburces pour fes dé-^gnou. *^" 
penfes de fouveraineré. La principale auroit dû 
être la dîme que Ferdinand s'étoit fait céder par 
la cour de Rome : mais Charles-Quint, par des 
motifs qu'il neft pas aifé de deviner, s'en dépouilla 
pour les évêques , pour les chapitres , pour les 
curés, pour les hôpitaux, pour la conftruction des 
temples , pour des hommesr & des établiflemens 
déjà trop riches ou qui ne tardèrent pas à le 
devenir. A peine ce prince en tranfniit-il la 
rBeuTiôme partie à fes fuccefleurs. Il fallut qu'un 
tribut arraché aux Indiens remplit un vide fait 
fi inccmfîdérément au tréfor public. Les claiïès 
fupérieuces de la foci(ké ne furent pas plus mena- ^ 
g -es. Tout le Nouveau-Monde fac aflujetti à l'ai-- 
çavala. 

C'ieft lin droit levé feulement fur tcut ce qui 
fe vend en gros & qui ne s'étend pas aux con- 
fommations journalières. Il vient origi;iairement 
des Maures. Les Efpagnols radoprèrent en i 541 , 
Se l'établirent à raifon de cinq pour cenc. Il fue 
porté dans la fuite à dix & poufle même a qua- 
torze : mais en 1750, il fut fait des arrangemens 
qui le ramenèrent à ce qu'il ayoit été dans les 

X 4 
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premiers temps. Philippe II , après le déiaftre de 
cette flotte fi connue fous le titre faftueux d'in- 
vincible, fut déterminé , en 1 591 , parïesbefoins, 
à exiger ce fecours de toutes fes pofïeffions d'A- 
mérique. Il ne fut d'abord que de deux pour cent ^ 
en I ^27, il monta à quatre. 

Le papier timbré , ce moyen fagement imaginé 
pour aflurer la fonune des citoyens & qui eft de- 
venu par-tout un des principes de leur ruine dans 
les mains du fifc , le|papier timbré fut introduit 
en 1^41 dans toutes les provinces efpagnoles du- 
'Nouveau-Monde. 

Le monopole du tabac commença à affigef 

le Pérou en 175 1, le Mexique en 1754» 8c 

dans Tintcrvalle de ces deux époques tcujtes les 

^ parties de l'autre hémifphère dépendances de la 

Caftille. ^ 

Dans des temps divers, la couronne s'apprcH 
pria , dans le Nouveau-Monde comme dans Tan- 
cien , le monopole de la poudre > du plomb 8c des 
cartes. 

Cependant le plus étrange des impôts eft la 
croifade 11 prit naiflance dans les (îècles de folie 
& de fanatifme où des millions d'Européens al- 
loient fe faire aflbmmer dans l'orient pour le 
recouvrement de la PaleArne. lia cour de Rome 
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le reffufcita en faveur de Ferdinand qui, en 1 509, 
vouloir faire la guerre aux Maures d'Afrique* 
H exifte encore en Efpagne^ où il n'eft jamais au- 
delTôus de 11 fols 6 deniers, ni au-deffus de 4 Kv. 
On le paie plus chèrement dans le Nouveau-Monde, 
où il neft perçu que' tous les deux ans & où il 
s*élève depuis ^5 fous jufqu'àij livres, félon le 
rang & la fortune des citoyens. Pour cet argent^ 
les peuples obtiennent la liberté de fe faire ab- 
foudre par leurs confefleurs des crimes réfervés au 
pape & aux évcques j le droit d'ufer dans les jours 
dabftinence de quelques nourritures prohibées ; 
une foule d mdulgenc^s pour des péchés déjà com- 
mis ou poqr ceux qu'on pourroit commettre. Le 
gouvern^moiit tl'oblige pas ftriûemeut fes fujets à 
prendre cette bulle : mais les prêtée» refuferoicnt 
les confolatioûs de la religion à ceux qui la né- 
gligeroient ou la dédaigneroient j -& il n'y a pas 
peut-être dans toute l'Amérique efpagnole un 
honrime aflèz hardi ou aflfez éclairé pour braver 
cette cenfure eccléfiaftique, 

Je ne m'adrefferai donc pas à des peuples înl- 
hécilies qu'on exhorteroit inutilement à fecouer le 
double joug fous lequel ils fe tiennent courbés j 
& je ne leur dirai point : Quoi !^ vous ne concevez 
pas que la providence qui veille à votre cejiferva- 
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tion , en vous préfentant des alimens qui vous font 
propres & en perpétuant fans interruption . !e be-^ 
foin que vous en avez, vous en permet un libre 
ufage y que fi le ciel fe courrouçoit lotfque vous en 
mangez dans un temps jprohibé, il n'y a fur la 
terre aucune autorité qui put vous difpenfec de 
lui obéir ; qu*on abufe de votre ftupide crédulité , 
& que par un trafic infâme , un être qui n'eft pas 
plus que vous, une créature qui n'eft rien aux yeux 
de fon maître & du vôtre , s'arroge le droit de 
vous commander en fon nom ou de vous affran- 
chir de ks ordres pour une pièce d'argent. Cette 
pièce d'argçm , la prend-il potir lui ou la donne- 
t-il à fon dieu? Son dieu eft-il indigent? vit-il 
de reflburces? théfaurife-t-il ? Que s'il eft dans 
une autre vie un juge rémunérateur des vertus 3c 
vengeur des crimes, ni l'or que vous avez donné > 
ni les pardons que vous auress acquis avec cet or» 
ne feront pas incliner fa balance^ Que fi fa juftice 
vénale fe laiffoit corrompre, il feroit auffi vil, anffi 
méprifable que ceux qui fiégei^t dans vos tribu- 
naux. Que fi fon reprélentant avoit pour lui-même 
le pouvoir qu'il vous, a perfuadé qu'il avoir pour' 
vous, il feroit impunément le plus méchant des 
hommes , puifqu il n'y auroit aucun icwrfàit dont 
il ne poffédât Tabfolution, Je ne m'adreiferai pas 
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non plus aux miniftres fubalcçrnes de ce chef or* 
gueilleux , parce qu'ils ont un intérêt commun avec 
lui. Se qu'au lieu dç me répondre, ils allumeroienc 
un bûcher fous mes pieds. Mais )e m adreflerai à 
ce chef Ôc i tout le corps qu'il préfide, & je lui 
dirai : 

Renoncez , il en eft temps , renoncez à cet in^ 
digne monopole qui vous dégrade Ôc qui désho* 
nore ôc le dieu que vous prêchez , & le culte que 
vous profeilèz^ (implifiez votre doctrine ^ purgezla 
d*abfurd>té; abandonnez de bonne, grâce tous ces 
poftes où vous ferez forcés. Le monde eft trop 
éclairé pour fct repaître plus long-temps d'incom- 
préhenfibilités qui: répugnent à la raifon , ou pour 
donner dans des menfonges merveilleux qui, com- 
muns à toutes les religions , ne prouvent pour au- 
cune. Btevenez à une morale praticable & fociale» 
Paflèz de la réforme de votre théologie à celle de 
yos mœurs. Puifque vous jouifllz des préroga- 
tives de la fociété , partagez-en le fardeau. N ob- 
jeftez plus vos immunités aux tentatives d*un mi* 
xiiftère équitable qui fe propoferoit de vous rame- 
ner à la condition générale des citoyens. Votre 
intolérance & les voies odieufes par lefquellcs vou$ 
^vez acquis & vous entaflez encore richeflè fur 
riçhefTe , ont fait plus de mal à vos opinions qa« 
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tous les raifonncmens de rincréduliifé. Si vous 
eufliez été les pacificateurs des troubles publics S4 
domeftiques , les avocats du pauvre , les appuis 
du perfécuté , les médiateurs entre Tépoux & Té- 
poufe ^ entre les pères & les cnfans , entre les ci- 
toyens > les organes de la loi , les amis du trône , 
les coopérateurs du magiftrat , quelquabfurdes 
qu'euflcnt été vos dogmes , on fe feroit tu ; per- 
ùmne n'eût- ofé attaquer une claCTe d'hommes It 
utiles & fi r,e(peâables. Vous avez divifé l'Eu- 
rope pour des furilirés ; toutes les contrées ont 
fumé de fang , & pourquoi ? on rougit à préfent 
d'y penfer. Voulez-vous reftîtuer i votre miniftère 
fa dignité ; foyez humbles , foyez indulgens , foyca 
menu: pauvres , s'itle faut : vôtre fondateur le- fut j 
fes ap/>t vs 5 (es difciples , les difciples de ceux-ci 
qui convti cirent tout le monde connu , le furent 
auffi. Ne foyez ni charlatans , ni' hypociites , ni 
fimoniaques on marchands de chofesque vous don* 
nez pour faintes. Tâchez de redevenir prêtres ^ 
c'eft-à dire, les envoyés du Très -Haut , pour prêi- 
cher aux hommes lei vertus , & pour leur en mon- 
trer des exemples. Et vous , pontife de Rome , 
ne vous appelez plus le ferviteur des ferviteurs 
de Dieu , ou foyez- le. Songez que le fiècle de 
vos. bulles , de vos indulgences , de vos pardons j 
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de vos difpenfes , eft paffé. C eft inutilement que 
vous voudriez vendre le Saint TEfprit , fi Ion ne 
veut plus lachetei^. Votre rcVenu fpirituel va tou** 
jours eii diminuant j il faur qu'un peu plus tôt , un 
peu plus tard , il fe réduife à rien. Quels que foient 
les fubfides , les nations qui les paient tendent 
naturellement i s*en délivrer : le prëccxte le plus 
léger leur fufïîr. Puifque de pêcheur vous vous 
ères fait prince temporel , devenez , comme tous 
les bons fouverains , le promoteur de l'agriculture , 
des arts , des manufaftures , du commerce , de la 
population : alors , vous n'aurez plus befoin d'uir 
trafic qui fcandalife ; vous reftituerez aux travaux 
de l'homme les jours précieux que vous leur dé- 
robez , & vous recouvrerez notre vénération que 
vous avez perdue. 

Les finances du continent efpagnol de l'autre 
hêmifphère furent long-temps & très- long- temps 
une énigme pour le miniftère même. Ce chaos fut 
un peu débrouillé par M. de la Enfenada. Chacune 
des douze années de fon heureufe adminiftration , 
la couronne retira de ces régions ou des droits 
qu elle percevoir au départ & au retour des flot- 
tes , 17,719,448 livres 12 fols. Depuis, cette ref- 
feïutce du gouvernement s'eft beaucoup accrue , 5c 
pat l'importance des nouvelles taxes , & par la 
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févérité qui a été employée dans la perception des 
anciennes. Aujourd'hui le revenu public du Mexi- 
que s'élève à 54,000,000 de liv. j celui du Pérou à 
27,000,000 l. y celui du Guatimala , du nouveau 
royaume, du Chili & duParaguay,à 9,100^000 liv. : 
c'eft eu tout 90,100,000 livres. Les dépenfes loca- 
les abfotbent 5(^,700,000 livres : il refte donc pour 
le fifc 34,50.0,000 livres. Ajoutez à cette fomme 
20, 5 84.5450 liv. qu'il perçoit en Europe même fur 
tous les objets envoyés aux colonies , ou qui en 
arrivent , & vous trouverez que la cour de Ma- 
drid lire annuellement 55,084,450 liv. de fes pro- 
vinces du Nouveau-Monde. Cependant toutes ces 
richefles n'entrent pas dans les cailles royales de 
la métropole ; une partie eft employée dans les 
îles efpagnoles dé l'Amérique j pour des dépenfes 
de fouveraineté , & pour la f onftruélion des vaiC- 
feaux , ou pour Tachât du tabac, 
^p^indpes ^ peine TEfpagne avoir découvert cet autre 
fuMcf ^icî! hémifphère , qu'elle eut l'idée d'un fyftême inconnu 
K^'Y^^d' aux peuples de l'antiquité , & que les nations 
bord fesiiXi- modernes ont depuis adopté, celui de s'aflurer 

fons arec le i • i r 

Nouveau- de toutes les produâions de fes colonies & de 
leur approvifionnement entier. Dans cette vue > 
on ne fe contenta pas d'interdire à ces Ho^iveaux 
étabîidemens , fous des peines capitales , toute 
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liaifon étrangère j le gouvernement ponfla la ri* 
giieur jufqu a rendre toute communication entre 
eux impraticable ^ jufqu à leur défendre d'envoyer 
aucun de leurs navires dans le lieu de leur ori- 
gine. Cet efprit de jaloufîe fe manifefta dans la 
métropole môme. Il y fut d*abord permis , à la 
vérité , de partir de dIfFérens ports j mais les re- 
tours dévoient tous fe faire à Séville. Les richefles 
que cette préférence accumula dans le fein de 
cette ville , la mirent bientôc en état d'obtenir 
que les bâtimens feroient expédiés 4^ fa rade, 
comme 41s dévoient y revenir. La rivière qui 
baigne fes murs ne fe trouvant pas fuffifante dans 
la fuite pour recevoir des vaiffeaux qui , peu- 
i-peu 5 avoient acquis de la grandeur , ce fut la 
prefqu'île de Cadix qui devint Tcnirepôt général. 

ïl fut défendu à tous les négocians étrangers 
fixés dans ce port devenu célèbre , de prendre 
part directement à un commerce fi lucratif. En 
vain ils repréfentèrent que confommant les den- 
rées du royaume ^ payapt les impofirions , encou- 
rageant l'agriculture , Tinduftrie , la navigation , 
ils dévoient être regardés comme citoyens 5 ces 
raifons ne furent jamais fenties dans une cour 
où la coutume étoit la loi fuprême ; il fallut tou- 
jours que ces hommes riches , aûifs » éclairés , 
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qui foutînrentfeuls pendant longtemps les liaîfons 
de l'ancien & du nouveau monde , couvrilTent , 
avec plus de dégoûts & d'embarras qu'on ne le croi- 
roit , leurs moindres opérations , d'un nom efpagnoL 

La liberté de faire des expéditions pour les 
grands établiffemens qui fe formc«ent de toutes 
parts dans l'autre hémifphère , fut très-limitée pour 
les naturels du pays eu^- mêmes. Le gouverne- 
ment prit le parti de régler tous les ans le nom- 
bre des bâtimens qu'il convenoit d'envoyer y 6c 
le temps de leur départ. Il entra dans fa politique 
de rendre ces voyages rares , & la permi/Iion 
d'équiper un navire devint une faveur très-fignalée. . 
Pour l'arracher , on rempliflbit d'intrigues la capi- 
tale de l'empire , Se on entretenoit la corruptioti 
dans tous les bureaux. 

Sous prétexte de prévenir les fraudes , d'établir 
un ordre invariable , de procurer une fureté en- 
tière à des vaifïeaux richement chargés , on mul- 
tiplia tellement les lenteurs , les vifites , les inqui- 
fltions , les équipages , les formalités de tous les 
genres , en Europe & en Amérique , que les 
faux frais doublèrent la valeur de quelques mar* 
chandifes , & augmentèrent beaucoup la valeur de 
toutes. 

L oppreflîon des douanes acheva de tout perdre ; 

les 
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les^objcts exportés pour lautre hémiTphère , furent 
âfTujettis à dts dtù'm tels qu'il n'en avoit jamais 
exiflô dans aucun (lècle , ni fur aucune partie du 
globe : le prix même qu'on en avoit retiré fat 
impofé. L'or en retour devoir quatre pour cent, 
-& largent en devoit neuf. 

Mais coniment la rour de Madrid avoir- elle xxx. 
pu fe tromper fi grodièremcnr fur fes intérêts ? u cour de 
Comment fur-tout pouvoît-elle perfévérer dans fi^ér".t /aïe 
fon erreur? Eflayons , s'il fe peut , de démêler lés mau?aijTyf- 
-caufes de cet aveuglement étrange. ^ 

L'empire des Efpagnols fur le Nouveau- lyionde 
s'établit dans un fiècle d'ignorance & de barbarie. 
Tous les principes de gouvernement étoient alors 
oubliés ; & Ton ne s'étonnera pas fans doutç 
<jue,'dans l'ivrefle de leurs triomphes, des con- 
quérans fuperbes n'aient pas ramené la lumière, 
bannie depuis dix ou douze fîècles de l'Europe 
entière. 

A cette époque d'un aveuglement univerfel, la 
cour de Madrid ne devina pas que les établiire-r 
mens qu'elle formoit fous un autre hémifphcre , 
ne feroient utiles^ qu'aurant qu'ils deviendroient 
un encouragement pour fon agriculture^, fon in- 
duftrie & fa navicratlon. Loiu de fubordonner les 
colonies à la métiopolc , ce £uc en quelq^ue 
Toms IF. *Y 



Digitized 



by Google 



1jj8 HlSTÙlUE PHILOSOfHIQUB ' 

forte la métropole qui fiit fubordonnée aux co- 
lonies. Toute économie politique fut ou négligée , 
ou dédaignée , & Ton ne vit la grandeur de la 
monarchie que dans l'or & dans Fargenc de 
TAmérique. Les peuples avoient la même ambi- 
tion j ils abandonnoient en foule leur pays natal 
pour courir après des métaux. Ces émigrations 
immenfes Se continuelles laiflbient dans la popu- 
lation de la partie principale un vide qui rfétoit 
pas rempli par les étrangers que lorgueil & Tinto- 
lérance ne ceflbient de repouffer. 

L'Efpagne fut affermie par des fuccès zSez 
long-temps foutenus dans les fauffts routes quelle 
s'étoit d'abord tracées. Un aicendant qu'elle de- 
voir uniquement aux cirçonftances , lui parut une 
conféqucnce néccffaire de fon admlniftratipn & 
de fes maximes. 

Les calamités qui , dans la fuite , raflaillirenc 
de toutes parts , pouvoient l'éclairer. Une chaîne 
rarement interrompue de guerres plus funeftes les 
unes que les autres , la priva de la tranquillité 
qu'il lui auroit fallu pour approfondir les vices 
d'un fyiïême fuivi avec la plus grande fécurité fans 
interruption. 

Les lumières acquifes ou répandues fucceffive- 
ment par les autres peuples , étoient bien propres 
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à^ombatcic.^i^ tiifliper les erreurs de TEIjpagne. 
Soiuor^tfeîl , fbit jaloufie y cette nation repouïïa 
opiniâtrement les connoiflances qtii lui venoient 
4e fes rivaux ou de fes voifins. 
. Au défaut. de lecours étrangers, TEfpagnol, 
né avec 1 efprit de méditation , avec une fagacité 
ardente, pouvoit découvrir des vérités importantes 
à fa profpérit^. Ce génie propre à tout fe porta , 
fe fiia mftlheureufement fur des contemplations 
qui ne pouvoient que Tégarer davantage. 

Pour comble de malheur , la cour de Madrid 
s'étoit fait de bonne heure une loi de foutenir 
les partis qu elle avoit pris , pour qu'on ne pût 
pas la fbupçonner de s'être légèrement de'terminée. 
Les événemens , tout fâcheux qu ils étaient , ne 
la dégoûtèrent pas de cette politique dans fes 
rapports avec T Amérique , & elle y fut affermie 
par les fuffrages combmés ou féparés .d'une mul- 
titude d agens féduits ou infidèles , qui afTuroient 
leur fortune particulière par la continuité d'un 
défordre uuiverfel. 

Cependant le |nal ne fe fit pas fentîr dans les x;xxr. 

. . , . . ^"^J^c que 

©remiers temps , quoique des écnvams célèbres i« tuncitcs^ 

^ TA I • • combinai- 

l'aient avancé avec confiance. Dans leur opnuon , fon$ du mi* 
TEfpagne fe voyant la maîtreffe de l'Amérique , gnoi curcnc 
renonça d'elle-même aux manufadures , à l'agyi- tropoïc mê- 
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cplcuire. Certa ^ idée exttavaganie m^tma /amaî^ 
dans k fjrftêm^ d aucun peuple. A ll^ioque où- 
l'jiutre hénïifpbère fut décowvprt » Se ville étoir cé- 
lèbre par fes fabriques de foie; les draps de Ségôvie • 
p^ffoienc pour Le^ plus beaux d^ TEurope , Se les 
étoffes de Catalogne trouvoient un débit: avanta^. 
geux daus Tlcalie & dsàis le Le van t. De nouveaux 
débouchés donnèrent une acSkivité nouvelle à cette - 
îndùftrie & a l'exploitation d€s terres 4jui en eft 
inféparable. S^il en; eut été autremefit, comment 
cette monarchie auroit-elle pu envahir tant -de 
provinces , fiDutenir tant de guerres longue & fan- 
glantes , foudoyer tant d'armées étrangères & na-*- 
tionalcs , équiper des flottes (î nombrehfts & fi 
redoutables , entretenir la divifion dans les ératr 
Voifins & y. acheter des traîtres , boulevcrfer les- 
nations par fes intrigues , donner le bninle i tous 
les événemens politiques? Comment aurbit-eire:^ 
pu être la première & prefque la feule puifïànce de 
runivers> 

Mais tous ces efforts occafionnèrent une con- 
f©mmation immanfe d'hommes ; mais il eh pàflfa 
beaucoup dans le Nouveau -Mon ie ; mais cet autre, 
hémifphère , plus riche & plus peuplé , demanda 
plus de marchahdifes j mais les bras manquèrent 
pour tous les travau5f. Alors ce furent les nations 
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étrangères , où le numéraire étoît encore rare & 
pat, conféqueht k main - d*ûeiiyre à un pth mo- 
dique, qCii fournirent des' fuWîftances à TEf- 
pagne , qui fourhirent le vêtèmeht à fes coltihies- 
En vaili' des iféglemens férèréiè les èxclit3iént de 
ce trafic. Amies ou ennemies, elles le firent fans 
interruption & avec faccSs fous le nom des Ef- 
pagnols eux * mêmei , dont -la' bonne foi mérita 
toujours les plus grands éloges. Le gouvetnement 
ctttt remédier à ce qu'il crôyort un défordre & qui 
n'étôit qu'une fuite naturtUe de rétat des choies, 
en renouvelant l'ancienne défenfe de toute expor- 
tation d'or, de toute exportation d'argent. A Sé- 
ville 8c cnfuite à Cadix , des braves appelés 3/<rrf- 
Jores portoient au rempart d^s lingots qu'ils je-» 
toîènt à d'autres Meredores chargés de les délivrer 
à ées chaloupes qui s'étoient approchées ^our les 
recevoir. Jamais ce verfement clandeftin ne fut 
troublé par dc^ commis ou par des gardes qui 
étoient tous payés pour ne rien voir. Plus" de févé- 
rité n'aurcit fait que haufler le prix des marchan- 
difes par une plus grande difficulté d'en retirer la 
valeur. Si , conformément à la irlgueur des ordon- 
nances , on eût faîfi, jugé & condamné à mort 
quelque contrevenant & qu'on eût confifqué fes 
biens, cette atrocité, loin d empêcher la fortie de* 
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métaux ^ Fauroit augmentée , pairce que ceux qitt 
s'étoient contentés jufqu'alors d^une gratification 
iwédiocie, exigeant unfalaîreproportionnéau danger 
, qu'ils: dévoient ccurir, euflei^t multipHé leurs profits 
par leurs rifques , & fait fortir beaucoup d'argent 
pour en avoir eux - mêmes davantage. 

Tel étoit l'état de TEfpagne lorfqu'elle - mên:ie* 
aggrava volontairetnient f^s calamités par Texpulfioii 
des Maure2^^ 

Cette nation avoit long- temps régné fur la pé- 
ninsule prefqu'entièfe. De pofte en pofte. elle fe 
vit fucceffivement pcuflee jufqu'â Grenade, où, 
après dix ans de fanglans combats , on la réduifit 
encore, en i49i,âiubir le joug. Par fa capitula- 
tion il lui étoit permis de profefler fon cuite ; mais 
bientôt, fous divers prétextes, le vainqueur voulut 
la dépouiller de ce droit facré , & elle prit les armes 
pour le maintenir. La fortune fe déclara contre ces in- 
fortimés mufùlmans. Un grand nombre périrent par 
le glaive. On vendit à quelques - uns le droit de fe 
réfugier en Afrique, Le refte fut condamné à pa- 
roîcre chrétien. 

Cette démonftration , dont Ferdinand & Charles 

. avoient voulu fe contenter, bleffa Philippe IL Ce 

prince inquifiteur voulut que les infidèles Tuffent 

réellement de ia religion. Dans lefpërance de les 

y amener plus fûremeni &. en moins de temps , il 
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ordonna 9 en i$6i^ que ces peuples renonçaient i 
leur idiome, à leurs noms» à leurs vêcemens, à leurs 
bains 3 à leurs uiages,4 tout ce t]ui p^iivoic les 
diftinguer de.fes autres fujets. Le derpotifme fut 
pouflé au point de leur défendre de changer de 
domicile fans îlaveu du magiftrat , de fe marier 
fans la permiffion de l evêqiie , de porter ou même 
de pofféder des armes fous aucun prétexte. Une 
réfiftance vive devoit être la fuite de cette aveugle 
tyrannie, Malheurcufement des hommes qui man« 
quoient de chefs , de discipline , de moyens de 
guerre, ne purent faire que à^s efforts impuiflans 
contre des armées nombreufes , accoutumées au 
carnage Se commandées par des généraux expéri- 
mentés. Les habitans des villes & des campagnes , 
qui étoient entrés dans la reibellion, furent prefque 
généralement exterminés. La fervitude devint Ip 
partage de tous les prifonniers d^s deux fexes. Ceux 
même de Maures qui étoient reftés paifiblement 
dans leurs foyers , furent traufportës dans les pro- 
vinces intérieures du royaume , où ils ne trouvèrent 
que des infultes & de l'opprobre. 

Cette difperfion, cette humiliation, ne produifi- 
rent pas l'effet qu*on en attçndoit. Les cruautés 
qu'un tribunal de fang renouveloit (ans ceflfe , no 
furent pas plus efficaces. Il parut au clergé qu'il no 

Y4 
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reftoît de parti à prendre que cdai de chaffer de la 
monarchie tous ces ennemis opiniâttes de fa doc- 
trine j & fon voBu fut exaucé en i (> i o , malgré 
roppofiiion de quelques hommes d*ét^r, malgré 
la réclamation plus vive encore des grands qui 
comptoient dans leurs paUîs ou fur leur domaine 
beaucoup d'efclaves de la nation que pourfuivoic 
la fuperftirion. 

On trouve par- tout que cette profcrîption coûta 
i TEfpagne un million de fes habitans. Des pièces 
authentiques , recueillies par Bleda, auteur fage& 
contemporain , démontrent qu'il fiwît réduite ce ' 
nombre à qiutre cent vingt - neuf mille trois cent 
quatorze. Ce n*étoit pas tout ce qui av^ît échappé 
de Maures à lanïmofité des guerres, au fanatifnie 
des vainqueurs , à des émigrations quelquefois tolé* 
rées & plus fouvent furtives. Le goavernement 
retînt les fetmnes mariées à d'anciens chrétiens» 
ceux doht la foi n etoit pas fufpeâe aux évêques Se 
tous les enfaiis au - deflbus de fept ans. 

Cependant Tétat perdoir la vingtième partie de 
fa population , & la parric la plus laborieàfe , comme 
l'ont toujours été, comme le feront toujours les 
feues profcritesou perfécutées. Quelles que fuffenr 
les occupatious de ce peuple y que, fos bps nerveux 
«'exerçaflenc dans lesdiamps, dans les ateliers ou 
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àAns les plus vils offices de la fociécé, il fe fit un 
grand vuide dam les travaux ; il s'en fit un giand 
dams les triburs. Le fardeau qu avoient porté les 
infidèles fut principalement jeté fur les tiflerandi. 
Cette furcharge en fit pafler beaucoup en Flandflè^, 
beaucoup en Italie, &fes autres, fans fortir d*Ef- 
pgne, renoncèrent à leur profeffion. les foies de 
Valence , les belles laines d'Andaloufie & de Càf- 
tille cefsèrent detre travaillées par les mains des 
Eipagnols» 

Le fifc n*ayanr plus demanufaâures à opprimer, 
opprima les cultivateurs. Les impôts^ qu'on en exir- 
gea furenr également vicieux par leur nature , par 
leur multiplicité & par leur excès. Aux impofitions 
générales fe joignirent ce qu'on appelle en fin^ce 
affaires extraordinaires , qui eft une manière de 
lever de l'argent fur une claflfe particulière de ci- 
toyens : împoficion qui , fans aider l'état, ruine ks 
contribuables pouf enricliir le traitant qui l'a ima- 
ginée. Ces reflburces ne fe trouvant pas fuffifantes 
pour les befoins • urgens du gouvernement j oti 
exigea des financiers des avances confidérables. A 
cette époque ils devinrent les maîtres de Tétat : ils 
furent autorifés à fous -affermer les diverfes prties 
de leur bail. Les commis, les gênes & les vexations. 
fe multiplièrent avec ce défordre. Les lois^que ce& 
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kommes avides ^earenc la liberté de faire ne fatenc 
qne des pièges rendus à la bonne foi. Avec le cemps^ 
ils ufurpèrent raurorité fouveraine, & parvinrent à 
décliner les tribunaux du prince , à fe choiiir des 
Juges particuliers & à les payer. 

Les propriétaires des terres , éçrafés par cette 
tyrannie ) pu renoncèrent à leurs poflèifions, ou en 
abandonnèrent la culture. Bientôt cette fenile pë- 
nbfule qui « malgré les fréquentes , féchereflès 
qu'elle éprouve , nourriflbit treize à quatorze mil-' 
lions d'habicans avant la découverte du Nouveau- 
Monde , & qui avoit été plus anciennement le 
grenier de Rome & de Tltalie, fe vit couverte dfe 
ronces. On contra6b la funefte habitude de fixer 
le prix des grains ; on imagina de &rmer dans 
chaque communauté des greniers publics qui 
étoient néceffairçment dirigés faiis intelligence , 
fanr zèle, fans probité* D'ailleurs, que peut -on 
attendre dé ces perfides reflburces ? Qiii jamais 
imagina de s^opppfer au bon prix des bleds pour 
les multiplier , de grollîr les frais des fubfiftances 
^ pour Icjs rendre moins chères ^ de faciliter le mono- 
.pole pour INécarter ? 

Quand la décadence d*un état a commencé , il 
eft rare qu'elle s'arrête. La perte de la popuhtion» 
des manufadlares , du commerce, de ragriculturet 
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fut fuivi^' des plus grands maux* Tandis que ItEu- 
rope s*éclairoit rapidement , & qu'une induftrie 
nouvelle animoit tous les peuple* , rEfpagne lom- 
boit dans Tinaâion & la barbarie. Les droits des 
anciennes douanes, qu'on avoir lai(R fobfifter dans 
le pa0âgîe d'une province à l'autre , furent poufTés 
à l'excès ife inti5nx>mpirent entr'elles tonte com- 
munjiçatiori. , Il né fijit pas permis de porter 
de largient de l'une à l'autre. Bientôt on n'ap- 
perçut pas la. trace d'un chemin public. Les voya^ 
geurs fô trouvoient arrêtés au paflTage'des rivières 
où il n'y avoir ni pont ni bateaux. Il n'y eut pas 
un feul ca^l , pas un feul âeqve navigable. Le 
peuple de l'univers , que la fuperftition condamne 
le plus a Éûîe maigre, laiffa romber Tes pêcheries 
& acheta tous les ans pour douze millions de 
poiflbn. Hors un petit nombre »de bâtimens mal 
atmés qui écoient <leftinés pour fes colonies , il n'y 
eut pas un feul navire national dans fes ports. Les 
côtes furenr ^n proie à l'avidité , à l'animofité , à 
la férocité des Barbarefques. Pour éviter de tom- 
ber dans leurs mains , on fut obligé de fréter de 
l'étranger jufqu'aux avifos qu'on envoyoit aux Ca- 
naries & en Amérique. Philippe IV, avec toutes 
les riches mines de l'Amérique, vit tout- à 1- coup 
fon or changé en cuivre» & fut réduit à donner aux 
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Ces défordres n'étalent pasles pliiy graïkî^ àëh, 
iBQnatchie. L'Efpagne> remplie A«ne"'véftétati<5n 
jft^pide & fiîperftitieufe pour /le fiècle ié fe^ con-^- 
quêtes , rejetoit avec dédain root ce ït|uf A':ivoirpa^ 
écé pratiqué datv ces temps biitlafïs; £lte' voyoît 
ies autres peuples s'éclairer, s'^ex'^t , ,fe' fortifier i 
£«is vouloir rien emprunter d'eux. Un fc^épris dé- 
cidé pour les lumières & ks^ mcfiOf^ de fè3 voiâni 
^rmoit la'bafe de fon caraAète.' 
c L'inqiiifition > cet eftoyaWe iribtînaf, étaMî 
d'^bprd pouc arrêter les progrès du /uifaïfme & 
^elalcoran, avoir dénaturé lecaraâère des peu- 
ples. Il les avoir formés à la réfervef^ à ta^ défiance ^ 
èla jaloufie. Et comment en fût -il arriiré autre- 
n^nc? Lorfqu un fife put accufèr fon père, une 
mère fpn fils & fon époux, un ami fon ami , tin 
citoyen ion concitoyen j lorfque toujes Jes paffrons 
devinrent égalemenr délatrices , également écou- 
tées y lorfqu au milieu de vos enfans , la nuit , le 
jcfur , les mains des fatellites vous faifirènt 8c vous 
|erèrent dans lobfcurité des cachots; lorfqu on 
vous cela le crime dont vous étiez accufé ; lorf* 
^'oa vous contraignit à vous défendre vous- 
3Paème,&qu©iaiprrfonné.pour une faute que vous 
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navlc* |al8 commifô, vout lûtes détertu Se jugé 
ûar mi&ifàutft fecsère que vo^s aviez avouée ; lorf^ 
que rioAnaftioft de vatre f^tès Ce commença,* 
fe pourfuivit',* s'acheva4 iàns ancunè confrontatioit' 
avec les témoins ; lorfquVxi^entterrcik la leâxire dé 
£1 feoienae (ans avoir eu la iiberté de fe défea^ 
dre : alors les yeux fe familiarisèrent avec le fitng^ 
par les fpeâades les plus atroces ; alors les âmes 
fc remplirent de ce fanatifiiie qui fe déploya (î crue!- 
lement datw les deux«Jiémifphères. UEfpagnene 
fut , il eft vrai , ni troublée > ni dévaftéè par !e^ 
querelles de religion ; mais elle refta ftupide dans^ 
une profonde ignorance. L'objet de ces difputes , 
quoique toujours miférable & ridicule , exerce 
au moins lefprit. On lit ^ on médire. On remonte 
aux fources priqiitives. On étudie Thiftoire, les 
langues anciennes. La critique naît* On prend un 
goût folide. Bientôt. le fujet qui échaufFoItles efprits, 
tombe dans le mépris. Les livres de controverfe 
pafleur, mais l'érudition refte. Les matières de 
leligion reflemblent à ces parties aâîvcs, qui exîf- 
tent dans tous les corps propres i la fermenta- 
non : elles troublent d'abord la limpidité de la 
liqueur , mais elles agitent bientôt toute la mafTe» 
Dans ce mouvement elles fe diffipent ou fe pré- 
cipitent. Le moment de la dépuration arrive^ 
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9c U fumage un fldide doux, j^able ic vi- 
goureux » qui fêrc âja nutrition, de rhomme. 
Mais dans la feraieiMation générale des difpuces 
^ologiquesi toute la Uie tie ces matières refla 
en Efpagne. La fupcrftition y avoir abruti les 
djprits, au point qvûè Tétat s'applaudifibit-de ion 
aveuglement* 

. Au lieu d^une énergie n^cefîàire pour porter la 
vie dans toutes les parties d'une domination trop 
étendue Se orop difperiée , s'établir une lenteur 
qui ruinoit toutes les affaires. Les formalités, les 
précautions , les confeils , qu'on avoir multipliés 
à l'infini pour- n'êtte pas trompé , empêchoient 
feulement d'agir. » 

La guerre n'étoit'pas, mieux conduite qite la 
politique. Une population, qui fuflifoit àpeine pour 
les nombreufes garnifons qu'on eïitretenoit en Ita- 
lie , dans les Pays-Bas , en Afrique , &c dans les 
Indes , ne laifloit nuls moyens de mettre des ar- 
mées en campagne. Aux prçmières hojdilités , il 
falloit recourir à des étrangers. Loin que le petit 
nombre d'Efpagnots qu'on faifoit combattre avec 
ces troupes mercenaires puffcnt Its contenir , leur 
fidélité étoit fouventà^térée par ce commerce. On 
les vit fe révolter plufieurs fois de concert , 6c ra- 
vager enfemble les provinces commiûs à leur 
défenfe. 
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Une folde régulière aiiroit infailliblenient pré- 
Tenu ou bientôt diffipé cet efprît de fédition; 
Mais pour payer des armées , & les tenir dans 
cette dépendance ic cette fubordînation néceflaires 
à la bonne difcîpline , il auroit fallu fupprimer cette 
foule d officiers inutiles , qiiî , pir leurs appolme- 
mens & leurs 'brigandages , abfocboient la plus 
grande partie des revenus publics ; ne pas aliéner 
à. vil prix , ou ne pas laillcr envahir les droici lès 
plus anciens de la couronne j ne pas diffiper fcs 
tréfors à entretenir des efpions , à acheter des ttaî-* 
très dans tous lès états. Il auroit fallu fur-tout ne 
pas faire confifter la grandeur du prince à accor- 
idcr des penGons Se des grâces à tous ceux qui 
n'avoient d'autres titres pour les obtenir que lau- 
dace de les demander. 

Cette noble & criminelle mendicité étoit de* 
venue une mode générale. L'Efpagnol né généreux 
& devenu fier , dédaignant les occupations ordi- 
naires de la vie , ne refpiroit qu'après les gouver- 
nemens , les prélatures , les principaux emplois 
de la magiftrature. 

Ceux qui ne pouvoîeht parvenir i ces emplois 
brillans, fe glorifiant d^une fupèrbe oifiveté , gar- 
doient le ton de la cour , Se mettoient autan: de 
gravité dans leur ennui public^ que les miniftres 
dws Ie3 fonûioas du gouvernement. 
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Le peuple même auroît oru IbuiUer iès mains 
yi&otieufes , en les employant à la plupart àcs 
travaux utiles. Il fe porcoit nonchalamment â ceux 
même qui étoient le plus en honneur , & fe rcpo- 
io'it pour cous les autres fur des étrangers qui rap- 
por^coient dans leur patrie un argent qui la fertili* 
foitou renrichiflbit. 

Les homn^s nés fans propriété , préférant baf- 
ièmentunefervitude oifiveà une liberté laborieufc, 
briguoient de groffir ces légions' de domeftiques 
que les grands rraînoient a leur fuite , avec ce 
fefte; qui étale magnifiquement l'orgueil de la con- 
dition la plus Inutile » & la dégradation de la claâè 
la plus néceflaire» 

Ceux qui , par un refte de vanité , ne vouloient 
pas vivre fans quelque confidétation , fe précipi- 
toient en foule dans les cloîtres , où la fuperftition 
âvoit préparé depuis long-temps un afyle cotiimode 
à leur paretfe, & où l'imbécillité alloît jufqua leur 
prodiguer des diftinékions* 

Les Efpagnols même qui avoîent dans le monde 
tm bien honnête , languiflçicnt oans le célibat j 
aimant mieux renoncer .à leur poftérité, que de 
s'occuper a rétablir. Si quelques r uns » entraînés 
par l'amour & la vertu, s'engageoient dans le 
piariage , â Texemple des grands , ils confioient 
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bord leurs enfans à l'éducation fûperftitieujfe del 
collèges, & dès i âge de quinze ans, les livroien^ 
d des courtifanes. Le corps & lefprit de ces jp^« 
ties gens vieillis de bonne heure , s'épuifoient éga4 
lement dans ce cqmmerce infâme , qui fç^ peçpé* 
tuoit même parmi ceux qui àvoient concr^(^é içs^ 
nœuds légitimes» ^^ , ,, : 

Ceft parmi cqs hommes abrutis qu*étQie<ît: pjçî^ 
ceux que la faveur deftinoit; à .tenir les rênes «dit 
gouvernement. Leur adminittratioix rappj5[Qit , À ^■-^'" ' > 
chaque inftant Técole ;doi(îveté,& 4e cpfmpt^i^ . jnv- V 
doù ils fortoient. Rien i^*étoit fi rare que.^e; leuf. «v- 
voir des fentimèns de vertu», quelques priquçipes, *** .".«v*.* 
d équité^ le plus léger défir de fai[e k l^ic^Mheui^ 
de leurs femblable$* l'sn'étoiônt occupés qu'à^p^i^^^ 
les provinces confiées à leurs. foins, goiH^^^U^i; 
diffîper à Madrid , dans le,fgin. de la volajt^ , lej 
ftuit de leur^ rapines. Cette conduite étoit tOMJçurSy 
impunie , quoiqu'elle pcçafi^nnât fquvent^es, ^t* 
ditions , des révoltes ^ dej ,confpiratioias , cjuelque*^ 
fois même des révolutions* 

Pour comble de malheur, Tes états unis par-des^ 
mariages ou par des conquêtes à la Çaftille, con-^ 
ibmmoient fa ruine. Les Pays - Bas ne donnoîenc 
pas de quçi payer les garnifons qui les défendoiént* 
On ne tîroît rien de la Franche Comté. La Sar- 

Tome IK ^ ? Z ' 
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àaîgnè , la Sicile & le Milanais étoient à charge. 
Kaj)ks & le Portugal voyoient leurs tributs en- 
gagés k çles étrangers, L' Aragon , Valence , la Ca- 
talane , le RouffiUon , les îles Baléares & la 
Navarre i prétendoient ne devoir à la monarchie 
qu*uri don gratuit (^ue leurs^ députés régloient tou- 
jours, mais rarement au gré d'une cour avide & 
ë|?mfée par fos folles largeiles. 
xxxiT. ''^^î^dant que UmétropôU dépériflbit , il n croît 
auc^'avTu^pas;^ les Colonies prolpétafl'ent. Si les 

u cowVeV ^'^^R^^'* ^^''^^"^ ?^""^ ^^^^" vrais intérêts, peut- 
ESb^fiîTui^^* l'a découverte de l'Amérique fe fulTenr-ils 
•^>**»^ tonteiitâ de forîtîer kvec \ts Indiens de^ nœuds 
hoArtSf^,^ qui aufôlent établi entre les deux na- 
fîôWs'^une dépendance & un profit réciproques. Les- 
produÛioiîs des ateliers de l'ancien monde êuf-- 
fént été échangées contre -celles des mines du nou- 
i^ait ; & le fer ouvragé eût été payé , à poids égal , 
pardeTargent brut. Une union ftable, fuite né- 
célfaira cTiîn commerce phifîbîe , fe feroit formée 
fans répandre du fang , fans dévaftér des empires, 
- t*Elpagne n'en ferôit pas moins devenue maî- 
treflè du Mexique & dû Pérou ; parce que tout 
peuple qui cultive leç rjrts faps en communiquer 
les procédés & la pratique , aura une fupériorité 
réelle fur ceux auxquels il en vend les produc-' 
rions» 
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On ne raifonna pas ain(î. La facilité qu*on avoic 
trouvée â fubjuguer les Indiens j rafcendanc que 
prit TEfpagne fur TEurope entière ; l'orgueil fi 
ordinaire aux conquérans ; rignorance des vrais 
principes du commerce : ces râlions Se plufieurs 
autres empêchèreiic'^d'établir dans le Nouveau- 
Monde une adminiftrarion fondée fur de bons prm-* 
cipes. 

La dépopulation de rAmériquc fut le déplorable 
effet de cette confufion. Les premiers pas des con- 
(Cjuérans furent marqués par des rui fléaux de faiig« 
Auflî étonnés de leurs viéloites> que le vaincu 
rétoit de fa défaite ^ ils prirent^ dans Tivreife de 
leurs fiiccés^ le partid exterminer ceux qu'ils avaient 
dépouillés. Des peuples innombrables difparurent 
de la terre d Tarrivée de ces barbares ; & c'eft la 
foif de 1 or , c'eft le fanatîfmc qu'on accufôit de / 
tant de cruautés abominables. 

Mais la férocité naturelle de Thomme, qui n*é* 
toit enchaînée ni par k frayeur des châtimcns, ni 
par aucune efpèce de honte y ni par la préfence 
de témoins policés , ne déroboit-elle pas aux yeux 
des Efpagnols l'image d'une organifation fembla- 
ble a la leur, bafc primitive de la morale , Se ne 
les portojt - elle pas à traiter fans remords leurs 
frères nouvellement découverts , comme ils trai- 

* Z a 
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toienc les bêtes fauvages de l'ancien hémifphère ? 
La cruauté de Tefprit militaire ne s accroît-clie pas 
a raiibn des périls jqu-on a courus , de ceux qu'on 
courte & de ceux qui reft^ntà courir? Le foldac 
n eft-il pas plus ianguinaire à une grande diftance , 
queJfuc les frontières de fa patrie f Le fentiment 

. de rhumaiiité ne s'affoiblit^il pas à mefure qu'oii 
s'éloigne de fon pays ? rris dans les premiers mo- 
mens pour des 4ieux j les Efpagnols ne craîgni* 
fent-ils pas d'être démarques , d'être ma0acrés } 
îne fe défièrent^^tls pas des démonftrationsde bien- 
veillance qu'on leur prodiguoit f La première goutte 
defang verfée, ne, crurent-ils pas que leur fécu- 

♦ rite exig^oit qu'on le répandît à flotsi Gttte poi- 
gnée d'hQmmes enveloppée d'une multitude in- 
nombrable d'indigènes , dont elle n'entendoit pas 
la langue, & dont les mœurs & les ufages lui étoient 
inconnus , ne fut - elle pas faifie d'alarmes & de 
terreurs bien ou mal fondées f 

Semblables aux Vifigots , dont ils étoiént les def- 
cendans pu hs efclaves , les Efpagnols partagèrent 
entre eux les terres défertcs & les hommes qui 
avoient échappé à leur épée. La plupart de ces 
miférables viftimes ne furvécurent pas long- temps 
au carnage, dans un état d'elclavage pire que la 
mort. Les lois faites de temps en temps pour 
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modérer la dureté de cette fervhade , ne produî- 
firent que peu de foulagement. La férocité , l or- 
gueil , Tavidité t fe jouoient également des ordres 
d'un monarque trop éloigné ^ & des larmes des 
malheureux Indiens. 

Les mines furent encore une plus grande caufe 
de deftrudion. Depuis la découverte dp Nouveau- 
Monde, ce genre de richeflè abforboit tous les 
fentimens des £fpagnoIs. Inutilement quelques 
hommes plus éclairés que leur fiècle, leur crioient: 
Laiflez lV>r , fi la furfiace de la terre qui le couvre 
peut produire un épi dont vous faffiez du pain , 
un brin d'herbe que vos brebis |)ui(rent paître* 
Le feul métal dont vous ayez vraiment befoint 
c'eft le fer. Conftruifez-en vos fcies , vos mar- 
teaux y les focs de vos charrues j m;^s ne les trans- 
formez pas en outils meurtriers. La quantité d'or 
néceflaire aux échanges des nations eft fi petite j 
pourquoi donc la multiplier fans fin ? Quelle im- 
portance y a-t-ii à repréfenter cent aunes de toile 
ou de drap , par une livre ou par vingt livres 
d'or? Les Efpagnols firent comme le chien de 
la fable, qui lâcha l'aliment' qu il portoit à Ûl 
f gueule 5 pour fe jeter fur fon iniagc qu'il voyoît 
au fond des eaux , où il fe noya. * ■ 

Malbeureufement les Indiens devinrent les vic-f 

Z } 
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risnes de cette erreur funefte. Précipités dans des 
abîmes profonds , où ils é(olenc privés de la lu-» 
mière du jour 5 du bonheur de refpirer un air 
doux Se fain , de la confolation de mêler leurs 
pleurs avec les larmes de leurs proches & de leurs • 
amis» ces infortunés creufbient leur tombeau fou$ 
des voûtes ' cénébreules qi^i recèlent aujourd'hui 
plus de cendres de morts que de pouifiàre ou de 
gtains d'or. Comme toutes les natiens dp Tuai- 
vers étoient révçltées dç ces batbaries » les éctl- 
vaias Efpagnols elTayèrent de prouver que le tra-» 
vail des mines n'avoit rien de dangereux : mais 
çn en croyoit aux démonftrations phyfiques. On 
n^ignoroit point que Ton n'habite pas les entrailles 
obfcures ^de la terre , fans inconvénient pour les 
yeux; qu'on ne refpire pas des vapeurs mercu- 
TÎelte , fulfureufes , arfénicales , toutes peftilen- 
lielles y fans inconvénient pour la poitrine j qu oq 
ne reçoit pas par les pores de la peau , qu*oa n'a- 
vale pas par la bouche des eaux nxal-f^ines, fans 
iDcojnvénieqt pour l'^ftomac & pour les humeurs du 
<^p& On vôyoit (orûr de nos mines la mort A>ms 
^putes les formes j, avec la tou:^ cruelle, ayecla hi- 
4^f^ fl^rôphiç, avec le noir nurafme, avec Ie$ 
çpnvulfion^^ le raecQurçiirement , les diftoriiona 
4es metn^e^t On royoiç aux mineuçs les rides^b 
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foiblefle> le tremblement , la caducité , à 1 âge de 
la foBté vtgoureufe; & loin d'accorder quelque 
créance au récit des Efpgnols, on s'indignoit de 
leur mauvaife foi lorfqu on ne Te mpquoit pas de 
leur igjnorance. 

Pour fe dérober à ces tombeaux Se aux autres 
aftes de la tyrannie européenne , beaucoup d'A- 
méricains fe réfugièrent dans des forêts « dans des 
montagnes inacceffibles. Dans ces climats âprçs 
& £iuv:^cs y ils côntraâoient un caraâire féroce 
qui coûta fouvent des larmes ic du iang à leurs 
impitoyables oppreffeurs. 

Dans quelques cantons, le défefpoir fut porté 
fi loin , que , pour ne pas lailTer des héritiers de 
leur infortune, les hommes réfolurent unanime*^ 
ment de n'avoir aucun commerce avec les femmes* 
Cette trifte conjuration contre la nature & contre 
le plus doux de i^s plaifirs , Tunique événement 
de ce^te efpèce que Thiftoire nous ait tranfmis» 
femble avoir été réfervée à 1 époque de la décou- 
verte du Nouveau-Monde, pour caradérifer à ja- 
mais la tyrannie efpagnole. Que pouvoient oppofer 
les Américains à la foif de détruire , que Thorriblç 
vœu de ne fe reproduire jamais ? Ainfi la terre iut 
doublement fouillée, du fang dps pères, ^ du 
gerwç des enfaus^ 

24 
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Dès-lors ,' cette terre fut comme maudite pont 
fes barbares conquérans. L^empire qu ils avoient 
fondé s'écroula bientôt de toutes prts. Les pro* 
grès du défordre & du crime furent rapides. Les 
fbrterefles les plus importantes tombèrent en ruine. 
Il n y eut dans le pays ni armes , ni magaHns* 
Le foldat, qui n'étoit ni exercé, ni nourri, ni 
vêtu, devint mendiant ou voleur. On oublia juf- 
qu*aux élém^ns de la guerre & de la navigation , 
jufqu'au nom des inftrnmens propres à ces deux 
luts fî néceflàires. 

Le commerce ne fut que 1 art de tromper. L or 
& l'argent , qui dévoient entrer dans les coffres du 
fouverain, furent continuellement diminués par 
la fraude , & réduits au quart de ce qu'ils dévoient 
être. Tous les ordres, corrompus par lavarice, fe 
donnoient la main pour empêcher la vérité d*ar- 
lîver au pied du trône , ou pour fauver Its préva- 
ricateurs que là loi avoir profcrîts. Les premiers & 
les derniers magiftrats agirent toujours de concert 
pour appuyer leurs injuftices réciproques. 

Le chaos où ces brigandages plangèrenr les af- 
feires 9 amena le funefte expédient de tous les états 
xnal adminiftrés : des impofitions fans nombre. On 
paroilToit s'être propofé la double fin d'arrêtée 
toute induilrie<| & de multiplier les rczatio^xs^ 
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L'ignorance marchoic de front avec rinjuftice. 
L'Europe étoit alors peu éclairée : la lumière même, 
qui commençoit à s'y répandre, écoic repouffee par 
TEfpagne, Cependant iir^ voile plus épais encore 
couvroit 4' Amérique ; les notions les plus fimples 
fur les objets les plus importons , y écoient en- 
tièrement effacées. 

Comme l'aveuglement eft toujours favorable à 
la fupérftîtioii , les miniftres de la religion , un peu 
moins aveuglés que les colons , prirent fur lui un 
afcendant décidé dans toutes les affaires. Plus af- 
furés de l'impunité , ils furent toujours plus har- 
dis à violer tout principe d'équité , toute règle de 
mocufs Se de décence. Les moins corrompus fai- 
foient le commerce; les autres abufoient de leur 
miniftère & de la terreur des armes eccléfiaftiques , 
pour arracher aux Indiens tout ce qu'ils avoient. , 

La haine qui fe mit entre les Efpagnols nés 
dans le pays , & ceux qui arrivoient d'Europe , 
acheva de tout perdre. La cour avoit imprudem- 
ment jeté les femences de cette^ divifion malheu- 
reufe. De faux rapports lui peignirent les créoles 
comme des demi-barbares , prefque comme des In- 
diens t elle ne crut pas pouvoir compter fur leur 
intelligence^ fur leur courage, fur leur attache- 
l^ent , Se elle prit le parti de les éloigner de tous 
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les poftes utiles ou honorables. Cette réfokiiion in* 
jurieufe les aigrie. Loin de travailler à les appai-* 
fer » les dépoficaires de Tautorité fe firent uii art 
d'envenimer leur chagrin par des partialités hu- 
miliantes. Il s'établit entre les deux clailes » dont 
Tune étoit accablée de faveurs & l'autre de refus ^ 
une averfion infurmomable. Elle fe manifefta par 
<ies éclats qui , plus d'une fois, ébranlèrent Fem« 
pire de la métropole dans le Nouveau-Monde. Ce 
levain étoit fomenté par le clergé créole & le clergé 
européen , qui avoient auflî contra<5té la conta^oa 
de ces difcordes, 
xxxiiL II nous eft doux de pouvoir penCer > de pott- 
commercn voir écrire que la condition de VEfpagne devient 
ilSJargk! * ^^^5 ^^5 P^^"^ meilleure. La nobleffe n'afFeûc plus 
ces airs d'indépendance qui embartaflbient quel- 
quefois le gi>uvernement* On a vu arriver des 
hommes nouveaux , mais habiles au maniement 
des affaires publiques qui furent trop long-tempi 
Kapanage de la nai(Tànce feule. Les campagnes ^ 
, mieux peuplées èc mieux cultivées > offrent moins 

de ronces & plus de récoltes. Il fort des ateliett 
^ de Grenade > de Malaga , de Séviile , de Priego y 
de Tolède , de Talavera ,.& fur tout de Valence ^ 
des foieries qui ont de la réputation ic qui la me- 
ttent. Ceui; de Saint-IIdephonfe doQnçtxt dç V^- 
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hAks glaces^ ceux de Gaadaiaxara & d'Efcaray, 
à^ draps fins (k des écaclates ^ ceux de Madrid » 
des chapeaux , des rubans , dc% tapiâeries ^ de h 
porcelaine. La Catalogne entière eft couverte de 
naanufadures d'ari^^s & de quincailletie , de bâ$ 
jk 4e mouchoirs de foie , de toiles peintes de co<r 
(on 9 de lainages communs, de galous Se de den- 
telles. Des communications de la capitale avec le$ 
provinces con^mencei^c à s'ouvrir , & ces magni-r 
6ques voies font plantées d'arbres utiles ou agréa- 
bles. On çreufe des canaux d'arrofement ou de 
navigation, dont le projet, conçu par des étran- 
gers , avoir fi long-temps révolté 1 orgueil du mi- 
nlftère ôc celui des peuples. D'excellentes fabriques 
de papier j des imprimeries de très-bon goût ; des ^ 

fociétés confacrées aux beaux-arts, aux arts utiles ' 

& aux fciences , étoufferont tôt ou tard les pré- 
jugés & l'ignorance. Ces fages établiffemens feront*^ ^ 
fécondés par les jeunes gens que le miniftère fait 
înftruire dans les contrées dont les connoifTances 
ont étendu la gloire ou les profpéticés* Le vice dc$ | 
rriburs , fi difficile à corriger, a déjà fubi des * 
réformes trçs-avantageufes. Le revenu national , 
imcienn^ment fi borné , s'eft élevé , dit-on » à 
1 40,400^900 liv. Si le cadailre , dont la confeâion 
pccupe U cour de Madrid depuis 17^9 , eft hit 
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fur de bons principes, Se qu'il foit exécuté, le fifc 
verra encore croître fes relFources , jSc les contri- 
buables feront foulages. 

A la more de Charles-Quint, le tréfor public 
ctoît Cl obéré , qu'on mit en délibération s'il ne 
convenoit pas d'annuUer tant d'engagemens fii- 
neftes. Ils furent portés à un milliard, ou peut- 
être plus , fous le règne inquiet & orageux de fon 
fiiS Philippe. L'intérêt des avances faites au gon- 
vernement abforboit, en 1^88, tout le produit 
des impofuions;'& ce fut alors une néceffité de 
faire une banqueroute entière. Les événemens qui 
fuivirent cette grande crife furent tous fi malheu- 
reux , que les finances retombèrent fubitement 
dans le chaos , d'où une réfolution extrême , trais 
nécellàîre , les avoir tirées. Une adminiftration 
plus éclairée mit au commencement du fiècle un 
ordre dans les recouvremens , une règle dans les 
dépenfes , qui aurolent libéré FEtat , fans les ré? o-» 
lutions qui s'y fuccédèrent avec une rapidité qu cm 
a peine à fuivre. Cependant la couronne ne de- 
voit , en 1 7 5 9, que i (îo,ooo,ooo de livres que Fer- 
dinand laifToit dans fes cof&es. Son fucceflèur em- 
ploya la moitié de cette fomme à la liquidation de 
quçlques dettes ; le refte fut confommé par la guerre 
de Pottugal, par l'augmentation de la marine , par 
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mille dépenfes néceflaires pour tirer la monarchie 
de la langueur où detix Hècles d'ignorance. & d'tr 
nertic Tavoient plongée. 

La vigilance du nouveau gouveroen^entne s'ejl 
pas bornée à réprimer une partie des détotdt/^ 
qui ruinoient fcs poffeflîons d'Europe. Il a, ét^ 
porte un œil attentif fur quelques-uns des abu^ 
qui arrêtoient la profpérité de fes colonies, Leurs 
chefs ont.étéchoifis avec plus dé foin, & mieux 
furveillés. Oii a réformé quelques-uns des vicej? 
qui s'étoient gliffés dans les tribunaux. Toutes^fes 
branches d adminiftration x>nt été améliorées. Le 
fort même des Indiens <ft- devenu moins inajr 
feéureux. 

Ces premiers p:ts vers Je. bien doivent f^lre ef- xxxijv. 
pérer au miniftère efpagnol qu il arrivera à une J^nvi°u(?rou 
bonne adminiftration, lorfquil aura faifi les vrais ^.J^/f^^^^^^^ 
principes ,'& qu'il emploiera les Tnoytns'corir^^^^ç^^^^^'^' 
venables. Le caraârère de la nation n'oppofe 'pas P^ '^^* =" ^u- 

- ^^ » rope Ce en . 

des obftacles infurmpntables à ce changement , Amcrique. 
comme on le croit trop Communément. Son in- 
dolence ne lui eft pas auffi naturelle qu'on le penfe. 
Pijur peu qu'on veuille remonter au. temps. où„ce 
préjugé défavorable s'érablifloit, on verra* qiie eec 
engourdiflement ne s'étendoit prs à totit , & que i 
fi TEfpagne étoit dans Tinadion au^dedans ^ elJa 
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portoic fon inquiétude chez fes voifins, dont eUa 
troubloit fans cède la tranquillité. Sdn oitiveté 
ne vient eh panie que d'un fol orgueil t parce que 
la noblcflè ne faifoit rien ^ on a cru qu'il n'f 
àvôit rien de fi noble que de ne rieh fairci Lé 
peuple entier ^ voulu jouir ds cette prérogative j 
& rEfpgnol, décharné, deitii^hu, nonchaiam- 
tnent aflîs à terre, regarde avec pitié fes voifîns» 
qui , bien nourris , bien vêtus, travaillent & rient 
de fa folie, i/un méprifç par orgueil ce que les 
autres rechetchent par vanité : les commodités de ' 
la vie. Le climat avoir rendu TEfpagnol fobre J 
(< il Icft encore devenu par indigence. L'efprlt 
monacal > qui le gouverne depuis long-temps, lui 
fût une venu de' cette même pauvreté qu'il doit 
à fes vices. Comme il n a rien , il ne defire rien t 
mais il méptife encore moins les richelTes qu'il ne 
hnît le travail 

De fon anciett caractère il n eft refté à ce peuple 
pauvre & fuperhc , qu'un penchant démefuré pour 
tout ce qui a lair de Kélévation. Il lui faut de 
grandes chimères , une immenfe pctfpc6tive de 
gloire. La fatisfaâion qu il a de ne plus rcleVer 
que du trône depuis labaillement des grands > lui 
fait recevoir tout ce qui vient de la cour avec 
lefpeâ Se avec coniSance. Qu'on dirige à fon bon* 
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heurcc puiflant reflbrt, qq*on cherche les moyens» 
plus aifés qu'on ne croît, de lui faire trouver le 
travail honorable, te l'on verra la nation rede- 
venir ce qu'elle ëtoit avant la découverte du 
Nouveau-Monde , dans ces temps brillans où > 
fans fecours étrangers , elle menaçoit la libirté de 
rEurope» 

Après avoir guéri l'imaginition des peuples, après 
les avoir fait rougir de leur inadkipa oirgueiHeufe » 
il faudra fonder d'auties plaies. Celle qui affeâe 
le plus la maffe de l'Etat , c'eft le défaut de po-^ 
pulation. Le propre des colonies bien adminif- 
trées eft d'augmenter la population de la métro^ 
pôle, qui, par les débouchés avantageux qu'elle 
fournît à leurs productions , augmente réciproque- 
ment la leur. C'eft fous ce point de vue , intéref- 
fant à-la-fois pour l'humanité 6c pour la politique » 
que les nations éclairées de l'ancien hémifphère 
ont envifagé leurs établiiTemens du nouveau. Le 
fuccès a par-tout couronné un ii noble & fî 
fage deflein ; il n'y a que l'Efpagne , qui avoir 
formé fon fyftème avant que la lumière fut ré« 
pandue» qui ait vu fa population diminuer en 
£arope , à mefure que fes poffeilions augmentoient 
en Amérique. 

Lorfque la difproportion entre un territoire 8c 
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fes habicans n'eft pas extrême, Faâivicé , l'écono- 
mie , une grande fdveur accordée aux mariages , 
une longue paix , peuvent avec le temps rétablir 
Téquilibre. L'Efpagne qui.par le recenfement très* 
cxaft de 1768 na que neuf millions trois cent 
fepc mille huit cent quatre habitans de tout âge 
& de tout fexe » & qui ne compte pas dans fes 
colonies la dixième partie des bras cjuexigeroient 
leur €;xploitation , ne peut ni fe peupler ^ ni les 
peupler fans des efforts extraordinaires & nou- 
veaux. Il faut , pour augmenter les claflcs labo- 
tieufes du peuple , qu'elle diminue fon clergé qui 
énerve & dévore également l'Etat; il faut qu'elle 
renvoie aux arts les deux tiers de fes foldats , que 
l'amitié de la. France & k foiblelTe du Portugal 
loi rendent inutiles \ il faut qu'elle s'occupe du 
foulagement des .peuples , àuffi-tôt que les poCTet- 
fions de l'ancien & du Nouveau-Monde auront été 
tirées du chaos où deux fiècles d'inenic ^ d'igno- 
rance & de tyrannie les avoient plongées; il faut, 
avant tout , qu'elle abolifle l'infâme tribunal de 
l'ijiquifition. 

Lafrperftltion, quelle qu'en foit lacaufe, cfl 
répandue chez tous les peuples fauvages ou poli- 
ces. Elle.eft née fans doute de la crainte du mal, 
& de 1 ignorance de fes caufes Se de ies remèdes. 

Cen 
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C*en eft aflez~du moins poqj; lenracinçr .dans 
leiprit de tous les ho^pmes.^ Les , flé^u;c„de .1^ 
nature, ks contagions,' 1^ nialadies , 1^ açcidçns 
' imprévus j les phénomènes deftmûeurs 3^, toutes les 
caufes cachées de !a doulpiiç, ^jf^pja, mort^ ,font û 
upirerfclles, fur la terre,^*il feroit bieniétonnanc 
que l'homme n'en eût pas été ^ns tous 1(Ç^ temps 
& dans tous les pays vivement afÇeûé. 

Mais cette cçaintîe nati^iellje aura tgujoprs fub- 
fifté ou groflî à proportion dç^rigijoranc^ & de 
la fenfibilité. Elle atira enfante le culte des élé- 
mens qui font les grands . icavages . fur J^ terre , 
tels que font les déluges , les incendies, les pertes j^ 
le culte à^t% animaux, foit, venimeux,, foit yora- / 
ces, mais toujours nulfibles j le culte des r hommes - 
qui ont fait les plus grands ipàux à Thomme^ àt% 
^onquérans ,. des heuxeux fourbes, des falfeurs 
de prodiges apparens , bor^s ou, mauvais j le culte 
des êtres inviiîbtes , que rimagination fuppofe ca- 
chés dans tous les inftrumens du mal. L'étude de 
la nature & la méditation auront infenfibkment 
diminué le nombre de ces êtres , & Tefprlt humain 
fe fera élevé de Tidolatrie au théifme : mais cette 
dernière idée, fimple & fublime,fera toujours reftée 
informe dans^es efprits groflîers, & mêlée d'une 
foule d'erreurs & de fantômes. 

Tomt ir. ? A a 
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La révélation peifedionnoit ta dodrine <l*uîi 
être unique i & il alloît ^'établir peut-être une 
religion phis 'épurée ; fi' les barbares du nord qui 
inondèrent les provinces de l'Empire remain , 
tfeuffent apporté des* préjugés facrés qu*on ne pou- 
voir cKafler que par d'autres fables. Le chriftia-» 
nifme* vint fe préfenter malheureufemenc à des 
efprits incapables dé lé bien entendre. Ils ne le 
reçurent qa avec cet appateil merveilleux donc 
rignorance eft' roûja^ùrsâvide- L'intérêt le chargea, 
le dëfigurr de plus en pïas ,' 8c fit imaginer chaque 
jour des 'dogmes Se dès prodiges d'autant plus ré- 
vérés qu'ils étoient moins croyables. Les peuples 
occupés dufant douze fiècles à fè. partager , à fe 
difputet'lés provîncfes de la.mbrtarchie unive'rfelle > 
qu'une feule nation à^bît formée en moins dé deux 
cents ans,' admirent î[ans exatnen toutes les erreurs 
que les prêtres , après bien des chicanes , étoient 
convenus entre eux d'énfeigner à la multitude ; 
mais le clergé , trop nombreux pour s'acc©rder , 
avoir entretenu dans fon fein un germe de divi- 
fi9n qui devoir tôt ou tard fe communiquer 
aij peuple. Le moment vint où l'efprit d'ambition 
Ôc de cupidité qui dévorpit toute l'églife , heurta 
avec beaucoup d'éclat & d'animofité un grand 
nombre d^fuperltitions le plus généralement reçues. 
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Comme c'étoic Thabimde qui avoit fait aJoptet 
les puérilités dont on s'étoit lailTé bercer , & qu'on 
n'y éroit attaché ni par principe de raifonnement , 
ni par efprit de parti j ceux qui avoient le plus 
d'intérêt à les foutenir , fe trouvèrent hors d'état 
de les défendre lorfqu elles furent attaquées avec 
un coiirage propre à fixer Tattention publique y mais 
rien n'avança ^^les progrès de la réformation de 
Luther & de Calvin comme la liberté qu'elle ac- 
cordoit à chaque particulier de juger fouveraiuç- 
mentdes principes religieux qu'il avoir reçus. Qi^- 
que la multitude fût incapable d'entreprendre cette 
difcuflîon , elle fe fentit fière d'avoir à balance^r 4e 
fi grands , de fi chers intérêts. L'ébranlement était 
fi général , qu'on peut conjedurer que les nouvelles 
opinions auroient par-tout triomphé des anciennes, 
fi le magiftrat ne s'étoit cru intérefle à arrêter le 
torrent. Il avoit befoin , ainfi que la religion , d'une 
obéiflance implicite fur laquelle fon autorité étoit 
principalement fondée; & il craignit qu'après avoir 
renverfé les fondemens antiques & profonds de 
la hiérarchie romaine , on examinât fes proprjss 
titres. L'efprit républicain qui s'établifikjit naturel- 
lement parmi les réformés, augmentoit encore cçtte 
défiance. 

Les rois d'Efpagne , plus jaloux de leurs ufof- 

* Aa 1 
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parions que les autres fouverains , voulurent leur 
flonher de nouveaux appuis dans des fuperftitions 

• plus uniformes : ils ne virent pas que les fyftêmes 
des hommes ne peuvent pas être les mêmes fur 
un être inconnu. En vain la raifon crioit à ces im- 
t)éciHes monarques que nulle puiflance n eft en 
droit de prefcrire aux hommes ce qu ils doivent 
penfer ; que la fociété n'a pas befoin , pour fe 
foutenir» d*ôteraux âmes toute efpèce de liberté; 
& qu'exiger par la force une formule de foi , c'eft 
impofer un faux ferment qui rend un homme 
traître à fa confcience pour en faire un fujetÉdèle; 
que la polirique doit préférer tout citoyen qui fett 

■ la patrie , à celui qui eft inutilement orthodoxe. 
Ces principes éternels & incontcftables ne furept 

- pas écoutés ; leur voix étoit étouffée par Tappa- 

^ tehce d*un grand intérêt , & encore plus par les 
xrris farieux tl une foule de prêtres fanatiques , qui 
ne tardèrerit pas à s'emparer de l'autorité. Le 
prince , devenu leur efclave , fut forcé d'abandon- 
ner fes fiijets à leurs caprices, de les laiflèr oppri- 
mer 9 d'être fpedateur oifif des cruautés qu'on 
«xerçoit contre etix : dès-lors des moeurs faperfti- 
tieufês , utiles feulement au facerdoce , devinrent 
nuifibles à la fociété. Des peuples ainfi corrompus 
te dégénérés furent les plus ctuels des peuples j 



"Digitized 



by Google 



2>ES DEUX Indms. Liy.Vïlh ^jf 

leur obéidànce pour le monarque fut fubordonaée. 
i la volonté du prêtre ; il opprima tous les pou? 
voirs y il fut le vrai fouverain de l'Etat. 

L'inaftion fut la fuite néceflaire d'une fuperftî- 
tiotx qui énervoît toutes les facultés de l'ame. Le 
projet que les Romains formèrent dès leur enfance 
de devenir les maîtres du monde , fe manifefta. 
jufquç dans leur religioni c'étoit la ViAoire, Bel- 
lone , la Fortune » le Génie du peuple romain y 
Rome même , qui étoient leurs dieux. Une 
nation qui afpiroit à marcher fur leurs traces , & 
qui fongeoit a devenir conquérante , adopta un 
gouvernement monacal, qui a détruit tous les ref- 
forts , qui les empêchera de fe rétablir en Efpagne 
&en Amérique, s'il n'eft renverfé lui-même avec 
toute rhorreur qu'il doit infpirer. L'abolition de 
l'inquifition doit hâter ce grand changement. Il eft 
doux d'efpérer que fi la cour de Madrid ne fc 
détermine pas à cet ade néceflaire, elle y fera quel- 
que jour réduite par un vainqueur humain , qui ^ 
dans un traité de paix , didera pour première con- 
dition que les auto-da-fé feront abolis dans tow- 
tes les pojfejjions efpagnoles de V ancien &. du naur 
veau Monde. 

Ce moyen , tout néceffaire qu'il eft au réta^- 
bliiTeinent de la monarchie > n'eft pas fuflafatu:,. 

A a j 
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Quoique l'Efpagne ait mis à cacher fa foîbleffe 
plus d'art peut-être qu'il n'en auroit fallu pour 
acquéfir des forces, on connoît fes plaies^ elles 
font il profondes & lî invétérées , qu'il lui faut 
des fecours étrangers pour les guérir. Qu'elle ne 
les refufepas, & elle verra fes provinces de Fuîl 
& l'autre hémifnhère remplies de nouveaux habi- 
tans , qui leur donneront mille branches d'induf- 
trie. Les peuples du nord Se ceux du midi , poffé- 
dés cîe l'ambition des richelfes qui caradérife notre 
fiècle, iront en foule dans des contrées ouvertes â 
leur émulation; la fortune publique fuivra les for- 
tunes particulières; celles des étrangers deviendront 
elles mêmes une richeflTe nationale , fi ceux qui les 
auront élevées en peuvent jouir avec alTez de fureté, 
d'agrément & de diftindion pour perdre le fouve- 
nir de leur pays natal. 

L'Efpagne verroit bientôr arriver fa population 
au point où elle doit la defirer , fi elle n'ouvroit 
pas feulement fon fein aux peuples de fa commu- 
nion, mais indiftinûement à toutes les fedkes.ElIe 
le pourroit fans blefler' les principes de la religion , 
fatls s'e'carter des maximes de la politique. Les 
bons gouvernemens ne font pas troublés par la 
diverfité des opinions , & un chriftianifme bien 
entendu ne profcrit pas la liberté de confcience. 
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X^es vérités ont été portées à un tel degré d'évi- 
dence , qu'elles ne cjoive^t pas tarder de icrvir 
de règle i routes les nations un peu éclairées* 

Lorfque T^fpagne aura acquis fies bras ^ elle 
les occupera de la manière qui luli fera la plus 
avantcgeufe. Le chagrin qu elle avoit de voir Iqs 
tréfors du Nouveau-Monde pafïèr chez fes rivaux 
& fes ennemis » lui a fait croire qu'il n'y avoit 
que le^rétablidement de (as manufacturés qui pût 
la mettre en état d'en retenir une partie. Ceux de 
fes écrivains économiques qui ont le plus appuyé 
ce fyftême , nous paroifTent dans Terreur. Tant 
que les peuples qui font en pofleffion de fabriquer 
des marchaadifes qui fervent à l'approvifionnement 
de l'Amérique , s'occuperont du foin de confer- 
ver leurs manufadures , celles qu'on voudra créer 
ailleurs en foutiendront difficilement la concur- 
rence. Elles pourront peut-être obrenis à aufli 
bon marché les matières premières & la main-d'œur 
rrq j mais il faudra des fiècles pour les élever à 
^ la même célérité dans le travail ', à. la même per- 
feûioa dans l'ouvrage. Une révolution qui tranf- 
porteroit en Efg^jgne les meilleurs ouvriers , les 
plus habiles artiftes étrangers j pourroit feule 
procurer ce grand changement. Jufqu'à cette 
époque > qui ne paroît pas prpçhaine^ , les ten^ 

A a 4 
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tatives qu'on hafardera auront une iflue funefte. 
Nous irons plus 'loin , & nous ne craindrons 
pas d'avancer que, quand l*Efpagne pourroit fc 
procurer la fupériorité dans les manufactures de 
luxe , elle né devroic pas le vouloir. Un fuccès 
momentanée feroît fuivi d'une ruine entière. Qu'on 
fuppofe que cette monarchie tire de fon fein tou* 
tes les matchandifes néceflaires pour 1 approvifion- 
nement de fes colonies, les tréfors immenfes qui 
feront le produit de ce commerce, concentrés dans 
fa circulation intérieure , y aviliront bientôt le nu-. 
méraire. La cherté des produâions de fà terre , 
du falaire de fes ouvriers , fera une fuite infaillible 
de cette abondance de métaux. Il n'y aura plus 
aucune proportion entre elle & les peuples voi- 
lîns. Ceux-ci , dès- lors en état de donner leurs mar* 
chandifes à plus bas prix , la forceront à les recevoir , 
piarce qu'un bénéfice exorbitant furmonte tous les 
obftacles. Ses habitans , fans ioccupation , feront 
réduits à en aller chercher ailleurs ; & elle per- 
dra: en même temps fon înduftrie & fa population. 
Puifqu'il eft impoffibleà TEfpagne de retenir le 
produit entier des mines du Nouveau-Monde , 
'& qu'elle le doit partager néceffàirement avec le 
refte de l'Europe , toute fa politique doit tendra 
i en conferver la meillejire part, â faire pencher 
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la balance <ïe fon côté , & à ne pas rendre fes avan- 
tages exceffifs , afin de les rendre permancns. La 
pratique des arts de première nécefficé , l'abondance 
& Texcellente qualité de fes produ<SHons naturel- 
les, lui aflureront cette fupériorité. 

Le miniftère efpagnol , qui a entrevu cette 
mérité 5 s'eft mépris en ce qu'il a regardé les ma- 
nufâdures comme le feul mobile de lagricul- 
ture, C eft «ne vérité inconteftable j que les manu- 
fadures favorifent la culture des terres. Elles fo^ 
même néceflàires par tout où les frais de tranfport 
arrêtant la ci culation & la confomraation des den- 
rées, le cultivateur fe trouve déctuiragé par le dé- 
faut de vente. Mais dans tout autre cas , il peut 
fe paflTer de l'encouragement que donnent des ma- 
nufa<5tures. Sila le débouché de fes produdions^ 
peu lui importe que ce £bit par une confommation 
locale ou par Texportation qu'en fait le commerce j 
il fe livrera au travail. 

L'Efpagne vend tous les ans à Tétranger , en 
laine , en foie , en huile , en vin , en fer , en fou- . 
de, en fruits j*^ pour plus de 80,000,000 de livres. 
Ges exportations , dont la plupart ne peuvent être 
remplacées par aucun fol dm TEurope , font .fuf- 
ceptibles d'une augmentation immenfe. Elles fuf- 
'firont , indépendamment des Indes , pour payer 
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tout ce que l'Etat pourra confommer de marchan- 
àiks étrangères. II eft vrai qu'en lirrant ^infi aux 
autres nations ùs productions brutes , elle augmen- 
tera leur -population , leurs richeffes & leur pmC- 
fance : mais elles entretiendront , elles étendront 
dans fon fein un genre d'induftrie bien plus,, sûr , 
bien plus avantageux. Son exiftence politique t\^ 
tardera pas à devenir relativement, fupérieure j & 
le peuple cultivateur l'emportera fur les peuples 
«anufaâuriers. 

L^Amérique ajoutera beaucoup à ces avantages. 
£lle deviendra utile à TEfpagne par fes métaux 6c 
par fes denrées; 

On n'a que des notions vagues fur la quantité 
de métaux , fur la quantité de denrées que l'ancien 
monde recevoir du nouveau , dans les premiers 
temps qui fuivirent la conquête. Les lumières aug- 
mentent à mefure qu'on approche de notre âge. 
Actuellement TEfpagne tire tous les ans du con- 
tinent de r Amérique 89,09 5 ,051 livres en or ou 
en argent, & 34^655,902 livr<;s en productions. 
En tout 123^768,954 livres. En prenant ce cal- 
cul pour régie, il fe trouvecoit que la métropole . 
a reçu de fès colonies , dans lefpace de deux 
cents quatre vingt-fept années , 3 5,5 1 5>949>79Sl 
livrés. » 
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On ne peut diflîmiiler qu'autrefois il arrivoit 
moins de prodnâions qu'il n'en vient aujourd'hui: 
mnis alors !es mines éroient plus abondante??* Vou- 
lez-vous vous en tenir à la multiplication des 
niétaujc feulement j rEfpagne n'aura reçu que 
25,570,279,914. 1. Nous compterons pour rien les 
9j945>^- 95874 '• ^6 produÛions. 

Il feroit poflîble d'augmenter la mafle des mé- 
taux & des denrées. Pour atteindre le premiôr 
but , il fufEroit que le gouvernement fît palîèr des 
gens plus habiles dnns la métallurgie , & qu'il fe 
relâchât fut les conditions auxquelles on permet 
d'ouvrir des mines. Mais ce fuccès ne feroit ja- 
mais que paflTager. La raifon en eft fendble. L'or 
& l'argent ne font pas des richefles ; ils repréfen- 
cent feulement des richefles. Ces figues font très- 
durables , comme il convient à leur deftination. 
Plus ils fe multiplient , & plus ils perdent de leur 
valeur , parce qu'ils repréfentent moins de chofes. 
A mefure qu'ils font devenus communs, depuis 
la découverte de rAmérique , tout a doublé, 
triplé, quadruplé' de piix. Il eft arrivé que( ce 
qu'on a tiré des mines , a toujours moins valu , 
Se que ce qu'il en a coûté pour les exploiter, a 
toujours valu davantage. La balance , qui penche 
toujours de plus en plus du côté de la dépenfe p 
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- peut rompre Téquilibre , au point qu'il faudra re- 
noncer à cette fource d opulence. Mais ce feroit 
toujours un grand bien que de fîmplifier ces opé- 
rations j & d'employer toutes les reflburces de la 
phyfique à rendre ce travail moins deftruâ:eur 
qull ne Ta été. Il eft un autrte moyen de profpéritéi 
pcHir l'Efpagne j qui , loin de s'affoiblir , ac- 
querra tous les jours de nouvelles forces. C'ell 
le travail des terres. 

Tel eft le but important auquel la cour de 
Madrid doit tendre. Si, plaçant ks métaux dans 
Tordre inférieur qui leur convient, elle fe déter- 
mine à fonder fpécialement la félicité publique 
fur les produdions d'un fol fécond & vafte, W 
nouvel hémifphère forcira du néant où on f^ 
trouvé, où on Ta laifle. Le foleil qui n'a lui 
)ufcjulci que fur des déferts en friche, y fécondera 
tout par fon ^ influente. ^ 

Au nombre des denrées que fes rayons, fecoo* 
dés par le travail & l'intelligence de rhomiiie,' 
y feront écloîs , Ton comptera les denrées qui 
cnrichiffent aduellement les îles du Nouveau- 
Monde, dont la confommation augmente de jour 
en jour, & qui, après avoir été long-temps des 
objets de luxe, commencent à être placées parmi 
les objets d'une néceflîté indifpenfable*. 
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II eft poflîble qu'on fade profpérer les aromates^ 
les épiceries de TAfie, qi^i font annuellement 
fortîr dix ou' douze millions de la monarchie. 
Cet efpoir eft pins patticulièremeni fondé pour 
la cannelle : elle croît naturellement dans quel- 
ques-unes des vallées des Cordelières ; en li 
cultivant, on lui donneroit peut-être quelques- 
unes des qualités qui lui -manquent. 

Plufieurs provinces du Mexique récoltoient 
autrefois d'excellentes foies que les manufeAures 
d'Efpagne employoient avec fuccès : cette riciiêflfe 
s'eft perdue par les contrariétés fans nombre qu^elle 
a efliiyées j rien n'cft plus aifé que de la reffuf- 
citer*& de Tétendre. 

La laine de vigogne eft recherchée par toutes 
les nations. Ce qubn lôur en fournît n'eft rien 
en comparaifon de ce qu'elles en demandent. Le 
plus sûr moyen de multiplier ces toifons précieufes 
ne feroit-il pas de laifTer vivre Tanîmal qui les 
donne, après Ten avoir dépouillé? 

Qui pourroit nommer les produûîons que des 
régions fi vaftes, des climats fi variés, des ter- 
reins fi difFérens pourroiem voir éclore ? Dans 
tant d'efpèces de Cultures ne s'en trouveroît-il 
.pas quelqu'une du goût des Indiens? Quelqu'une 
ne fixeroic-elle pas de petites nations teujouts 
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errances? Diftribiiées avec inrelligence, ces peu- 
plades ne ferviroient-elles pas à établir des com- 
munications entre des colonies maintenant féparées 
par des efpaces immenfes & inhabités? Les lois, 
qui font toujours fans force parmi des hommes 
trop éloignés les uns des autres Sç cju ^magiftrat, 
ne feroieiit- elles pas obfexvées? Le commerce, 
continuellerpent imerrouipu par rimpoffibillté de 
faire arriver les marchandifes à leur deHinarioi), 
ne fetoit-il pas plus animé? En cas de guerre, 
nQ fproit on pas averti à temps du danger, & 
ne fe donneroit-on pas des fecours prompts & 
efficaces? . 

Il faut reconnoître que le nouveau fyftêmc ne 
s'établira pas fans, diifipulté. L'habitude de loi- 
fîveté, le climat, les préjugés contrarieront ces 
,vues falucaires : mais des lumières. fagement ré- 
pandues, des encouragemens bien ménagés, des 
marques de confidération placées à propos , 
furmonteronc, avec le temps, tous les obftacles. 

On accéléreroit beaucoup le progrès des cultures , 
en fupprimant la pratique devenue générale des 
majoracs ou fucceflîons perpétuelles, qui engourdît 
tant de bras dans la métropole , ôc qui fait encore 
plus de mal dans les colonies. Les premiers 
conquérans & ceux qui marchoient fur leurs traces. 
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nfurpèrent ou fe firent donner de vaftes (entrées: 
ils en formèrent un héritage indivifible pour I aîiié 
de leurs enfans 5 & les cadets fe virent , en 
quelque forte, voués au célibat» au cloître ou 
au facerUoce. Ces énormes poflè fiions font reftées 
en friche ) Ôc y rôfteront jufqu'à ce qu'une maij» 
vigoureufc Se ùige en permette ou en ordonne 
la divifion. Alors le nombre des propriétaires, 
aujourd'hui fi borné malgré Técendue des terres^, 
fe mulriplicra, & les productions fe multiplieront 
avec les propriétés. 

Les travaux avanceroient plus rapidement s'i| 
étoit' permis aux étrangers d'y prendre part. Le 
chemin des Ind^ Efpagnoles leur fut indiftinc- 
tement fermé à tous , à l'époque même de la 
découverte. Les lois prefcrivoient formellement 
de renvoyer en Europe ceux qui y auroient pénétré 
de quelque manière que ce pût être. Prefle par 
fes befoins , Philippe II autonfa e» 159^, fes 
délégués , à naturalifer le peu qiu s'y étoient glilfe, 
pourvu qu'ils payaflent cette adoption au prix 
qu'on leur fixeroit. Cette efpèce de marché a 
été renouvelé à plufieurs reprifes^- mais plutôt 
pour des artiftes néceflairement utiles au pays, 
que pour des marchands qu'on fuppofoit devoir 
un jour fe retirer avec les riche0ès qu'ils auroienç 
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acquifes. Cependant le nombre àea uns 6c <fes 
antres a toujours été exce{îî\rêment borné, parce 
cjù'il eft défendu d'en embarquer aucun dans la 
fnétropole> &" que les colonies elles-mêmes, foit 
cléfiance, foie jaloufie, les lepouffent. Le progrès 
des lumières auronfe à penfer que cette ihlbcia- 
bilité aura un terme. Le geuvernemertt comprendra 
enfin ce "que c'eft qu'un homme de vingt- cinq 
&' trente ans , fain , vigoureux ; quel dommage 
il caufe au pays dont il s^expatrie , & quel préfent 
il fait à la nation étrangère chez laquelle il 
porte fes bras & (où induftriej Tétrange ftupidiré 
qu'il y auroit à faire payer le droit de rhofpitalité 
à celui qui vîendroit multiplier psa: Xes travaux 
utiles, ou les produâions du fol, ou les ouvrages 
des manufactures^ la profondeur de la politique 
d'un peuple qui inviteroit, foit à fe fixer dans 
fçs villes, dans f^ campagnes, foit à traverfer 
fés provinces, les h^bitans des coiîtrëes adjacentes;* 
qtiel /tribut H- impoferoit fur les nations qui lui 
fbutniroient, & des ouvriers, & des confomma- 
teursj combien l'intolérance qui exile eft funpftej 
quel fond de richefles on appelle chez foi par 
la tolérance; & combien il eft indifférent à la 
valeur des denrées qu'elles doivent leur naiflance i 
des: mains orthodoxes oui des maihs hérétiques, à 

des 



Digifized by CjOOQIC 



DES DEUX, In VUS. Liv.VIIL 385 

des mains efpagnoles o^ à des mains hollan* 
daifes. 

Mais les plus grands encouragemens au travail 

des terres, mais routes les faveurs qull feroit 

poffible d'y ajouter ne produiroient rien , fans 

rafliirance d'un débouché facile ôc avantageux 

pour leurs produâions. M. de la Enfenada comprit 

le premier que Textraftion en feroît impraticable, 

tout le temps que le commerce du Nouveaur 

Monde feroit conduit comme il lavoir été. Aoffi, 

malgré les obftacles qu'on lui oppofa^ malgré 

les préjugés qu'il falloir vaincre, fubftitua-t-U 

en 1740 des vaifieaux de'tachés, à l'appareil & 

antique & fi révéré des galions & des flottes. U 

méditoit des changemens plus avantageux encore, 

lorfqu'une difgrace imprévue l'arrêta au milieu 

de fa brillante carrière, X 

La moitié du bien qu'avoit faitNce miniftfe 
hardi & habile, fut annuUé en 175^ par le 
rétabliilèment des flottes^ mais le mal fut en 
partie réparé huit ans après par l'étaléliflrcitient 
des paquebots qui , de la Corogne , dévoient 
porter tous les mois à la Havanne les lettres 
deftinées pour les colonies feprencrionales , & 
tous les deux mois à Bueno^-Aires pour les co-' 
lonies méridionales. On autorifa ces bâtipiens, ' 
Tome IF. î B b 
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aflez con(idérables , à fe charger à Teur dépan 
de marchandifes d'Europe, ôc à. leur retour de 
denrées d'Amérique* 

La fortie des métaux étoit prohibée fous de$ 
peines capitales. On ftr jouoit de cette déFenfe 
abfurde , parce qu il falloir bien que le comtnerce 
étranger retirât, la valeur des marchandifes qu'il 
avoit fournies. Les gouverncmens anciens , qui 
avoient pour les lois le-refpeA qu'elles méritent, 
ji'aurcit pas manqué d'en abroger une dont lob- 
fervarion auroit été démontrée chin^rique. Dans 
nos temps inodernes, où les empires font plutôt 
conduits par les caprices des adminiftrateurs que 
par des principes raifonnés, l'Efpagne fe contenu 
en 1748 de permettre l'extradion de lor & de 
l'argent^ pourvu qu'on payât au fifc un droit 
de trois pour cent. Cette redev.ince fut portée 
vingt ans a}>rès à quatre, quoique des fraudes 
continuelles avertiflTent fans cefle le gouverne mène 
qu'il étoit de fon intérêt de la diminuer. 

L*an 1774 fut l'époque d'une autre innovation 
hcureufe. Jufqu'alors toute liaifon enrre les difFé* 
rentes parties du continent américain avoir été 
févèrement profcrite. Le Mexique , Guatimaia , 
le Pérou, le nouveau royaume, ces régions étoient 
forcément- étrangères l'une à l'autre. Cette adion*» 
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cette é adion , qui les auroîent toutes fait jouit 
des avantages que la nature leur avoir partagés, 
étoient placées au rang des crimes & très* 
févèrement punies. Mais pourquoi n'avoir -on 
pas étendu la profcriprion d'une ville à une 
autre ville; d*une habitation à Thabitation voifine, 
dans le môme canton j d'une famille à une autre 
famille, dans la même ciré? Le doigt de la nature 
a-t'il tracé fur le fol qu'habitent les hommes, 
quelque ligne de démarcation? Comment, fous 
la même domination, un lieu placé à égale diftance 
entre deux autres lieux peut-il exercer librement 
à l'orient un privilège qui lui eft inrerdit â 
l'occident? Un pareil édit, bien interprété, ne 
fïgnifiî - 1 - il pas : défendons à chaquç contrée 
de CLiltirej: au-delà de fa propre confommarion , 
' & à chacun de leurs habitanS d'avoir befoin 
d'aurre chofe que des produdlions de fon foL 
'Une communication libre fur enfin ouverte k 
CCS provinces ; & on leur permir de fe croire 
conciroyens, de fe traiter en frères. 

Une loi du mois de février 1778 autorife tous 
les ports d'Efpagne à faire des expéditions pont 
Buenos- Aires, à en faire pour la mer du fud. 
Au mois d'odobre de la même année , cette 
liberté a été accordé^ pour le refte du continent. 
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excepté pour le Mexique qui ne doit pas tarder 
à jouir du même avantage. Ce fera un grand pas 
de fait : mais il ne fera pas fuffifant, comme on 
s'en flatte, pour interrompre le commerce inter- 
lope, l'objet do tant de déclamations. 

Tous les peuples, que leurs poflèffions mettoîcnt 
à porréc des établiflemens efpagnols, cherchèrent 
toujours à s'en approprier frauduleufement les trë- 
fors & les denrée$. Les Portugais tournèrent leurs 
vues vers la rivière de laPlara. Les Français, les 
Danois, les Hollandais fur la côte de Caraquc, 
de Carthagène & de Porto-Belo. Les Anglais, 
qui connoifloient & qui praiiquoîent ce$ voies, 
trouvèrent dans les cçflîons qui fiirent faites à 
leur nation par les traités, des routes nouvelles 
pour fe procurer une part plus confidérable à 
cette riche dépouille. Les uns & les autres 
atteignirent leur but en trompant ou en corrom- 
pant les gardes- côtes, & quelquefois auflî en les 
combattant. 

Loin de remédier au défordre, les chefs Ten- 
coura^oient le plus qu'il étoit poflîble. Plufieurs 
avoient acheté leur pofte. La plupart étoient pieflTés 
d'élever leur fortune, Se vouloient être payés 
des dangers qu'ils avoient cjpurus en changeant 
de climat. Il n'y avoit pas un momeRt à perdre. 
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i^arce qu'il éroit rare qu ort fut continué au-deli 
de troia ou de cinq ans dans lès places. Entre les 
moyens de s'enrichir, le moins dangereux étoît(^dô 
fivorifer la contrebande ou de la faire foi-mêmec 
Perfonne, en Amérique, ne réclamoic contre une 
conduite favorable à tous. Si les cris de quelques 
négocians européens arrivoîent jufqu a la tour » 
ils étoient alfément étouffés par des largeffes verfées 
i propos lut les maîtreflès, fur les confeCTeurs oa 
les favoris. Le coupable ne fe mettoît pas feuk- 
ment à labri de la punition , il étoit encore récom- 
penfé. Rien n eteit fi bien établi , fi gértéralenient 
connu que cet ufage. Un Efpagnol qui revenoic 
Au Nouveau- Monde où il avoit rempli un emploi 
important, fe plaîgnoit à quelqu'un des bruits 
qu'il trouvoit femés contre l'honnêteté de fon 
Adminiftration. «Si l'on vous calomnie, lui dit 
îjfon amiy vous êtes perdu fans refiburce, mais 
^9 fi l'on n'exagère pas vos brigandages, vous 
n en ferez quitte peur, en facrifier une partie; 
» vous jouirez paifiblement & même glorieufe- 
yy ment du refte >n 

Le commerce frauduleux continuera jufqu*à ce 
.qu'on Fait mis dans rimpoflîbilité de foutcnir les 
-frais qu'il ^xige , de braver les dangers auxquels 
il expofe ; & jamais on n'y parviendra que par k 
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excepté pour le Mexique c z^.^z ^z xaEvemeat 

à jouir du même avantage. _ . jTi:3àes efpa- 
de fait: mais il ne fera pa ^:j...*:i^aispatlegou- 
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diminution dss droite donc on a fuccefiivement 
furchargé celui qui fe fait par les rades efpa^ 
gnôles : depuis même les facrificçs faits pat le gour 
vernemenc , dans les arrangemens de 1 778 , le 
navigateur interlope a foixante - q\iatre pour cent 
d'avantage fur les Uaifous autorifées. 

La révolution , qu^une politique judicieufc or- 
donne > formera un vide & un grand vide ànns 
le tréfor public : mais l'embarras qui en réfulcera 
ne fera que momentanée. Combien de richeffcs 
couleront un jour de cet ordre de chofes û long- 
temps attendu ! ^ 

Dans le nouveau fyftême > TEfpagne , qui n'a 
fourni jufqu'ici annuellement que wUc iept cent 
qûarante-uii tonneaux de vin ou d'fayi -de-vie, 
dont le cultivateur n'a 'pas retiré i>ooo,ooo de 
livres, y en enverrait dix ou douze fois davantage. 
Gctte exportation fertiliferoit \m tecrei;! en friche, 
Se dégoûteroit le Mexique, ainfi que quelques 
autres provinces du NouveaurMonde , des mau- 
:vaifes boilFons que la chcrtë de celles qui ont 
pa(ïe les mers leur fait confommtr. 

Les manufaâiires , que Timpoûibilieé de payer 
çfilks ifui.venoient de l'ancien héraifphère a laie 
tiéîablii: , ne fe foutiendroient pas. C'eût écé le com- 
We ^e la tyrannie de les ilétruirc par autorité > 
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comme quelques miniftrey inconfidérés , cor-" 
rompus oudefpoceS) n ont pas ciainc de le propofer ; 
mais rien ne feroic plus raifomiable que d'en 
dégoûter ceux qui s'en habillent , en leur offrant 
à un prix proportionné à leurs facultés des toiles 
& des étoffes qui flattcroient leur goût ou leur 
vanité. Alors la confommation des marchândlfes 
d'Europe, qui ne pafle pas pous les ans fix mille 
(ix cent douze tonneaux , s'éleveroic au double » 
& , avec le temps , beaucoup davantage. 

Les bras que les métiers occupent , fe porte- 
roient a Tagriculture : elle eft.aduellement très- 
bornée. Cependant les ports de toutes les nations 
font librement ouverts à fes denrées. Peut-être 
pluûeurs peuples s'oppoferoient-ils à ce que TEC- 
pagn« mît fes îles en valeur , parce qu^une fem- 
blable amélioration porteroît néceifairement un 
préjudice ujtable à leurs colonies: mais toUS dé- 
firent qu'elle multiplie dans le commerce les pro- 
duirions de fon continent j qui , la plupart , font 
néceflaires & ne peuvent pas être remplacées. 

Ce nouvel arrangement feroît également favo^ 
rable aux mines. On rouvriroit celles qui , ne 
pDUvant pas foutenir le prix du mercure & des" 
autres mârchandifes , ont été'abtvndonnées. Celles 
d^nt Texploitaiion n'a pas été interrompue fe- 
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toient faivies avec? de plus grairds moyens & pliiî 
'dé vivaciré. L'abondance des métaux ouvrirent 
à riîidaftrie de$ débouchés que les plus habiles ne 
foupçonnent pas, ' 

ÎÙes Américains , plus riches & plus heureux , 
fe déiïcroient moins clu gouvernemenc. ïl$*confen- 
iicoient fans peine à payer dés împoficions , dont 
la natiyre Se h perception ne peuvent être fage- 
menc "réglées que fur les lieux mêmes , & après 
une étude 'réfléchie du caraélère , des ufages des 
peuples. Ces tributs , quelque foiWes qu'on les 
fuppofe , feroient plus que remplir le vide, qu'auroit 
©pëcë dans' les caiffes publiques la modération des 
douanes.' 

^, La coiHo;ine joûilTant d'un revenu plus confi- 
i^qp^ie , n abandonneroit plus fes provinces i la 
upaciijéde fes agens. Elle en dimînueroît le nom- 
bçe 3j paieroit convenablemeut ceux qu'elle auroit 
confervés , & les forceroit à rcfpeéler les droits 
des peuples , les intérêts du gouvernement. C'eft 
mal connoître les reflburces d'une autorité bien 
dirigée , que de croii^e impollîble de faire régner 
cet efprit de juftice. Campillo y réulïît pendant 
Ion auftère miniftère y quoiqu'alors les admi- 
niftrateurs de l'Amérique euÏÏènt contraûé l'ha* 
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bîtude du brigandage, Se qu'ils n'enffent pas des 
appoîntemens fufBfaiis à la repréfentation que pi- 
loiflbit exiger leur rang. 

Il ne faut pas dilîîmuler que la liberté du com- 
merce de route l'Efpagne avec i'Aménque a pafTé 
pour une chimère. Les ports de cette pénînfule 
font, a-t-on dit, û pauvres, que , quoi qu'on fafle, 
celui de Cadix rcftera feul en poflfeflion de ce 
monopole. S/ns doute qu'il en arriveroit ainfi , 
fi Ton ne s'écartoit qu'en ce point de l'ancien 
fyftême : mais qu on dirige le nouveau p!an fur 
les principes dé/a établis , déjà pratiqués chez les 
nations commerçantes j & il fe trouvera , dans la 
plupart des rades du royaume, des fonds fuffifans 
pour faire des expéditions. Bientôr même les ,arme* ^ 
mens fe multiplieront , parce que la modicité da 
fret & des droits permettra d'envoyer des mar- 
chandifes communes , de recevoir en retour des 
denrées peu précieufes. Avec le temps, la pavir 
gation de la métropole avec fes colonies du con- 
tinent qui n'occupe maintenant que trente à trente^ 
^ <icnx navires chaque année , prendra des accroif- 
femens dont les fpéculateurs les plus hardis n'ofe- 
roient fixer le terme. 

On a prétendu , avec plus de fondement , 
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qu aufiî - tôt que rAméri^ue ferok ouverte i tout 
les ports de la monarchie Se qu'il n exifteroît plus 
aucun genre d'oppreffion dans les douanes » le 
commerce , débarraffé de fes entraves , excitcroît 
une émulation fans bornes. L*avidité ^ l'impru- 
dence des négocians y doivent préparer i ce dé- 
fordre. Peut être fera-ce un bien. Les colons , en- 
couragés par le bon rîpiarché à àc$ jouiflànces qu'ils 
navoiem jamais été à ponée de fe procurer, fe 
feront de nouveaux befoins , Se fe livreront par 
<:onféquent à de nouvaux travaux. Quand même 
Tcxcès de la concurrence pourroit être un mal , îJ 
ne feroit jamais que momentanée. Chercher à dé- 
' tourner cet orage par des lois deftrudives de tout 
bien , c*efl: vouloir prévenir une révolution heu- 
xçuic par une oppreflîon continuelle. 

Enfin , lobjeârion qui a le plus occupé la cour 
de Madrid , a été , i ce qu'il paroît , que toutes 
ies. nations de l'Europe verroient augmenter , pat 
•ces airangemens , leur aéliviié. C'eft une vérité^ 
inconteftable. Mais riuduftrle espagnole ne feroit- 
cUe pas également encouragée , puifque débaraflec 
de l'impôt que les marchandifes étrai>gères contt- 
nueroient de payer à l'entrée du royaume, elle 
çoafcrveroit tous fes avantages ? Mais le gouver- 
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nemenc ne percevroit- il pas toujours les droits ^ 
qu'il aoroic cru devoir laidèr fubfifbr fur ces 
produâions ? mais fes navigateurs ne gagneroient» 
ih pas toujours leur fret ? mais fes négocians ne 
feroient-iis pas les agens de ce commerce? mais 
fesfujetsdu Nouveau- Monde nobtiendroient-ils 
pas à meilleur marché tout ce qu'on leur porte ? 
II eft peut-être heureux pour cçtte {5ui(rance d être 
obligée de partager avec les autres peuples lappro- 
yiiîonnement de fes poflèffions d* Amérique. S'il en 
étoit autrement > les puiflances maritimes feroient 
les plus grands efforts pour Ten dépouiller. Y réuf- 
firoît-on ? C'eft ce qui refte à examiner. 

Les Hollandais furent les premiers^ qui osèrent x xxv 
courner leurs armes contre le Pérou. Ils y envoyé- h^ *^°r^^ 

' ^ nation cipa- 

lent, en 1^43 ,.une foible efcadre qui s'empara s^^^^fj^^:^-^^^ 
iâns peine de Valdivia • le feul porc fortifié du ^^^ ^^^^ ^^ 
Chili & la clef de ces mers painbles. Leurs navi^ Monde î 
gateurs dévoroient dans leurs coeurs les tréfors dô 
ces riches contrée^ , brfque la difecte Se les ma^, 
ladies ébranlèrent leur efpoir. La mcrt d*an chef 
accrédité augmenta leurs inquiétudes , & les forcer 
qu'on envoya de Callao contre eux achevèrent de 
les déconcerter. Leur cour^^çe mollit dans cet 
éloignement de leur patrie , & la crainte de tpmbet 
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dans les fers d'une nation dont ils avoient fi fou* 
Vent éprouvé la haine, les détermina à fe rem- 
barquer. Avec plus de conftance , ils fe feroient 
maintenus vraifemblablement dans leurs conquêtes 
, jtifqu'à l'arrivée des fecours qui feroient partis de 
Zuiderzée , lotfqu on y auroit appris leurs premiers 
ftïccès. 

Ainfî le penfoîent ceux des Français qui , en 
1595 , unirent leur fortune & leur audace pour 
aller piller les côtes du Pérou j & pour former, à 
ce qu'on croit , un établiiïèment dans la partie du 
Chili négligée par les Efpagnols. Ce plan eue 
l'approbation de Louis XI V, qui , pour en focilitet 
Texécucion , accorda fix vaiflèaux de guerre. L'ef- 
cadre vogua très-heureufement , fous les ordres du 
brave de Gènes , jufque vers le milieu du dé- 
troit de MagelIaUé On croyoir toucher au fuccès, 
lorfque les navigateurs , opiniâtrement repou(ï& 
par les venfs contraires de aflaillis de toutes les 
calamités poflibles , fe virent réduits à reprendre 
la roure de l'Europe. Ces aventuriers , toujours 
avides de périls & de ricbefies , s occupoient à 
former une nouvelle afibciation.: mais les eVé- 
nemens donnèrent aux deux couronnes les mêmes 
intérêts* ^ 
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L'Angleterre avoir , avanr les autres peuples, 
jeté des regards avides fur cette région. Ses mi- 
nes la tenrèrenr dès 1624 : mais la foibleflTe du 
prince qui renoir alors les rênes de l'empire , fit 
dilTbudre Une alTociarion puiiHmte qu'un (i grand 
intérêt avoir formée, Charles II reprit cette idée 
brillante. Il fit partir Norboroug pour obferver 
fes p -orages peu connus , & pour effayer d ouvrir 
quelque communication avec les fauvages du 
Chili Ce monarque étoit fi impatient d'apprendre 
le fuccès de cette expédition , qu averti que fon 
confident étoit de retour aux Dunes, il fe jeta 
dans fa barge , & alla au -devant de lui jufqu'i 
Gravefend. 

Quoique cette rentative n*eût rien produit d'u^- 
tile, le miniftère britannique ne fe découragea 
point. L'élévation du duc d'Anjou au trône d'Ef^ 
pagne alluma un incendie univerfel. L'Angleterre , 
qui s'étoit mife, à latêse de la confédération for- 
mée pour dépouiller ce prince , vit par-tout prof- 
pérer fes arnies j mais cetre gloire lui fut chèremeiK 
vendue. La nation gémifioit foirs le poids des taxes*, 
& ^cependant le fifc avoir contraélé àts engagement 
immenfes. Il paroiflbit difficile de les remplir & 
de continuer la guerre , lorfqu'ou eut l'idée d'une 
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aflTociaciori qui auroic exclufiveinenc la liberté de 
naviguer vers la mer dû Sud & d*y former des 
établiffcmens , mais à condition qu elle fe chargeroic 
de liquider la dette publique. Telle étoit ropinioH 
qu'on avoit alors des richefles du Pérou & Aes 
grandes fortunes qu'il feroit aifé d'y faire , que 
les régnicoles & les étrangers versèrent avec en- 
thoufiafme leurs capitaux dans cette entreprife. 
L'adminiftratîon en fut confiée au grand tréforîer 
Oxford , auteur du J)rojet, & il employa aux 
dépenfes de Tétat des fonds deftinés pour tout autre 
iifage. 

Alors les aftions de la nouvelle focieté ton>- 
bèrent dans le plus grand aviliflement : mais elles 
ne tardèrent pas à fe relever. A la paix , la cour de 
Londres obtint de celle de Madrid que la com* 
pagnie du Sud pourroit ienfin remp'ir fa deftina- 
tion. Le commerce du Pérou lui fut foIemncJle- 
ment livré. Elle s'enrichiflbit Tranquillement ,lorf- 
^uone guerre fanglante changea la fituation des 
chofes. Une efcadre commandée par Anfon, rem- 
plaça ces négoeians avides. Il eft vraifemblable 
qu'elle auroit exécuté les terribles opérations dont 
elle étoit chargée, fans les malheurs qu elle éprouva 
pour avoir été forcée par àts arrangemens vicieux 
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Si doubler le cap de Horii dans une faifon où il h'eft 
pas praticable. 

Depuis la dernière faix les Français ont entre- 
pris en 17^4, & leS' Anglais en ly 66 ^ de former 
un établiîTement , non loin de la côte des Fata« 
gons, ou à cinquante 6c un degré trente minutes^ 
de latitude auftrale , dans trois îles que les uns 
ont appelées Malouines & les autres Falkland. 
L'Efpagne alarmée de voir des nations étrangères 
dans ces parages j a obtenu aifément de la cour 
de Yerfailles le facrifice de fa foible colonie ^ maisi 
^î^s plus vives inftances n ont rien produit à celle de 
Londres qui n'avoit pas les mêmes motifs de mé- 
nagement & de complaifance. Les efprics fe font 
aigris. Le port d'Egmont, nouvellement occupé ^ 
a été inopinément attaqué 8c pris fans réfiftance. 
On alloit encore voir les d«jux hémifphères inondés 
de fang, fi ragreflenr ne fe fut enfin déterminé i 
reftituer un pofte dont il n*auroit pas dû s'emparer 
dtns un temps où Ion avoit ouvert des négocia* 
tions pour leclaircifïèment des droit» réciproques. 
L'Angleterre s'eft depuis engagée , par une con- 
vention verbale du 22 janvier 1771 , à lailTer tom- 
ber peu-à-«peu ce foible , inutile & difpendieux 
établiffcment. Il n'y reftoit plus en effet que vingt- 
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cinq hommes lorfqu'on l^vacua au mois de raai 
1774, en y laiflTant une infcripcion qui atteflât 
aux fiècles à venir que ces îles avoient appartenu 
êc n avoient pas ceflTé d'appartenir à la Grande- 
Bretagne. En s'éloignant, ces navigateurs, occupés 
de la dignité de leur nation , infult^nt à lapuiflance 
rivale. C eft par condefcendance & non par crainte 
qu'ils veulent bien fe défiller de leurs droits. Lorf- 
qu'ils promettent à leur empire une durée éternelle, 
ils oublient que leur grandeur peut s'évanouir aum 
rapidement qu'elle s'eft élevée. De toutes les na- 
tions modernes , qu'efi: - ce qui reftera dans les 
anaales du monde? les noms de quelques illufees 
perfonnages> les noms d'un Cliriftophe Colomb, 
d'un Defcarres , d'un Newton. Combien de petits 
états 5 avec la prétention aux grandes deftinées Je 
Rome l 

Sans le fecours de cet entrepôt ni d'aucuft autre, 
Anfon croyoit voir des moyens pour attaquer avec 
avantage l'empire efpagnol dans l'Océan Paci- 
fique. Dans h plan de ce fameux navigateur, 
douze vaiffeaux de guerre partis d'Europe avec 
quatre ou cinq mille hommes de débarqueoaenr, 
tourneroient leurs voiles vers la mer du Sud. Us 
trouveroient des rafraîchiffemens à Bahia, à Rio- 

Janeiroj 
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jianeiro^ à Sainte-Catherinô , dans tout le Br^fil^ 
qui deiire avec paffion rabaifiTement des EÎTpa* 
gHols. Les réparations qui j/ourroient devenir né- 
cefl^res dans la fuite, fe feroient avec fureté fut 
la côte inhabitée & inhabitable des Patagoils, 
dans le port Défiré ou dans celui de Saine Julien; 
, l'efcadre doubleroit le cap de Horn ou le dé- > 
uoit de Magellan , fuivant les faifons : en cas 
de féparation , on fe réunitoit à llle déferte de 
Socoro 5 & Ton fe porteroit en force fur Valdivia. 

Cette fortificatian, la feule qui couvre le Chili, 
emportée pat une attaque brufque Se impétueufe ^ 
que pourroienc pour la défenfe du pays des bour-» 
geois amollis & inexpérimentés contre des homme) 
vieillis dans le$ exercices de la guerre & de la dif^ 
cipline? Que pourroient-ils contre Us A roques & 
les autres fauvages , toujours difpofés i renouveler 
leurs iruautés & leurs ravages? 

Les côtes du Pérou feroient encore moins dd 
réfiftance. Elles ne font protégées que par Callao, 
où une mauvaife gamifon de fix cents hommes 
ne carderoit pas à capituler. La prife de ce port 
célèbre ouvriroit le chemin de Lima ; qui n'en eft 
éloigné que de deux lieues & qui eft abfolument 
fans défenfe. Les foibles fecours qui pourroient 
Tome IF. î C c 
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venir aux dçux villes de Tinténeur des terres , oà 
il nj a pas un foldat, ne les faaveroit pas, & 
Tefcadre incercepceroic aifémenc tcnis ceux que 
Panama pourroic leur envoyer par nier» Panama 
lui-même, qui n'a qu'un mur fans foflTé & fans 
ouvrages extérieurs , fereit obligé de fe rendre* 
Sa garni£3h , continuellement afFoiblie par les dé- 
tachemens quelle envoie à'Châgre, à Porto*Belo, 
à d'autres poftes ^ feroit hors d*écat de |:epQu(Ier 
le nioi^dre afTaillahr* 

Anfon ne penfoit pas que les cotes, une fois 
foumifes , le refte de l'empire pût balancer à fe 
foumettre. Il fondoit fon opinion fur la mollefle , 
idr la lâcheté, fur l'ignorance des peuples dans le 
maniement des armes. Selon fes lumières, lin 
ennemi audacieux ne devoir avoir guère moins 
d'avantage fur les Efpagnols , qu'ils en eurent eux- 
mêmes fur les Américains , à l'époque de la dé^ 
couverte. 

Telles étoient, il y a trente ans, les idées d'un 
des plus grands hommes de mer qu'ait eus l'An* 
gleterre. Tiendront -il aujourd'hui le même lan- 
gage ? nous ne le penfons point., La cour de 
Madrid^ réveillée par les humiliations & les mal- 
heurs de la dernière guerre > a fait palTer au Pérou 
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des croupes aguerries y elle j a confié fes places 
à (des como^atidans expérimentés. L efpric des 
milices eft entièrement changé dans cette partie 
du Nouveau-Monde : ce qui peut-être étoit po£- 
fiWe, ne Teft plus. Une invafion deviendroit fur- 
rout chimérique j fi, dans cette région éloignée^ 
le^ forces de terre étoient appuyées par des forces 
inarttimes proportionnées. On ne (Craindra pas 
même d affurer que la réunion de ce^ deux moyens 
en écarteroit infailliblement le pavillon de toutes 
les nations. / 

Les opérations de Tefcadre ne devroient pas fe 
borner à combattre ou a éloigner Tennemi. Les 
yaiflèaux qui la compoferoient , feroient inutile- 
ment employés à faire naître ou i recueillir fur ces 
côtes des denrées qui n'y croiflent pas ou qui s'y 
perdent par la difficulté des exportations. Ces fa^ 
cilités tireroient vraifemblabiement les colons 
d'une léthargie qui dure depuis trois fiècles. Af- 
fiurés qae le produit de leurs cultures arriveroit fans 
frais à Panama & y fetoit embarqué fur le Cliagre 
pour paffer en Europe avec des frais médiocres , 
ils aïmeroient des travaux dont la récompenfe ne 
feroit plus douteufe. L'aftivicé augmenteroic , fi la 
cour de Madrid fe déterminoit à creufer tui canal 

* Ce 1 
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de cinq lieues^qui acheveroic la communicaticm 
des deiix mers, déjà fi avancée par un fleuve na^ 
vigable. Le bien général des naciçns, rutlHcé du 
corpaierce, exigent que lifthme de Panama^que 
rifthme de Suez, ouverts à la navigation, rap- 
ftûchent les limites du monde. Depuis trop lon^ ^ 
temp, le defpotifme oriental, Tindolence efpa'i-^ 
gnole , privent le globe d'un fi grand avantage. 

Si de la mer du fud nous paflbns dans celle du 
tiord , nous trouverons qne Tempire efpagnol s*y 
prolonge depuis le MiiGffipi jufqu à TOrénoque. 
On voit dans cet efpace immenfe b^ucoup de 
plages inacceffibles, & un plus grand nombre en- 
core où un débarquement ne ferviroit de rien. 
Tous les poftes regardés comme importans j'Vera- 
Cruz, Châgre, Porto*Belo, Carthagène, Puerro- 
Caheilo, font fortifiés^ & quelques-uns le font 
dans les bons principes : l'expérience a cependant 
prouve qu'aucune de ces places n'étoit inexpu^ 
gnable. Elles pourroient donc être forcées de 
nouveau : mais qu*opéreroient ces fuccèsPLes 
vainqueurs, auxquels il feroit impoffible de pé^é-r 
trerdans l'intérieur des 4:erres,fe verroient con-* 
fines dans des fortereffes où uh air dangereux 
dans (ouceç Içs faifou?/^ mortel durant ^moi$ 
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de l'aHnée pour des hommes accoutumés à un ciel 
tempéré, creuferoit plus ou moins rapidemen: leur 
tombeau. . \ , 

Quand même , contre toute probabilité, la con- 
quête fcroit achevée , peût-on penfer que les Ef- 
pagnols ame'ricains , idolâtres par goût, par pa- 
refle, par ignorance, par habitude, par orgueil de 
leur religion & de leurs lois , ne romproîent pas , 
un peu plus tôt, un peu plus tard, les fers dont on 
les auroît chargés? Que fi, pour prévenir la révo- 
lution , on fe déterminoit à les exterminer, ce 
cruel expédient ne feroit pas moins infenfé en 
politique qu'horrible eh morale? Le peuple qui fe 
feroit porté à ceit excès de barbarie , ne pourroir 
tirei: parti de fes nouvelles pofleflîons qu'en leur 
facrifiant fa population , fon aékivité 5 fon induC- 
trie^ & avec le temps toute fa puifTance. 

Tant d'obftacles à l'envahiffement de TAmé- 
rique efpagno'e avoient, dit-on, fait naître en An- 
gleterre , durant les dernières hoftilités., un fyf- 
tême étonnant pour le vulgaire. Le projet de cette 
pùl/Iance , alors maîtreffe de toutes les mers , étoit 
de s'emparer de la Vera-Cruz, & de s'y fortifier 
d^une manière redoutable. On n'auroit pas pro- 
pofé au Mexique un joug étranger , pour lequel 
Tome IV. f C c j 



Digitized 



by Google, 



4o(? Histoire Philosotuk^ve 

on Iqi connoiflbit trop d'éloignement. Le plan 
étoit de le 'détacher de fa métropole, de le rendre 
arbitre de fon fort,.& de ie laiffer niaître de fe 
choifir un fouverain ou de fe former en répu- 
blique. Comme il n'y avoir point de troupes dans 
le pays , la révolution étoit affuree , Se elle fe fe- 
roit également faite dans toutes les provinces de 
ce vaftc continent qui avoient Ut mêmes 'motifs 
de la defirer , les mêmes facilités pour Texécuter. 
Les efforts de Ia^cour de Madrid pour recouvrer 
fes droits (Revoient être impuiflans , parce que la 
Grande-Bretagne fe chargeoit de les repoufifer^i 
condition que \ts nouveaux états lui accorderoient 
un commerce exclufif , mais infiniment moins dé- 
favorable que celui fous lequel ils avoient fi long- 
temps gémi. 

S'il étoit vrai que de pareilles idées euflènr/ai» 
mais occupé férieufement le cabinet de l oiidres , 
il doit avoir renoncé à ces vuçs ambîtieufes de- 
puis que la cour de Madrid a pris le parti d'en- 
tretenir des troupes régulières & européennes 
dans fes poffeffions du Nouveau - Monde. Ces 
forces contiendront les peuples , elles repouifcront 
Tennemi., appuyées comme elles le font maiiutc- 
nant par une marine refpedable. 
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Les Efpagnols eurent â peine découvert un 
autre hémîfphèie, qu'ils fongèrent à s'en appro- 
prier toutes les parties. Poi^r donner de l'éclat k 
leur adminiftràtion , les chefs des grands établif- 
iemens déjà formés , tentoicnt tous les jours de 
nouvelles entreprifes; Se les particuliers, paflîon- 
nés pour la même renommée j fuivoient généra- 
lement cejs traces brillantes. Les calamités infépa- 
râbles d'une carrière fi peu connue n'avoient pas 
encore altéré ce courage aûif & infatigable , lorf- 
que dts navigateurs hardis &* entreprenans osèrent 
tourner leurs voiles vers des régions interdites à 
toute autre nation qu'à celle qui les avoir con- 
quifes. Les fuccès qui couronnèrent cette audace 
firent juger à Philippe II qu'il étoit temps de mettre 
des bornes à fon ambition, & il renonça à des ac- 
quiiîtions qui pouvoient expofer fes armes ou fcs 
efcadrcs à des infultes. Cette politique timide, ou 
feulement prudente, eut d,es fuites plus confiié- 
rables qu'on ne Tavoit prévu. L'enthoufiafme 
$'éteignit, linadion lui fuccéda. Il fe forma dans 
les Indes une nouvelle race d'hor^imes. Les peuples 
fe plongèrent dans une mollçfTe fuperbe, & ceui^ 
qui les gouvernoient ne s'occupèrent plus qu'à 
accuniuler des tréfors dont on acheta les diûinc- 
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lions autrefois réfervées aux talens , au zèle, aux 
fervices. A cette époque s'arrêta la navigation 
en Amérique; à cette époque, elle s'arrêta en 
Europe. 

'^ 11 ne fonit plus des ports de la métropole que 
p^u de vaiflèaux mal conftruits, mal armés, mal 
équipés , mal commandés. Les coups terribles que ' 
lui portoient fes ennemis, les • vexations tùineufes 
qu'elle éprouvoit de la part de fes alliés, rien ne 
tiroit l'Efpagne de fa léthargie. 

Enfin , après deux fiècles d'un fommeil pro- 
fond j les chantiers fe font ranimés : la marine 
èfjpagpole a acquis une vraie force* Soi5cante-huit 
vailfeaux , depuis cent quatorze jufqu'à foixante 
canons, doht cinq font eh conftruôion; quatre- 
vingt-huit bâtimens, depuis, cinquante-fix jufqu'à 
douze canons , la forment au temps où nous écri- 
vons. Elle compte fur fes ré^iftres cinquante mille 
matelots. Un grand nombre d'entre eux fervent 
dans les armemens que le gouvernement ordonne. 
La navigation marchande de la Bifcaye, de Ma- 
jorque , de la Catalogne , en occj.ipe beaucoup 
auài. Il en faut pour une centaine de petits na- 
vires deftinés régulièrement pour les îles d'Amé- 
rique qui e^ cnvoyoient fi peu autrefois. Ils fe 

- multiplieront 
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multiplieront ei>core, lorfque les expéditions au 
continent de lautre hémifphère fe feront tvec 
toute la liberté qu annoncent de premiers arran- 
gemens. Les mers qui féparent les deux mondes > 
fe couvriront d'hommes robuftes, aûifs, intel- 
l^gens» qui deviendront les défcnfcurs des droits 
de leur patrie, & rendront fes flottes redou- 
tables. ' 

Monarques efpagnols, vous êtes chargés dei 
félicités des plus brillantes parties des deux hé- 
mifphères : montrez^ vous lèignes d'une fi haute 
deflinée. En rempliflant ce devoir augufte & fa- 
cré, vous réparerez le crime de vos prédécef- 
feurs & de leurs fujets. Ils ont dépeuplé un monde 
qu'ils avoient découvert ; ils ont donné la mort 
à dés millions d'hommes; ils ont fait pis, ils les 
ont enchaînés} ils ont fait pis encore, ils oni 
abruti ceux que leur glaive avoit épargnés. Ceux 
qu'ils ont tués n ont foufFert qu'un moment; les 
lïialheureux qu'ils ont laifTé vivre ont dû cent fois 
envier le fort ,de ceux qu'on avoit égorgés. L'ave- 
nir ne vous pardonnera que quand les moiiïbns 
germeront de tant de fang innocent dont vous 
avez arrofç les campagnes, & qu'il verra les ef- 
faces immenfes que vous avez dévaftés , cpuverts 
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d'habitans heureux & libres. Voulez-vous favoir 
l'époque à laquelle vous' ferez peuc-êcce abfous de 
tous vos forfaits? Ceft lorfque reflufcitanc par la 
penfée quelqu'un des anciens monarques du 
Mexique & du Pérou , & le replaçant au centre 
de fes podeilions, vous pourrez lui dire : Vois 

l'état ACTUiL DE TON PAYS ET m TES SUJETS; 
XNTERaOGE-LES , IT JUGE-NOUS, 



Fin du huitième livre. 
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f ALMOAj chef des Ca(Hl- 
Uns à U conqdéce du Pérau; 7. 
CtHaocéi <]ti*il exerce fur ks 
peuples du Darien ^ 9. Au ini- 
lieu des fuccès les plus grands 
il eft privé de (on tommandç- 
meot. Pedrarias lui fugcèdo & 
lui fiiit trancher la tête , la' 

MifiaUajar y commandant efpa- 
- gnol t Quito , qui attaque So- 
p>ra en i5'26,Ht. 

Biafco'Nunnei('F'e!a , envoyé en 
ï5^{. au Pérou en qualité de 
vice. roi. Ordres de la cour 
d'Efpagne dont U ^ porteur » 
54» Vices dans la manière dont 
il sy prit pour les faire exécu- 



ter, troubles qui s'enfuivlreiit» 
. 55 f 56, Il ell mis aux fers» 
' 58.' 11 erf tiré de fon txil, maU 
Ton parti eft défait 6c lui-même 
maffacréy 59. 
fiogofa^ Bom que portoh le pays 
- auquel lei Efpagnols ont donné 
ceîui de noQveau royaume de 
Grgiade, m. . 
Sutnos^ Airts y province Ibonéo 
du démembrement du Pâfs- 
guay par les Efpagnols : fa po- 
fition cik agréable , a5â. Nom- 
bre det troupes qui la défen- 
4txki y commodité 6c fureté 4e 
Ton port y 357, 



\^ ACAOY2R» Defcrîptîon de 
cet arbre , qui a uès-bicn réuili 
dans Venezuela , contrée du 
Nouveau ' Monde. Dcfcription 
des fleurs 6c du fruit ^ \&i & 
fiùv. Nature du terreiu qui lui 
eft propre , 83 , 84. 
Cdraque » contrée du Nouveau- 
Mo«de où croît le meilleur ca- 
cao. La compagnie à&i Indes 
• efpagnole en obtient le com- 
merce .exdufif 9 86, 88. 
Canhagine^ province de TAmé- 
r rique voifine de Panama. Sa 
. dclcri|>tion géographique, Cli- 
mat 2c production de ccrte c0n- 
twe, O7, 68. Baftidas eft le 
premier Eusopéen qui y aborda 
en i5o2 ; pluûeurs autres y 
abordèrent depuis, & furent 
contraints de fe retirer. Eu^n 
Pedro de Heridia s*v établit en 
i5a7, 6c bâtit Carthagène. Elle 



eft pillée par des corûires (îratH 
çais en 1544» hrûlée par leà 
Anglais en i584) prife par Poin- 
tis , amiral de Louis XJ V « on 
1697 , 6c afCégée inutilement 
par les Anglais en 17-^1 , ihid 
6c 6u. Influence du climat fur 
les habitans , maladiç fîngu- 
lière qu'on y éprouve, 71. kc- 
niède qu'on y emploie utile- 

. Kient félon Godin , 72. Con- 
jeâures fur un autre rernède 
qu'en pourroSt employer , 73 , 
74* Malgré ces dangers , Car- 
thagène eft très -peuplée, ihid. 
Balance du commerce ^ s'y 

. faitj 76. 

Catvajal y confident de Pizarre, 
rebelle dans le Pérou, eftecar- 

, télé : férocité de fon cara^Ure , 
qualités qui auroient pu en faire 
un grand homme « 01 , 62. 

Cajiro ( f^aca de ) , licencié en- 
voyé d'EIpagne pour juges los 
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iîéamien du vieux Almagro , 
SI. . » ' 

Chaco , très -grande contrée du 
Paraguay , donc les Efpagilo^s 
Tiennent à bout, après bien dek 
jpeines , dc'fbrader trois grindçs 
provinces^ «Si ; û.52, • 

Chaglas y nom d'tin ofier du T*é- 
•TOtt dont on fe fert pour lier 

' 4et mis' aar autres les poteaux 
dont on conibuit les maifoiu à, 
lima« 198. 

CkapetonSj noni donné ault-Ef- 
pagnols européens qui paifent 
en Amérique i leurs enfans font 
Appelés Créoles , 294.. 

Cktcay forte de boilfon du Pé- 
rou : manière dont on la fait y 
160. 

ChiU, Defcription géographique 
de cette poileflion efpagnolè. 
Les tncas ellàienc de s*y éta- 
blir , mais les Efpagnols* font 
plus heureux , 326. Dangers 
qu'ils Curinontent fous la coii- 
tdaice d* Almagro, 22*^. Etat des 
troupes que les Efpagftols entre- 
tiennent dans toutes les villes 
*àc cet empire , 2^^ , 2^58. Il a 
tt>U)ours eu des liaifons avec le 
Pérou & le Paraguayi lïcs fau- 
▼ages lui fourniireat le Pon- 
cho j ibid. Objet de comm,erce 
qu'il fournit au Pérou , 24?. 4 
343. Objet de fion commerce 
avec k Paraguay , ce quUlre> 
toit en échange , ibid. Voie par 
laquelLe cette communication 
pourra s'étendre, 244. Combi- 
fiaifons fauCTeS qui privèrent 
' lone- temps Cet empire de toute 
liaiion direâe avec TElpagne., 
Q4'ï. 

Ghmhoracô^ l'une des Cordelià- 
res , cft élevée de 3220 toiftfs 
AU- deCus du niveau de la nier « 
i36. 

Chrifl'ucniptie : manière horrible 
avec laquelle les Efpagnols, 
éyaMt à l^ux tête un domici- 



4'^ 

càin , le prêchèrent dans le Pë- 
' rpu. Il) &'fuiv.' 
Cocd , atbrifTcau du Péfôu d*nt 



Colonies : réflexions philofopht. 
ques fur le droit que les hom- 
mes s'arroeent de fondef des 
colonies ou il leur plaît f 2&l 
& fuiv. 

CompcgnU des Indes efpagtioUs : 
on Hii accorde la province de 
Venezuela en 1728 , 85. Dif* 
ftrenres modincations appor- 
tées depuis ce temps au com- 
merce de cette province , privi- 
lèges accordée a la compagnie ^ 
ihtd &• 86 Nouveaux arrange- 
tnens faits en 1776. Divers éta-* 
bliflemens Ht la" compagnie 
dans ces parages , 87.' Lorlque 
cette compagnie s'éciblit en £f- 
pagnc , la confiance n*y * fut 

' d'abord pas grande. Adrrnir pat 
laquelle ell e gagna peu - i- peu 
ccîce confiance , 94 , (>5. 

Conception ( la ) , ville cfu CUiili , 
bâtie par les ËfpagnolsLcai/)5o^ 
détjuitc&: rebâtie plu^oJi^ Fois. 
233. 

Conquêtes* Réflexions philofophi- 
ques fur les cruautés qui ac- 
compagnèrent la conquête diA 
Nouveau - Monde, i &,fuiy, 

Cohquir.bo ou la Serf ha , ville ciu 
Chili, clcvée en i5|r|.,par les 
tfpagiiOls , 2:Î2. 

Coniilièrts , montagnes du Pérou, 
Leur defcription 'y élévation de 
Chimboraco l'une d'elles -, plai- 
nes où elles font (iruces, i36, 
137. Nature de leur teriti^ tk. 
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S , ' fans nés en Araotique <îes Elpa- 
Bj- , ' gnols qui J.f.Çoût palTcs 4'Ên- 

Lis CroiJadCy forte d'impôt jqui a iicu 
1 r tch"Hpâ^ne V Ve ^ue c' eit ^^ ^aafc^. 
"a 'CumûA^ , . .côte' i^hr^cfif^ àc- 
>h .'t^owv^c p4r.Cplômb çn i^(;H. 
kjs ^.. Xc5,Qaiauics.(ju'cMi v comqikpar 
les ', U fyitç fmçaç^r>c^ç».jpv^ias 

Cujco , ville au haiij; Fércyi:^ ,.b|âtte 
•^ -par Icjprçfli/cf des liicas , lày. 



II- 



D 



' AR J E K , golfe qui jçint 



les pi|i(l4Bc;e% de • >PÏ^itfepe. 
Suites de cette aÂaiif y ï:ii. & 

j^ia^ de^^olis, ^^pUaif^ caftillau 

qiy c!c,:ouyAiAifi9>/i^i^5Je Jaiv« 

. .^^f A^^f i 4^ ^sAun^^açiic avec 

^ Us iicns par lej fauvages, 247, 

jblego d'Almagro , compagnoa 

de Piiarrc daos la couqucte 

.. du Pérou j quaUcés de cet 

;/ homme*, ^'3;. , • . - 

iDividi 9 nom d'un bénéfice que 

._, fait lacompagui^ des Indes 

efpagnple àVcnezuçU enAmé- 

«rique» 91. 



Jpj^'ntLAVDt^» On* a long- 
"teîtiptf "if ru qu''e!ks nous ;ve« 
noient des grandes Inde?, iia. 
On fait maintcnaik que ce 
font les provinces du Popayan 
■ &.du*'Cîioco dans la nouvelle 
'Gfcnàde qui les FouriiiiTénc, 

Enfinada ( M. de la^ , ' miinllre 

célèbre a'Efpagne qui par des 

vues fâges y rétablit le com- 

rce, :>o;).., 

Tf^agne* I.or (qu'en i4')^ les 

' Maures furent contraints de 

*■ 'tùbif le joug efpagnol, les 



manufàfturcs fursnt ^ncantTes," 
" & cette' coiironne commença 
à décliner, . 3 i5'i 34 >. L'in- 
quifîtiou y ôcca^îonùe de ircs- 
grand/s maux, 048, 34^9. La 
guerre & la poUiiq^c'.y. font 
mal ddminiftrces', o5o. Vices 
"de toute tefpèc© qi^i bjicn^a 
ruine, 35 1 & fuiv. Tous ces 

. maux influenV fur les colonies 
cfpagnoles , 354/ La" <fccou- 

. verte des^niinçs rfu. Nouvieau 
Monde fut' pour cliè une 
grandç cdufe de deftçud^on , 
'à5y. Le commerce ne fut'plus 
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en Efpagne que l'art de trom- 
per pubU^iiemenc yi Mo: tes 
aâtaires y ont depuis quelqiit 
temps pris un meUleiK craà». ) 
Les arcs , les inanafaâures , y 
ïoai en vigoeur j Tagriculture 
y eil eac»uragé^ , Hf)Q , 35S. 
État d'épuifertient oè fe ctbûva 
ce royaume â la mort de 

'Charles- Quiïir, 36 f. Moyens 
dont il peor fe fervir pour te 
relever, '^^/^^ &par Icfquel^oa^ 

-peut y augmenrer la pop(fla- 
tion , 374. L^augmëntatibtt dès 
wanufaâures de luxe lui feroic 
meurtrière ; raifons qui ap» 
puient cette afTcrtion , 376. 
Balance ^de Ton commerce te* 
tuel de laines. Produit des 
mines du Pérou, "^77 &fuiv. 
11 feroU avantageux pour elle. 

. de permettre aux étraBgars 
i'eatiée de fes colonies , 00,'). 
On a levé en 177 j. rintcidic- 
tion de communication qui 
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Jufqu'alors av^iç été , établie 
entre différentes roldniès cfp^a- 
çnolcs , 38i^. Confcils â Cette 
puifTancc' fur fon agrandilTa- 
ment, 3f " " " 
meirçe de 
rencc a^ 
feroit - il 
fible i V 
ratives d 
'Frariçais 
colbnies , 
•llér^dons 
miner les 
blir, foc 
cranquilli 

fuivre po 

de ses conquérans barbares « 

40) , jlO. 

Effûgiols^ Leur fon efi d'étra. 
par-tout un fang naéi^,- en 
Europe avec les Maures, ^n 
Amérique avec les indiens» 
a5p* 



.X E7.ÎII-ES î condition où elles 
font réduites chez un peuple 
fauvage ôé guerrier, chez un 

, peuple pafteur, ici , 102*, Se 
chez un peup le policé , io3y 
104. 

J-errand de Lucques , compagnon 
de Pizarre dass la conquête du 
Pérou -, il éroit prêtre & s*étoit 
enric-hi par la ruperdicion » i3 > 
M- 



Français : encouragés par \z fpé- 
culatîon des riche^Hes du Nqu- 
'vearr- Monde, ils tentent en 
i5y5 d'y pénétrer i Louis XÎV 
encourage de pareilles tentai 
tires y l'une & l'autre ne fonc 
pas beurcufes, 396. lis onc 
repris te mime chemin en 
' 1764^ mais la coub de Ver* 
failles, a fait le QxuïlkJi .dc Cl 
CQlonie^Sf^. r 



'Î^JToRGOKE, île du Pérou où Orenaie fnour'eiir royatrme dej»- 

Piiarrc Ôc quelques uns de fes très-grande' contrée d'Amé- 

coiTipngiions'paftcnt'fix mois à JÎquc. Sa defcriprion fféogra- 

luttcr contre la faim 5c le phique. Conjectures fur foA 

clinut y i5. oriyue. Il s'appeloit ancisn&c- 
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iuem Bogota. Il fut àrca^ué & 
pris cfi i5%ij^ 110, 111. Met- 
vtilles qu'on cq 9 racpAtécl. 
Sun état â^utl ,112 &Jfiùv,. 

C^umnaço , clpèce 4e Luna fa4- 
vage pjus fprc,q^c Iss Umas 
^omefiiques ^ on leur fait la 
çhalTc ppur avoir leur çoiCoA, 
i65,'i66, 

Cuanca V^lUa , payl où (c trouve 
là feule mine du mercure qu'il 
Toit permis d'exploiter au Pé- 
rou, i&^. 

Çuaranis ^ peuple du Paraguay 

/Jl'^rçç p^ le jourçrftemcàt d«$ 



Jéfuices i quitctt h. vie fau* 
vage , 276 è fuiv. 

Guâiyaqml > coacrie du Pérou oà 
fe trouvent les limaçons qui 
doinent la couleur Pourpre» 
.qa*oa avoîç crue perdue •, ob- 
jet tiu commerce immenfe qtii 
ey fait , i5i , . i54> Défa- 
gfém^nt du climat & maladies 
qui. y régnent, id'i, 

QwrnA civiles ^ réflexions fur 
leurs effets félon qu'elles pro- 
viennent de la tyrannie ou de 
l'anarchie, 49 1 5o, 56, Sj*. 



H 



Hm: 



— iMiîWLAnA , (Jean d'), co»- 
ièil<& guide au jeune Àlma* 

fpo , gouverneur du Pérou j 

fiollaniaii, : encouragés par la 

^rofpérité de î'Efpâgne , ils 

tentent de pénétrer au Pérou 

on 164'^, 3i.;5. 

idorn ( cap de) doublé en 1616 

^ par d<c navigateursl^oUandaisu 

* 6c ptâtiaué depuis , fait négli- 

, ger k détroit ^ l^agelUu^, 



Huafiar^ frère conftwiguln d'Ata^ 
baliba , toi du Pérou : démê- 
lés que ces deux frères ont en- 
femble pour l'Empire, iS^ 

fiuyunU'Capac j onzième çmpe** 
rcur du l»érou , après avo» 
détrôné le roi de Quito, époiifd 
rhéntièro du tréne poui légi- 
tûner foa ufurpation; il ^ 
four fiîs Au|)«Hb4, ihiJL 



jtirVTEifs: ils font la dernière 
da^To- dansf «n pays quiapi^r- 
tenoit i leurs aQcèircs, ôoS, 
Çhangcœcns fucceilifs qui fu- 
rent apportés dans leur condi- 
tion f àoi &fuiv,. État où ils 
font a^hiellement , 3n &fuiv. 

Jngraemi44^..\ Si^icoiçie prefi^Uf 
.^incroyable qui prouve ojù peut 

_ ^crc porté l'homoie ^ar l*ingr^- 
. titudjB , 186. 

Iri^ition ; *nçcd^c <|ui proUYç 



IMnjuftice 8e le defpoiifbie de 
. ce tribunal efpagnol , 243. Ce 
tribunal fut d'abord établi ea 
Efvagne pour arr^er les pra- 
gres du Judaïfme 0c de TAU 
Coran : il y occasionne des 
maux fans Iiomb^e , ^4^», 

349v 
Ivrognerie : réflexions p^ulofo^ 
phiques fur les fuites, ic ce '44^ 
îauç, 241,342^ 
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%/ isVlTls: moTciis qu'il? em- 
pUyèrent au Paraguay pour 

{ en dvilifer let (auvajcf, «69 
^fuiv. Caufes qui s'of posèrent 
ila multiplication des nommes 
dùni ces contrées , 27! , 37/). 
lloge de la mlinière dont iàS 
fc (ont fctvis , 278. VériMblcs 

' caufes oui fe foot oppOi'ées i 
la population qu*on devoir at- 
tendre de leur conduite au 
Paraguay , 280 & fuiv. Soup- 
çons qui fe ^ont élevés fur leur 
genre de gouvernement , 08». 
Lorfqu'ils furent cha(I^ du 



Paraguay en 1768^ ce pays 
étoit très* abondant. L'exercice 
de la religion fvx aonfié aiit 
Jacobins, aux Fraàcifcaink , & 
aux moines de la Merci » ^91 , 

Juffieu { M. Jofeph de ) , bota- 
- aiftt célèbre qui , par goât pour 
fon arr , a voyagé toute fa 
vie i éloge de ce avant ; £1 iio 
malhcureuTe» ia6, 1227. Il a 
voulu enfeigner aux Péruviens 
à perFeûionuer la cochenille 
fylveftre , mais iU s> font r«- 
fufés, 128. 



J-JAMA» tnimal du Pérou, 
avec la laine duquel les Pcru' 
riens font leurs habits : fa 
defqription, 162, i6:i. Ufage 
domelUque qu'on en tire \ 
' mceurs douces de cet an'.ma! , 
ihïd. & Juiv^ Fêtes q^ue les Pé- 
^mivicns font à cet animal avant 
de le deftincr au travail , ir>5, 

/<tj Cafas y homme célèbre dans 
les anaales du nouveau monde. 
Singularité de la conduite qu'il 
y tient , 96 , 96. Peu de réuHite 
«le fon entrcprifc, gy. Il eft en- 
voyé dans le Nouveau -Monde 
fo^ï juger de l'état qu'on de- 



voir a/Hgner ;^ix Indiens ori^- 
naires. Ses vues de bicnfaifancc" 
ne font pas écoutées. £lo^c de 
. ce grand homme , 3o J hcjuiv, 
Zim^ , ville capitale du Pérou » 
qui renferme cinquante-quatre 
mille habitansy i^?). Cette ville 
a été bâtie en i53.5 par François 
Pizarre. Climat ôc pioduâions 
de fes environs, >93 , \*)\* 
Elle a été renverftc par un 
tremblement de terre arrive en 
odobrc i74'>. El!« a été rebâtie 
avec plus de folidité. Mo^eps 
-au'on y a employés , 19a fic 



l 



M 



M. 



AGXZLAN ( détroit de ) , 
découvert par Magellan en 
i520 , i Textrémitc méridio- 
nale de l'Amérique , 214. Il a 
été long'temns négligé à caufe 
en dangers ie fa navigatioQ. 



L'Efpagne prend des ms'ure^ 
pour défendre fes poirciîîons 
contre le paifags dc% piraces par 
ce détroit, ai 6, 
Majorats , on appelle ain(î m 
£fpagnc des terres données à 
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titre de fucceflîon p§rpétuclle, 
& qui s'oppolent au progrès de 
Tagciculturc , 382, 

Marna- Ocello , femme de Manco 
Capac , premier Inca du Pérou , 
a6. 

MéJico Cmptte , prenàier Inca du 
. Pérou. Conjeûurcs fur fon ori- 

, gtne » ibid. 

Marnas , monftre marin , auquel 
Ict pêcheurs d*hu$trfcs Ibnt obli- 
gés de faire la^uerre pour n'ea 
être pas écouftés , 207. 

M^'nufaUurcs , en quoi ellci con- 
fiftoat au PéK)u , i6y. 

Mcuurts, Ceue nation , qui avoic 
long-temps régné fur 1 Efpagne 
entière « eft repoufTée «jurqu'à 
Grenade , & contrainte en i.fya 
de fubir le')oug Efpaçnol. Phi- 
lippe II établit une mquiâcien 
pour s'aflurer de la foi de ces ' 
peuples * 342 , 3 p. Ils font 
chaflcs, ^npièrcmcnt en 1610, 
344. Les ouvriers des manufac- 
tures , furchàrgés des tributs 



U. Y fonde la ville de Bueno»- 
Aires » 24^;. 

Mercure, Avant 1571 ,* les mines 
du Pérou étoicnt exploitées ^ar 

-r-k moyen du feu : «n lui rub(l^ 
tua le mercure, 1R7. U y en a 
.de deux portes , le mercure 
vierge , & celui qu'on tirc% du 
cinabre ; les feules mines, qu'il 
y' ^it en Europe font 4 Y^ria 
dans U Çarniole , fî ce n'cfl 
Celles qu'on a découvertes ibu» 
la ville de Montpellier même «' 
ibid ic ib& Le cinabrç Ce 
triMive ea beaucoup d'endroits » 
1B9. 

Mécis 3 peuple provenu des r^ccs 
mêlées d'Ëfp..gnols avec tes In- 
. dicns , très. - comnmn dans 
l'Amérique méridionale, 25o, 
C'cft aulfi le nom qu'on donne 
aux enfans nés d'un Européen 
avec une Indienne , 295. 

Mines. Tableau des mzhi^et 



dont les ouvriers qu'on f em- 
ploie font la proie , 358. 
qu'on Icvoit au'^aravant fur les- Monfagp.es du Pérou. Defcnptioa 
infidèles , fe réfugient en Flan- des Cordelières. Réflexions fur 

la formation des montaenes , 
137 , i3o. Analyfc des myets 
fyflêmcs, ihid icfuiv. 



dre. Les cultivateurs font 
vexés , 345. 
Mendofa , capitaine Efpagnol » 
aborde fur le fleuve Paraguay 



N 



m 



' SGRns. C'eften i5o3 , peu 
de temps après la découtcire 
du Nouveau- Mon de , qu'on y 
porta quelques noirs , 296. 
Toutes les nations d'Eiïrope, i 
mefuie qu'elles y ont eu des 
poCfïions , y en ont porté , 
, ^97 Scfuiv. Réflexions pçàilofo- 
phiqU'jS fur le commerce des 
Nègres, 3co, 3oî, 

N'icuejjj., Voyez Ojeia. 

Nouveau^ Mondc' Naturcdu gou- 



duît , 3 1 6. Adminîftratîon de 
la juftice, 317. Régime ecclé- 
(laftique y 3x8. Scandale unt- 
verfel. Vices du Clergé > 319. 
Les terres font partagées à to*>» 
les foldats qui en Avoient par- 
tagé la cortqucrc , 320^ ^iai. 
Reglcmerts pçur rexplpiiation 
des mines , 324 <Bc /î^iv* Im- 
pôt^ , 327. L!jjfage du papier 
timbré y çft im;,oqiiît eu 1641 ^ 
Iç" çioBopoIc du tabnc çn i75a 
, !5c }7,54^celui'(iç ja^qtt4rc> 
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du"pîomb ^ de$*i;anes> Cflui 
de U çr^iade , 328. Eut de 
fmblciTe où fuaoç Ipng-.tcmps 
les finaqcçs de ce pays- Réfor- 
me que M. de U JBafçnac^ / 
a? introduite. Aug«iemariofl qui 
en a été le fruit y 335 , 3i34. 
ïncravcs qui furent mifes^ au 
commerce à la découverte du 



T 1ER ES. 419 

. NpttVcau-WGondc, /W^&^'v. 

t Cauiès qui ont perpétué cette 
faute ^ . 337 & fuiv. Suite fu- 
neile q\ie oes cnttaYCS eurent 
pour le commerce 4c i* >né- 
tropolev 339 6c fuiw Excès de 
défefpoir auquel fe livrèrent 
les Indiotts forcés de s*euterrer 
^ans les mines, 35q. 



O. 



'jEDA & NicuESSA^ na- 
vigateurs Efpagnols qui conçu- 
rent en i5do le projet de for- 
mer des établiCcméns en Amé- 
rique. Avantages que leur ac- 
corde Ferdinanii, roi de Caf- 
lille , 5. 

Or ( mines cf ). Ce n'eft ^uc 
dans les lieux très ^f^oîdi fic 
élevés du Pérou qu'elles font 
abondante^, i7() , 180. Énu- 
jtiération de celles qu*on y a 
fucccflivcment exploitées, iBi. 

OreUana. , gouverneur dû Pérpu , 
qui' bârit en i537 one ville près 
du golfe de Guayaquil , i52. 

Onno^e y grand fleuve d'Amé- 
Irîqlie , . qiri tire fa fonrcè des 
Cordelîtres. Phénomènes parti- 
• culiers à ce fleuve , 90. Con- 
jedurcspropres aies expliquer, 
ihid &c Juiv. Ceux 'qui en en- 
treprennent la navigation font , 
dans certains' endroits , obligés 
de "porter leurs- bateaux Ce leurs 



marchandîfés , loi; Condition 
des femmes dans cette contrée , 
ibid. Réponfe d'une* femme de 
ce pays a un Jéfuite qui lui re- 
prochoit d'avoir caufc la mort 
de fa fille par un ufage meur- 
trier adopte dans cette contrée, 
io5 8c fuivT Les Efpagnols, ne 
pouvant conferver leurs con- 
quêtes , quittent rÔrenoque. Ils 
ne s*y établifTent de nouveau 
qu'en i535. Etat aûuel des éu- 
bliffemens «formés dans cette 
contrée depuis 1771 , 107 ôc 
Juiv, 
OropcT^a, l'une des derrfières maî- 
fons des fouveralns du Pérou, 
fortie du mariage de la fille, 
d(U dernier des Incas 5c de 
Loyola, 65. 
' Onis de iZatate ( Jean ) , com- 
mandant efpagftol , qui , fur les 
ordres 4c la cour d'Efpagne , ré^ 
tablit éli i58i Buenos<Âircs au 
Paraguay , 25 1 . 



lACo, animal domeftique du 
Pérou. Sa defcription , 164 , 
i5ç, UiUitç qu'çn en tire. Ma- 
nière dont on le npurrit. Fêtes 
que Ué Péruviens leur font 
avant de les ^Ç^iiier au fer- 
Yiçç, i^X ^ . 



panapta , golfe qui féparc l'Amé- 
rique méridionale de la fepteu- 
trionale. Il prit ce nom lorfquc 
Pedrarias y eut transfère la 
colonie auparavant établie 4 
Sainte-Marie , 12. Ville du Pé- 
.tpu ou ic fiïic la pcchc des çcr- 
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let. Gemment elle fe£iit, ao6. 
C)B commerce a contribué i U ' 
célébrité de.Paoama, mais (on 
commerce es cil la p^s grande 
caitfe, 207. 

TtuTûfuay , rafte région entre les 
terres magellam<iues, le Bréfil, 
le Chili & le Pérou , qui -dait 
fon nom à un grand fleure ap-^ 
pelé de même , 245. Mœurs & 
MÛiges des originaires du pays, 
•46 , a47» Province de ce nom ,' 
formée par les Efpagnols dans 
le pays appelé du même nom , 
& qu'ils diTfsèrent en trois pro- 

' Tinccs , 054. Objet de com- 
merce que fournît cette contrée 
aux autres contrées du Nouveau 
Monde , s6a & fuiv. Manière 
d ont on s'y procure les cuirs, des 

. bœufs fauvagcs dont le com- 
merce eft derenu confidérable ^ 
266. Montant du produit de 
cette colonie pour l'Efpagne , 
267. 

Paraauay y fleUTt du pays de 
m&ne nom , décourert en \5i5 
par piaz de SoHs, pilote caC- 
tillan, 247. 

J^araguay ( h^rbedu) : On nomme 
ainil U feuille d'un arbre qui 
croit au Pataguay. Il s'en fait u« 
gtand commerce , aSç), 260. On 
s* en fert comme du tiié , 262. 

Pedrarias , fuccefleur de Balboa 
au gouvernement du Pérou , 
lui fait ttanfther U tête. U 
transfère la Colonie de Sainre- 
Marie dans un lieu qu'on nom- 
me Panama^ la. Los-Rios lui 
fuccède , 1 5. 

Pedro de U Gafia , TÎeux prêtre 
f rpagnbl envoyé au Pérou pour 
pacifier les troubles qui s*y 
étoient élevés. Il combat le 
rebelle Gonzale Pizarre , qui eft 
pris & décapité > 60 ^ 61, 

Pérou, A quelïe occalion cette 
contrée tut découverte; cette 
»2péditloii a été comoiencée le 



'premkf feptenibrt iSi^f 99 
^ 10. Manière donc Balboa e» 
prit^offeUioUc Sa conquête itir 
cemmencée par trois EfpagnoU 
au mois de novembre i5a^ 
Cette tentative n*eft pas heu- 
reufc , ibid, & fuiv. La cour de 
Madt4d leur accorde des fe- 
cours. Ils s*embarquent en i53 1 . 
Cette entreprife leur réufiît ; 
raifons qui en furent caufe , 
16 , 17. Cruautés exercées con- 
tre l'empereur , qui vcnoit fc 
rendre chez Pixarre , comman- 
dant erpag;nol , à la foUicita* 
(ÎQU d'un moine ', fanatifme 
dont ce moine couvre fon ar- 
tcptat , 19 6 fuiv, La nacura 
de ce pays fembloit le mettre 
à couvert de TinvaGon , 25. 
Cet empire a été fondé par 
MancO Capac & par Mama- 
OceUo fa femme. Conicéhiret 
fur Torigine de ces deux per- 
fonnages, 26 &ruiv.. Religion 
de fes premiers habitans , 29. 
SageiTc de leur légiflation , 3q^ 
Moyens par Icfqaels ils conCa- 
croient les aâions d'éclat , Si. 
On y rcpréfenioit des, comédiçt 
$c des traaédics ^ 32. Devoirs 
Àei magillrati , ibid^ Gouver- 
nement politique dçs Tncas, ."^3, 
34. Enfance oà les ans étoient 
réduits , 36. Doutes fur les 
merveilles qu'on a racontées de 
ce pays , 39 6» fuivp Point de 
vérité auquel il faut réduire 
tout ce qu'où a raconté do 
merveilleux de la perfeâi^n 
«les ans chez les Péruviens, 4S 
& fuiv Les chefs Pizarre & 
Almagro en viennent aux maips^ 
<;elui-ci eft pris 8c décapité , So. 
Lçs mécontens de fon parti (e 
raflemblcnt à Lima y Ai- Pi- 
zarre eft maffacté , ainfi que 
les chefs de fon parti i troubles 
oui fuivirent , ibii, & "fuiv.. 
Après bien des horreurs , des 
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•rutatés 6c des guerres fauglan* 
ces y fa conquête fut confom- 
• méc vers Taa i56o , 65. Tem- 
pérature qui y règne , phéoo* 
inènes (iuguUers qu'on y ob- 
ferve , 144 & fuiv. Il eft au- 
. jourd'hui d^fcrt, 147* Caufes 
de cette dépopulation , ibid & 
14B. Ce' qui refte de Péruviens 
cft tombéxians rabrutiffement, 
i4'> Les Ifpagnols y font en 
grand rombre j pourquoi Etat 
aâueldu Pérou, i5o & fuiv, 
Vepipire dct moines y eft uni- 
vert cl , 1 99 ^ fuiv. Les femmes 
y font charnuntes *, ^e concubi- 
nage y eft univerrel , 202. La 
inuHque e/l la padion domi- 
nante à tunfL , 9o3. £cat aâuel 
^e cette contrée -y balance de 
. fes produits depuis 17x^8 juf- 
qu'en ly.'ï.'), 219. 

péruviennes* Cfiç^s naturelles & 
beauté de ces femmes , soa. 

Z^ctitc^roU 9 portée au Pérou en 
i58S. L*inofulation a été intro- 
duite 4 Lio^ il y a deux an< , 
!4>- . 

PkilipiilOf interprète d'Atabaliba, 
6c qui avait un commerce cri- 
minel avec une de fes femmes , 
contribue à, déterminer les Ef- 
pagnols i faire mouclr ce prin- 
ce , 23. 

fixante , Tun des trois Efpagnols 

3ui entreprennent la conquête 
u Pérou fans aucun fecours 
du gouvernement. BafTefTe de 
Ton extraâion. Il s'ailocie Die- 

fo d'Almagro & Fcrnand de 
.ucqucs.^ Convention de leur 
' affodation, 12 &fié^. Impiété 
par laquelle ils la fccllêrcnt. 
leur tentative n'cft pas hcu- 
reufe ', ils font obligés de re- 
roarner à Panama ,14, i5. 
Traliifon dont il ^e fouâledans 
k perfonne d'Atabali bi^, prince 
Péiruvien, 21. Dans le temps 
p^llétoit repaflé en Europe, 
I 



il s'étoit fait donner la fupério* 
jfité fur Almagro , 4^ « iyw Ï-Ç» 
deux partie . en viennent aux 
mains , 6c Almagro eft pris 6c 
décapité , 5o. Ses partifans fe 
concertent 6c maiTacrenc Pi- 
zarre. On fait mourir tous ceux 
qu'on croyoit difpofés à le vea- 
ecT'y troubles qui en font U 
fuite , .5i , 5m. Pedro Alvarès 

'. fe met à la tête de fon parti 
après fa mort, 53. 

PtTarre { Gonfle ) , fucccflcor 
de Pizarre , chçf de parti con- 
tre Aln>agro i il s'empare de 
l'autorité à. la détention de 
Nunnczj fon parti cft vain»* 
queur , 58 , 69. Honneur qu'il 
reçptt. Cruautés auxquelles il 
fc livre. Un commandant en- 
,voyc d*Europc propofe un par- 
don général , x6i<i. 6» 60. Pi- 
^arre livre le combat > cft pris 
6c décapite, 61. 

Plat:t, Nom donné par Caboc» ' 
capitaine efpagnol. au fleuve 
f^araguay *, railon ou non) qu'il 
lui donna , 248, 

Platine, Subftanc? métallique d& 
couverte depuis peu au Pérou. 
Scntimens des meilleurs chy- 
miftes fur fa nature , 17a 6» 
f„iv. Opérations par lefquelles 
on la (eparc de l'or, du fer flp 
du fable magnétique qu'elU 
aontienc, 175, i7Ô« Propriétés 
de la platine ; ufages auxquels 
on pourroit l'employer ♦ 177 » 
178. 

Poncho , étoffé de laine qui fert 
de vêtement aux habitaus du 
Chili , U que \tt fauvages leur 
ft»urnitïbnt , 2:)^. 

Porro'bello , ville du Pérou près 

\de Vanaraa , nommée tombeau 
des Espagnols. Température 6c 
clima; du pays, 208, ^09. U 
s'ycenoic une foire confidéra- 
bte, la confiance y étqit Cs^% 
bornçs > 210 , au. La prife 4ç 
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la Jamaïque a changé la face 
des a£iires dans cette coutrée , 
ai2. 
Potofi, Hiftoire de la décourerte 
des mines de cette contrée du 
Pérou , i83, iBj, Produit qu*a 
rapporté à TE fpignc, depuis 
la découverte jufqu*eii 176'^ , 
le quint qu'elle fc réfervc fur 



B. L E, 

toutes les produâions du KouT 
Yfau-Monde, ihid. & i85.- 
PêuvoirfpiritueL Excès où le fii- 
natifme allumé par les perfécu- 
tions leporca lorfqueles guer- 
res des peuples du N(M'd concre 
les chrétiens attaquèrenc la do- 
mination romaine ^ 987 » a88« 



f^iTESADA y commandant ef- 
pagnol, qui attaqua>Bogota en 
1526, 111. 

Quinquina : dcfcription de l'ar- 
bre qui produit ce remède, 
j 23. Il y en a de trois e{pècc5 , 
124. Epoque â laquelle il fut 
introduit en Europe , pS, 
"M, de Jufiîeu a enfeigné rart 
d'en tirer l'extrait , éloge de 
ce fameux botanifte , 126 , 
Î27. 

Quipos, rcgîftres de cordes où des 
nœuds variés & des couleurs 
diverfes tenoient, è ce qu'on 
die, chez les Péruviens, lieu 



d'^ctîtute; ces hîfto!res nùfet 

, ,âu rang des fables , 4^. 

Quito , province de FAmérique 
méridionale ; fiugularités qu*on 
y remarque, 118. Le printemps 
y eft étern&l : les moi^ns ^y 
fuccèdent fans ceiTc ; la popula- 
tion y eft immenfe , 119 icfuiv» 
Les manufa^ures y ©nt été lon/;- 
temps en vigueur ; cependant le 
bon marché des produits des 
manufactures d'Europe a altéré 
les richcfles de ce pays, le quin- 
quina eft la feule denrée^^ui en 
conftitue le commerce, 122 , 

123. 



R 



ICHSSSES^ paffage philofo- 
phique de Caiuodore ûir les 



moyens d'ac<|u4jir de l*ar , iZ5* 



ijf aint^Lazars » citadelle' de 
la ville de Carthagène en Amé- 
rique, 69. 

Smime-Manke , province d'Amé- 
rique , voifinc de C^rtbagçne ; 
. cruautés que les. Efpagnols y 
commirent j foiblc commerce 
qui s* Y fait aduellcoicAC, 77, 



78. SupjÊ^fUtion qui y règne ^ 

Salcedo , découvre en j66o la 
mine dç Laya-cota : générosité 
avec Icqtîcl il partage le produit 
avec le. premier venu 5 crflamé 
qui en fiic la récompenCç; ^ 
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Santn^fc ,' capitîflc dii nouveau 

^ çoyaame as. Grenade* Btac od 

'^ elle fe crouYokên 17*74» ^i7* 

^ni''Yaço\f ville du Chili ,.aa 

. ' £oqvoir âes Ef|>a§noh y .UÀtic 

en i.^^i,} détruice en 17^)0 par 

un treùibfcmen^ de terre , & 

rétablie au^Hcôt : population 

de cette ville ; gouvernement 

& aduainiflration ài^ cette capi- 

. -taie dé l'enipîrt du Chili >«!^4 

& fuivt Elle pofsède du cuivre 



8c de Tor j fomnie Quejïe "[fifc 
c'jl a retirée depuis 1700 ju^4ii'eû 
17/1;' 23^7. 

Superftition. Cette refh^ de toute 
là domVnsVioii èfpagnole tict^t 
deux fceptl-es âu Pérou j ^un 
d'or', Taûtre-dé fer*, xi)i)< Cau- 
fes qui lui ont donné naillance 
& qui la perpétuent , !^68, 369. 
Quelles ont cc^ ces caufes. chez 

' 'les-RotnàiiiSi 37^, • * 



TERRE , très-communs au 
Pérou •, leurs avant coureurs ; 
les oifeaux voient par élance- 
ment 6c vont 8*écrafcr contre 
les édifices 5 les chiens hur- 
lent , tous les animaux eu 
reiïcntenc l'approche , 141 » 
14a. 
Truxillos viUc du Pérou qui a 



neuf mille habitanSj i56, 
Tucuman , Tune des trois provîn" 
ces formées au Paraguay paf les 
Efpagnols ; fes proouâions y fa 
population , 25i , a.Sj. 
Tumbei , bourgade alTez confidé- 
rable du Pgrou, d'oi\ Pizarre 
s*embarque pour retourner i 
Panama en 1^27 , i5. 



y A LDjviA, commandant ef- 
pagnol à la conquête du v. hili 
en 154.1 î fîngulière défenfe que 
lui oppofa un capitaine indien, 
227 , 228. Il eft vaincu : les 
Indiens lui verfent de l'or fondu 
dans la bouche, 229. 

yaldivias ville du Chili au pou- 
voir des Efpagnols , 234. 

yalparaifo , anciennement amas 
de cabanes , maintenant ville 
florifTante du Cbili^ 232. 

yalverde ( Vincent ) , moine do- 
minicain , qui , le crucifix & 
révangile à la main , commande 
la trabi(Bn la plus noire contre 
un prince péruvien , U encou- 



rage les Efpagnols au mafTacre 
dcç fujets du malheureux mo« 
nar<^c, 19 tcfuiv, 

yafio-Nugués de Balboa. Voyez 
èalhoa, 

Venezuela , petite contrée de 
l'Amérique , découverte par 
Alphonfe Ojeda ; pourquoi elle 
fut ainff nommée ^ caufes po- 
litiques qui contribuèrent à fon 
agrandirfement , 79 , 80. Ce 
pays eft devenu fertile en cacao, 
81. Il eft mis fous le joug 4p 
U compagnie des Indes efpa- 
gnole en 1728 ; divers cbange- 
meis opérés depuis ce temps 
4aa$ le monopole , 85. Ac* 
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jcroiflcmcnc ^ue la compagnie 
y a f rocttré, 90 tcfuiv. Balance 
du commerce de cette compa- 
re , 9S. 
f'igognes , cfpèce fauvage de pa- 
cos o\x\ £c «trouvent fur les Cor- 
de U^es \ elles MO j^euve&t vhre 



que dan» le plus gnod froîd % 
manidre dont ta leur £ût ui 
chaffo : c'eft leur c«ifon qu'on 
recherche fdr-tout, 166» 167. 
Folçans : divers afpeâs fous Fef- 
quels un ob%yateur éclairé les 
a conûdérésy 142, 143* 



Fin de la TaiU des Moi'âres du Tome quatrième» 
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